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ANECDOTES 

ORIENTALES. 

^  SECONDE  PARTIE, 

7  LES  SCHAHS  *  ov  SOPHIS  DE  PERSE, 

^  INTRODUCTION. 

"^  OiQVE  l'élévation  des  Sé- 

tés  ,  DU  Sophis ,  furk  trône 

le  Periè ,  foit ,  conun«  pcef- 

]iie  tous  les  évënemens  cte 

ce  genre  y  l'ouvrage  du  fanatifme  Se  de 

*  (Jne  foîi  pour  toutci  *  noui  avettiflbu  le 
leflvur  que  la  lettre  A  chez  lei  Orientaux  a  fa 
*  prononciation  particulière,  qui  revient  à  noire  le 
prononcé  doncement  &  du  gofier.  Ceft  pour 
tendre  \  pen  prèi  ce  Ton,  que  nous  écrivons  la 
lente  h  précédée  d'un  c,  comme  dans  tes  motf  n> 
$chah .  Scheik,  &c.  au  lieu  de  Shah,  Sheik,  Stc.  /> 
An. Orient.  Pâme//.  A         ^ 


rahibîtfoh  ;  c&j^dalit  ofi  lit  avec  quelque 
pl$iâr  9  qu'un  trait  généreux  dImnuH 
nké  avoit  depub  long^tems  dtfpofé  les 
.  elprits  en  faveur  de  cette  famille.  Lorf- 
que  le  fameux  Tamerlan  entra  dans  la 
Perfe  9  après  avoir  vainou  Bajazet,  fiiltan 
de$  Turcs  ^  il  emnlena  avec  lui  un  grand 
lyimbre  de  captifs  de  différentes  familles 
de  CaramanJe.  U  attendoit,  fuivant  une 
coumme  affez  en  ufage  chez  les  Orien- 
taux, quelque  jour  de  fétç  pour  les  faire 
mettre  à  mort.  Scheik-Sefié  %  que  nous 
prononcions  Soplù,  perfonnagef  recom- 
mandable  par  la  régularité  de  fa  conduite, 
vivoit  alors  à  Ardevil  on  Ardebil ,  ville 
coniidérable  de  la  Perfe ,  dans  TAdherbld* 
giane  :  tout  le  pays  le  refpeAoit  infini* 
ment  à  cauiè  de  fa  vertu  ;  on  le  regar- 
doit  comme  un  faint.  Tamerlan ,  qui  ve« 
noit  fe  repofer  quelques  jours  ^ns  cette 
ville  9  inftruit  de  la  grande  réputation  de 


*  Le  mot  Scheik ,  ou  Sheik ,  ou  Cheik ,  eft 
arabe  ,  &  fignifie  proprement  vieillard.  Les 
Orientaux  -le  mettent  par  honneur  devant  les 
noms  de  leurs  prêtres,  religieux,  hermites, doc*; 
tturs  &  fameux  dévots. 


Sopbi ,  lui  rendit  vifite  ptn^rs  fois ,  8C 
ie  preffa ,  en  partâint ,  ^  lui  demander 
quelque  chofe  qui  lui  fût  agrft*fe.  Scheik- 
SophiïfignoroitpasîaTéfobtioîldti  prince 
Tartare ,  à  l'égard  des  malheureux  efcla-; 
Ves  qu'il  trâmoit  à  fa  (utte ,  6c  qui ,  fui* 
vant  Bizarus  *,  montoiem  à  trente  mille  : 
il  le  pria  de  leur  accorder  au  moins  la 
Vie.  Tamerlan ,  non*'feulemcnt  y  confen* 
tit  y  mais  même  il  lui  fit  prëfent  de  ces 
éfclaves  pour  en  difpofct  comme  il  Vou- 
droit.  Scheik-Sophi  les  pcnirrut  le  mieux 
qu'il  put  d'habits  &  d'atgent ,  &  les  ren-^ 
voya  libres  chez  eux.  Ceft  aôe  dé  gêné** 
tofité  lui  attira  un  grand  crédit  chez  les 
nations  voifines  ;  tous  Ces  efelavts ,  après 
avoir  porté  dans  leftfs  ftmiîles  la  \o\é 
inattendue  de  leur  retour ,  en  teverioient 
detems  en  tems  avec  des  pféfens,  pour 
témoigner  letfr  reconnoiflance  à  leur  bien- 
faiteur. Leurs  defcendafns  firent  \t  même 
chofe  à  Végard  de  ceux  de  Scheik-^Sophi  ; 
ce  qui,  Joîhft  à  la  vie  exenrrplaire  ht  fainte 
qu'ils  affeftoîent  de  mener,  leur  attira  un 

*  Rcrum  Perjîcarum  Hiftorïa, 
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4  ÏNTR^DUCTlOKé 

fi  grand  nomlx'e  de  partifans ,  que  pIu-«^ 
fieurs  des  rob  de  Perfè,  fuccefTeurs  de 
Tamerlan,  en  prirent  ombrage.  Le  plus 
connu  de  ces  defcendans  eft  Haydar,  qui, 
réformateur  de  la  doârine  de  Mahomet, 
&c  partiian  déclaré  de  la  maifon  d'Ali , 
afTuroit  que  y  hors  de  la  feâe  de  ce  der- 
nier, on  ne  pouvoit  fe  flatter  d'entrer 
dans  te  paradis.  Sa  naiffance  &  la  confi- 
dération  dont  il  jouifToit ,  lui  procurèrent, 
l'avantage  d'époufer  Marthe ,  fille  d'Azem- 
bek,  que  nous  appelons  Uilùm-CaiTan , 
qui ,  de  gouverneur  de  l'Arménie ,  s'étoit. 
fait  reconnoître  roi  de  Perfe.  Après  quel- 
ques révolutions  arrivées  dans  ce  royaume,- 
Roftam,  qui  fe  trouvoit  fur  le  trône, 
craignant  la  grande  confidération  dont 
jouiiToit  Haydar,  le  fit  afTaifiner.  Prefque 
toute  ia  famille  fut  enveloppée  dans  cet 
indigne  traitement.  Quelques  auteurs  af^ 
Turent  cependant  que ,  de  trois  enfans  que 
laiiToit  Haydar,  les  deux  aînés  fe  fauve- 
rent ,  l'un  à  Alep ,  en  Syrie ,  l'autre  dans 
l'A  fie  Mineure.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'cft  que  fe  plus  jeune ,  appelé  Ifmaël,  fut 
fouftrait  à  ce  danger  par  des  amis  de  (on 


/ 


père,  qui  le  tranfporterent  jufqu'en  Hyrr 
canie ,  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne* 
'  Ifinaël  fut  élevé  dans  les  principes  de 
la  fefte  d^Haydar ,  où  il  fe  conduisît  avec 
la  même  fimplicité ,  la  même  apparence 
de  zèle  pour  la  religion ,  & ,  comme  luîj 
parvînt  i  fe  £siire  un  parti  confidérable  j 
Sa  doôrine  avoit  gagné  les  peuplés  ;  ùi 
bonne  mine ,  Ton  courage ,  l'idée  de  fe 
faire  un  fort  meilleur  à  la  faveur  d'une 
révolution,  ne  firent  pas  moins  d'effet 
fiir  l'efprit .  d'un  grand  nombre  de  gens 
riches  &  de  très-bonne  famille.  Ilfinaël 
voyoit  ces  difpofitions ,  &  tâchoit  d'en 
profiter.  On  rapportoit  même  que  ibit 
père  avoit  annoncé  que  ce  fils  devoid 
^tre  un  grand  prophète  &  un  grand  con^ 
quérant.  Ses  premières  démarches  fiirMt 
pour  reprendre  en  Arménie  d^  terres  qui 
avoient  appartenu  à  Uffum-CaiTan^pere 
de  fa  mère.  Pirchalitn ,  ami  de  fon  père  i 
&  qui  avoit  pris  foîn  (le  fon  enfance ,  lui 
fournit  tous  les  fecours  qui  dépehdoient  d^ 
lui. 

Le  fuccès  féconda  bien  fon  efpîrance» 
Le  bruit  de  fes  premiers  exploits  rendit 
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4  In.TKODV  CTiOlf, 

V 

/on  nom  célèbre  ;  &  le  butin  que  le  folr 
^at  ayoit  fait  fous  Ton  commandement  ^ 
f\xt  un  appât  pour  ^  petit  peuple  des  con- 
pé^  vo\kw%  :  de  tous  câtés  on  accourut 
fe  ranger  fous  fe$  drapeaux.  Ce  fut  alors 
qu'avec  un^  armée  coniidérable ,  il  ne  fç 
borna  plus  à  l'attaque  des  châteaux  ou  de 
quelque  villes;  il  porta  &s  vues  ju(ques 
iiir  h.  capitale  &c  fur  l'empire.  La  cour 
itoit  à  Tauris  y  mais  dans  le  trouble  d'une 
jguèire  civile.  A  ^n  ap{vocbe ,  le  roi 
Alvand  fortit  de  la  ville  ;  &,  ayant  eflay^ 
de  foytenir  fon  droit  les  armes  à  la  main  ^ 
il  pérît  da<^  une  bataille.  Son  frère  Mprad** 
Kh^m  y  qui  avpit  levé  des  troupes  ^  ne  fut 
guères  plus  beureui^  ;  battu  près  de  Tauris^ 
po^rfliivi  ei?  Qippadoçe,  &  défait  près 
^e  Bfthylonf,  il  fe  retira  en  Egypte,  §f 
|se  r^mit  pliv  *p  Perff . 
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I  s  M  A  E  L    I, 

Premier  Schak  ou  Sopki  d^  Perfi. 

LA  première  année  du  régne  dlfmaël 
eft  fixée  à  Tan  1499,  ^  la  défait^ 
fentiere  de  Morad-Khan  à  Pan  1 500.  Toute 
làPerfe  reconnut  alors  la  puiffance  du  vain- 
queur :  il  la  fit  aimer  par  fa  conduite  en- 
vers les  Perfans ,  &c  fe  fit  craindre  p^ir  fe; 
fuccès  contre  fes  ennemis. 

Pendant  qu'il  s'affermifToit  Air  le  trône  ^ 
im  certain  Tékel ,  fecrétaire  de  Scheikt- 
Haydar,  &,  félon  lui,  descendant  des  an- 
ciens rois  SaiTanideSy  s'étoit  établi  dans 
l'Arménie  Mineure^  auprès  de  l'anti-Tau- 
rus.  La  beauté  de  Pair  de  ce  pays ,  arrof^ 
d'excelkntçs  eaux  y  &c  rempli  d'arbres  frui- 
tiers de  toute  eipece^  le  fixa  dans  ce  cai>- 
ton.  n  femblpit  vouloir  y  vivre  ignoré^ 
ne  fpnge^nt  qu'à  Ton  falut  ;  mais  fa  répi^ 
tation  de  fainteté  iè  répandit  d'abord  aui; 
environs,  puis  aflez  loin,  enforte  que 
prefque  toute  TArménie  mineure  embr«m*^ 
la  domine  d'Haydar,  préchée  par  Tékdf 
pç  (impie  «pôtre  de  U  foi  d'Ali ,  U  en«» 
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%  Anecdotes 

treprit  de  fe  foire  fouverain,  &  de  gouv^r 
lier  les  biens  comme  les  confciences.  Pour 
y  réuflîr ,  il  leva  des  troupes  ,  &  fit  des 
couries  avec  aflez  de  fuccès  fur.  les  (erres 
des  *Turcs  de  la  Natolie. 

Ces  projeta  ^  &  la  conduite  de  Tékel,  ne 
furent  pas  ignorés  d'Ifmael,  qui,  craignant 
les  Turcs ,  &  ne  defirant  rien  tant  que  <ip 
les  voir  occupés  dans  Içur  pays ,  envoya 
dés  efpeces  d'ambafladeurs  pour  les  exhor- 
ter à  /uivre  la  doftrine  d'Ali ,  perfeftionr 
liée  par  Haydar ,  &  préchée  par  un  de  fes 
jplus  faints  difciples.  De  fon  côté,  Tékel , 
pour  s'attacher  fans  doute  le  nouveau  roî 
de  Perfe  ,  avoit  fait  prendre  à  (es  troupes 
tine  bande  d'étoffe  rouge  autour  de  leur 
turban  ;  c'étoit  à  peu  près  la  coëffure  que 
portoiènt  les  Turcomans  ,  qui  avoient 
aidé  Ifmaël  à  monter  fur  le  trône  ;  &  lur- 
inême  en  avoit  fait  une  efpece  de  bonnet, 
'qui,  fans  être  propre  à  la  royauté,  né 
ïaiffoit  pas  de  fe  placer  fur  la  tête  du  roî , 
le  jour,  que,  lui  ceignant  le  cimçtetre,  ori 
le  reconnoiffoit  pour  Iç  fouverain  de  tout 
l'Entpire.  Cette  coeflfure  fe  nôtnme  T^gr, 
^ais  le§  habitans  de  la  Natolie,  qui  éproû^ 
voîept  les  fureurs  des  troupes  de^  Tékel  i 
Vîniaginerent  que  cette  étoffe  rotige  n'étoît 
qù'up  emblème  de  leur  ardeur  à  répandrç 
Iç  fang  :  les  honrnies,  la  coëffure  leur  de^ 
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vinrent  également  odieux  ;  Us  ne  les  dé- 

'    fignerent  plus  que  par  le  nom  de  têtes 

rouges  9  ou  Kîzilbafçhs ,  &  les  Turcs  s'en 

fervent  même  aujourd'hui ,  lorfqu'ils  vea* 

I  ^    lent  parler  des  Perfans  avec  quelque  më* 

\  pris.  D'ailleurs  ,  Tékel  Ce  foutint  aiTez 

long-tems  contre  les  troupes  de  Bajazet  ; 

&  ce  ne  fut  qu'après  pluîieurs  combats  ^ 

&  faute  de  fecours  de  la  part  d'Ifmaël, 

qu'il  fut  obligé  de  quitter  abfolument  la 

Natolie ,  où  il  s'en  ëtoit  peu  £gdlu  qu'il 

•  ne  donnât  la   loi  aux  Turcs ,  &:  ne  les 

forçât  de  recevoir  la  doArine  d'Ali,  pour 

laquelle    ils    montrent   aujourd'hui   tani 

d'horreur. 

V>^[i5ii.]t4W 

• 

lânaël ,  depuis  fon  avënement  au  trône^' 
n'avoit  pas  laiiTé  languir  le  courage  de  (es 
troupes.  Il  s'étoit  emparé  fucceffivement 
des  provinces  de  Fars  ou  Farfiftan,  qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite ,  du  Kerman, 
de  l'Iraque  Arabique, de  Tlraque  Perfique, 
du  Schirvan ,  du  Khufiftan  &  de  plufieurs 

I  autres.  Cette  année ,  il  tourna  fes  armes 

viftorîeufes  contre  le  Khoraflan  &  le 
Maouarennaar ,  où  régnoient  des  princes 
Tartares  de  la  famille  de  Tamerlan.  Il 
remporta  plufieurs  viôoires ,  &  réunit  ces 

'  vafies  pays  à  la  couronne  de  Perfe  dont 

ils  ayoient  été  démembrés. 
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La  fortune  ne  fut  pas  auiE  favorable  au 
monarque  Perfan  dans  les  guerres  contre 
les  Turcs ,  qu'elle  l'avoit  été  dans  {^  au- 
tres expéditions.  Sélim  I ,  fultan  des  Ot- 
tomans ,  non  moins  ambitieux  qu'Ifmaël , 
vint  fondre  tout-à-coup  fur  les  états  de 
fe  prince,  &  lui  prit  pluileurs  places  im« 
portantes.  Le  Sophi  fe  hâta  de  rafTembler 
Ées  forces^  &  marcha  contre  les  Turcs» 
II  leur  livra  bataille  dans  les  plaines  de 
Caldiran  ;  mais  il  fiit  défait  avec  perte  de 
cinq  mille  hommes ,  &  contraint  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite.  Sélim  le  pourr 
fuivit  jufqu'à  Tauris ,  capitale  de  TAdher- 
kidgiane ,  qu'il  emporta  d'afTaut ,  6t  dont 
ft  abandonna  le  pillage  à  fes  troupes. 

Cette  année  &  les  fuivantes  furent  en» 
core  plus  malheureufes  pour  Ifmaël ,  quî 
perdit  fucceifivement  plufieurs  provinees^ 
entre  Iç  Diarbek  ou  l'ancienne  Méfopo^ 
tamie.  Il  eft  à  préfumer  qu'il  eût  fait  de 
plus  grandes  pertes  encore  j  {}  \^  paffion 
lies  conquêtes  n'eût  emporté  le  prince 
Turc  en  Egypte ,  qu'il  fournit  à  l'empire 
^u  Croiffant» 


l 


LTiîftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d'Mr 
jnaël  jufqu'à  fa  m<^.  Malgré  les  revers 
cm'il  eiTuya  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
il  coniêrva  la  réputation  qu'il  s'étoit  acr 
quife  d'un  des  plus  grands  rois  qui  aient 
jamais  paru  dans  TOrient.  Par  refpeâ 
pour  le  chef  de  fa  famille ,  il  prit  le  nom 
deSophi^  que  fes  fuccefleurs  ont  continué 
de  porter.  Il  laiffoit  quatre  fAs ,  Scfaah- 
Tahmas ,  Elias-Mirza ,  Saln-Mirza  &  Bah- 
ram*Mirza.  L'aîné  fiât  l'héritier  de  fa  cour 
fonne. 


h^ 


'r 


f 


^ 


fi  .AnEC1>OT£S^ 


iUé* 


> 


SCHAH  TAHMAS  I. 

CE  prince  avok  été  déiigné  par  fon 
père  pour  lui  fuccéder  ;  &  même , 
pour  prévenir  les  troubles  que  pourroit  en- 
traîner toute  préfention  au  trône  >  il  avoit, 
.avant  de  mourir,  aifigné  des  apanages 
.ronfidérables  aux  trois  autres  princes- 
Tahmas  n'eut  point ,  pendant  longrtems^ 
de  guerres  bien  importantes  à  foutenir  au 
dehors.  Il  occupa  Tes  armées  à  contenir 
lesTartares  Uzbecks,  qui,  s'étant  empa* 
rés  du  Kharifme  &c  de  la  grande  Bukha-« 
rie-,  faifoient  de  fréquentes  incuriions 
dans  le  KhoraiTan  &  dans  les  provinces 
feptentrionales  de  la  Perfe. 

Dès  Tannée  précédente ,  Soliman  II  , 
empereur  des  Turcs,  avoit  déclaré  la  guerre 
aux  Perfans ,  &  chargé  fes  généraux  de 
les  chaflTer  de  l'Arménie  &  du  Diarbck. 
Tahmas  s*étant  hâté  de  marcher  à  la  dé- 
fenfe  de  fes  frontières  ,  il  avoit  fait 
échouer  les  defleins  des  ennemis  fur  Bag- 
dad^ Tancienne  Babylone^  mais  iln'avoit 
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pu  les  etnpéclier  de  jH^iklre  Van,  en  Ar*' 
même.  Il  fut  encore  plus  malheureux  cette 
campagne,  dans  le  cours  de  laquelle  il  per- 
dit  Tauris ,  Sultanie ,  Bagdad,  &  quantité 
d'autres  places  moins  confidérables« 

Un  accident  imprévu  délivre  le  Sopht 
de  la  préfence  des  Ottomans.  Le  Grand* 
Seigneur ,  ayant  paffé  Vhiver  en  Perfe  , 
fe  difpofoit  à  faire  de  nouveaux  efForts» 
Etant  aux  environs  de  Sultanie ,  au  mois 
de  Mars,    il  fut  furpris  par  un  des  plus 
furieux   orages  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'hiftoire.   Toutes  les  tentes  furent 
renverfées,  la  plus  grande  partie  des  be& 
tiaux  &  des  chameaux  périrent  ;  les  nei-- 
res  tomboient  de  toutes  parts  de  deflus 
es   montagnes  voifines  ;     la   coniufîon 
fut  d'autant  plus  grande,  que  cet  accident 
arriva  la  nuit  ;  &c  il  paroiiToit  fi  peu  na« 
turel ,  que  l'on  accufa  les  magiciens  d'en 
être  les  auteurs.  On  trouve  dans  des  An* 
nales  Turques  ,  que  tout  ce  défordre  fut 
caufé  par  le  débordement  d'un  fleuve. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  ciue  Par- 
mée  Ottomane^  craignant  que  les  rerfati^ 
ne  profitaiTent  du  trouble  oC  de  la  confu- 
iion  qui  régnoient  dans  le  camp,  iè  re-f 
tira  promptement  vers  le  Curdiftan.  La 
£sûm  &c  W  frpid  avoient  emporté  la  moi'* 
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tié  des  troupes  ;  elles  furent  attaquées  intiâ 
leur  retr»tie  ,  èc  taillées  en  pièces  par 
Farmëe  Perfane.  Cette  guerre^  quoiqu'elle 
eut  procuré  deux  provincei  aux  Turcs  ^ 
fut  réellement  ii  malheufeuiè  pour  eux^ 
qu'à  fon  retour  Soliman  fit  mourir  Ibra- 
him-Pacha ^  qui  l'aToit  confeillée, 

La  guerre  fe  renouvelle  entre  les  Turcs  { 

te  les  Per&B^^   Les  premiers  avorent  pris  < 

les  armes  en  faveur  àTLUCzlkm  oa  Helcas^ 
un  des  principaux  ièigneurs  de  la  cour  de 
Perfe  9  à  qui  Tahmas  avoit  donné  quel- 
ques fu')ets  de  mécontentement.  Les  uns 
éc  ks  autres  en  vinrent  aMoc  mains  4  queU 
ques  Ueues  de  Vaii,  &c  la  viâoire  fe  dé- 
clara» pour  les  Turcs,  E^CaiTem  fot  chargé 
de  la  pourTiflte  des  fuyards.  Il  pénétra  ^ 
par  des  chemins  détoin'nés  ,  }Bfqu*à  la 
capitale  de  la  Perfe  ^  Se  enleva  le  tréfor 
TOj^Ufans  avoir  couru  le  moindre  danger. 
Malgré  ce  double  avantage ,  les  Turcs 
étoient  aflèz  mécontens  de  la  guerre.  EN 
CafTem  s'en  apper<;ut  ;  &,  craignant  pour 
fa  perfonne  ^  il  fe  retira  chez  un>  prince 
Çurde  ^  qui  le  livra  bientôt  après  à  Tah* 
mas.  Ce  monarque  le  fit  d'abord  mettre 
dans  une  étroite  prifon ,  puis  lui  fit  don* 
ner  la  mort.  On  fcait  peu  de  chofe  de  la 
fuite  du  règne  duTahmas,  jufqu'en  1576 
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yîl  mourut  erapoîTonné^dit-on^ar  une  de 
es  femmes.  Grand  guerrier  &  bon  poli- 
tique ,  il  termfloit  Téclat  de  (es  talens 
par  un  penchant  horrible  i  la  cruauté,  & 
par  une  avidité  infatiable  du  bien  de  &s 
Al  jets.  En  mourant,  il  nomma  pour  lui  fiic- 
céder,  Haîdar^  le  troifieme  de  fes  fils,  qu'il 
aimoit  tendrement,  &  qu'il  avoit  déJM. 
revêtu  de  la  charge  de  lieutenant  gêné* 
tal  de  tout  ?empire« 

Les  Grands  n'eurent  aucun  éeard  à  toi 
choix  qui  leur  déplaifoit;  ils  déférèrent 
la  couronne  i  Mohammed  -  Khodaben^ 
deh  * ,  Painé  des  princes  ;  mais,  n'ayant 
pu  l'ensager  à  la  recevoir ,  ils  l'offi-irent 
à  ibn  nere  ITmaël ,  qui  l'accepteu 


-  Ceft«à-dire  favueur  dt  Dieu. 


jp^ 

n:^* 


i6  Anecdote^ 

imi^mt  i  ira  ^W  air 


•« 


I  S  M  A  E  L    II. 

CE  prince 9  que  des  gens  mal  inten*» 
tionnés  avoient  .  rendu  fufpeft  à 
Tahmas  ,  étoit  retenu  depuis  vingt-trois 
ans  en  prifon  par  ordre  de  fon  père,  lorf- 
qu'on  vint  lui*  annoncer  qu'il  alloit  lui 
iuccéder.  On  prétend  que ,  pendant  tout 
le  tems  de  fa  détention  ^  il  avoit  toujours 
lefufé  d'avoir  aucun  commerce  avec  les 
filles  que  le  Sophi  lui  faifoit  donner  pouf 
fes  plaifirs:  il  en  donnoit  pour  raifon  f 
que  le  fentiiuent  de  fon  innocence.  &  de 
ion  refpeA  pour  Ton  père,  lui  faifoit  fup- 
porter  patiemment  un  malheur  qui  lui 
étoit  perfonnel;  mais  qu'il  craienoit  de 
n'avoir  pas  la  même  force ,  s'il  (e  voyoit 
des  enfans  enveloppés  dans  le  même 
fort. 

Sa  conduite  fur  le  tréne  démentit  tout 
ce  qu'il  avoit  annoncé  dans  fa  vie  pri- 
vée. Il  commença  par  faire  mourir  fon 
frère  Haïdar.  Feignant  enfuite  une  mala- 
die, à  la  fuite  de  laquelle  il  fit  courir  le 
bruit  de  fa  mort ,  il  découvrit  ceux  d'en- 
tre les  Grands  qui  lui  étoient   coi^raires. 

Tous 
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Tous  ceux  qui  &'étoient  livrés;  à  l'imppef- 
iîbn  de  la  joie  que  devoit  aflez  naturelle- 
ment caufer  la  perte  d'un  prince  qui  conw 
mençoit  fi  mal ,  furent  Sacrifiés  à  fa  ven- 
geance ,  ou  obligés  de  fuir  promptement 
dans  les  cours  étrâhg^elres.  Il  les  pourfui- 
voit  avec  des  troupes ,  lorfque  les  Turc^,' 
alarmés  de  fes  préparatifs  dont  ils  craî- 
gnoient  les  fuites,  lui  déclarèrent  la  ^errèj 
Mais  Ifmaël  fut  étranglé  par  les  Grands  dé 
fa  cour,  comme  il  fè  préparoit  à  entrer  en 
tatn{lligne; 
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.  MOHAMMED  KHODABENDEH. 

LES  foUicîtations  des  grands  de  l'Etat  ^ 
&c  la  crainte  de  laifler  palTer  la  cou^* 
renne  en  des  mains  étrangères ,  triomphe*» 
rent  enfin  de  l'indifFérence  de  Moham-- 
med.  Le  fumom  d'Âlzarir,  (Aveugle)  que 
lui  donnent  les  hiftoires  Perfanes^  nous 
porte  à  croire  que  fes  refus  n'avoient  été 
caufés  que  par, la  foibleiTe  de  fa  vue,  qui 
ne  lui  étoit  prefque  d'aucun  ufage,  &  par 
fon  goût  pour  une  vie  douce  &l  paifible« 

Âniurat  III,  qui  régnoit  furies  Turcs ^ 
informé  de  l'état  de  la  cour  de  Perfe  &c 
de  l'éloignement  du  nouveau  monarque 
pour  la  guerre ,  avoit  fait  entrer  dans  la 
Géorgie  ,  pays  tributaire  des  Sophis,  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes^ 
aux  ordres  deMuftapha^fon  général,  que 
la  conquête  de  l'ide  de  Chypre  avoit 
rendu  fameux.  Déjà  ces  troupes  formi* 
dables  s'étoient  emparées  de  Catdiran, 
place  importante ,  dont  on  ne  connoît 
plus  que  le  nom.   Au  premier  bruit  de 
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cette  irruption  foudaine,  KJiodabendeh 
raiTembla  Tes  forces  ^  &  chgifit  pour  tes 
commander  Tokomàn  ,  général  de  repu* 
tation,  qui  fe  hâta  d'aller  préfenter  la 
bataille  aux  ennemis.  J'ai  dit  ailleurs  *  aue 
les  Perfans  fîirent  vaincus.  Un  hifto- 
rien  **  affuré  le  contraire  ;  mais  il  ajout» 
que  la  perte,  que  firent  les  Perfans  dans 
cette  journée ,  furpaffa  de  beaucoup  celle 
des  Turcs ,  &  que  ceux-ci  firent  des  tro- 
phées des  têtes  de  leurs  ehnemis.  Quoi 
3u*il  en  (bit  de  la  viftoire ,  que  chacun 
es  deux  partis  s'attribua  Tans  doute,  il 
paroit  du  moins  confiant  que  l'avantage 
fut  du  côté  des  Turcs ,  qui ,  peu  de  jours 
après ,  fondirent  fur  Téflis ,  capitale  de  la 
Géorgie,&  s'en  rendirent  maîtres.  La  cam^ 
pagne  paroilToit  terminée ,  &  les  Otto^ 
tîians  avoient  pris  leurs  quartiers  d'hiver* 
Le  Sof^i ,  chez  qui  la  prudence  &  l'aâi- 
vite  tenoient  lieu  de  valeur,  mit  fur  pied 
de  nouvellies  troupes  ,  &c  chargea  le  gé* 
néral  Euris  ou  Arez-Bey  d'attaquer  les 
quartiers  des  ennemis.  L'entreprife  réuifit 
au-delà  de  toute  efpéranee.  Trente  mille 
Turcs  fiirent  paiTés  au  fil  de  l'épée ,  & 
l'on  érigea  par  repréfailles  une  efpece  de 


*  Abrégé  chronologique  de  l'Hiftoire  Otto« 
mane,  TTl,  p.  6x8. 
**  Minadoi. 
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monument  de  leurs  ta  tes.  >  Arez-Bey  nô 
jouit  pas  long-tems  d*une  iî  belle  viftoire  ; 
un  corps  de  dix  mille  hommes  cju^il  çom- 
mandoit  ayant  été  battu  par  les  Tartares^ 
ce  général  hit  fait  prifonnier  ;  &,fans  égard 
pour  fa  dignité ,  les  ennemis  le  firent  pen* 
dre  à  Scamachie. 

Sa  mort  ne  denjcura  pas  long-tems  fans 
vengeance.  Emir-  Hemfe  ,  fils  du  roi  de 
Perfe ,  ayant  pris  le  commandement  des 
troupes ,  joignit  les  Tartares ,  &  les  mit 
en  faite.  Il  fondit  auffi-tôt  fur  Erez,  place 
forte  de  la  Géorgie  ,  s'en  rendit  maître^ 
&  fit  pendre  un  Pacha  Turc  qui  y  com- 
mandoit.  L'armée  Ottomane  ,  confidéra* 
blement  diminuée  ,  abandonna  la  plupart 
des  poftes  qu'elle  occupoit ,  &  fe  battît 
en  retraite.  Sans  cefle  harcelée  par  les 
Perfans ,  elle  les  repoufla  vigoureufement, 
&  leur  tua  beaucoup  de  monde  ;  mais 
Emir-HemTe  continua  de  la  pourfuivre 
jufques  fur  les  frontières  de  Turquie.  Deux 
ans  après,  il  reprit  Scamachie ,  malgré  la 
nombreufe  garnifon  que  les  ennemis  y 
avoient  laiiiée  ;  &  9  pour  couronner  la 
vengeance  qu'il  avoit  tirée  du  traitement 
indigne  fait  au  général  Erez-Beg ,  il  ré* 
duifit  la  ville  en  cendres ,  &:  fit  paffer  les 
habitans  au  fil  de  l'épée. 
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Les  Turcs ,  ayant  reçu  des  renforts  J 
avoient  reconquis  quelques  places^  Pré- 
levé les  fortifications  d'Erivan  dans  TAr* 
ménie  ,  que  les  Perfans  avoient  ruinées  ; 
mais  le  brave  Emir-Hemfe  ne  leur  laifla 
pas  le  tems  de  s'y  établir.  Il  les  battit 
plusieurs  fois,  &C  les  chaffa  non-feule- 
ment d'Erivan,  mais  encore  deTauriç. 

La  pofle^îon  de  cette  place  étoit  d'pne 
extrême  conféouence  pour  les  Turcs»  qui 
pouvoient  de-la  pénétrer  )ufques  dans  le 
cœur  de  k  Perfe.  Ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  reprendre  »  &  ils  en  vinrent  i 
bout.  Othman,  leur  général,  voulut  y  hâte 
bâtir  une  forterefle  ;  les  habit«ins  /y  op- 
poferent  :  il  les  fit  tous  maflacren  Une 
conduite  fi  barbare  remplit  les  Perfans 
d'une  jufte  indignation.  Ils  courent  aux 
armes ,  fe  rangent  fous  les  drapeaux  d'E- 
mir-Hemfe  ,  volent  à  la  rencontre  des 
Ottomans  ;  les  attaquent  deux  heures  avant 
le  jour ,  &c  fe  battent  en  défefpérés  ]uC- 

3u'à  la  nuit.  La  viâoire  fut  long-tems 
outeufe  ;  mais  le  général  Turc  ayant  été 
tué  j  fes  troupes  plièrent  &  furent  taillées 
m  pièces.  On  en  fit  un  carnage  effroyar 

fin) 
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ble  ;  à  peine  s^en  fauva-t-il  quatre  à  cinq 
mille.,  qu*Emir-Hemfe  fit  pourfuivre  juf- 
qu'à  Van. 

Pans  ces  circonflances ,  en  apprit  là 
mort  du  Sophi  Mohammed,  dans  la  hui<* 
tieme  annëe  de  fon  règne.  Ce  prince  n'ë* 
toit  pas  fans  talens.  Il  fprtoit  peu  de  fon 
palais  ;  mais  il  fçut  fi  bien  choifir  fes  ofr 
ficiers ,  &  dirigea  fi  bien  leurs  opérations, 
que  les  Turcs,  plus  fiîuvent  vaincus  que 
vainqueurs,  ji'eurent  pas  lieu  de  s'applau- 
dir de  leurs  expéditions  contre  la  Ferfe. 
Mohammed  -  Khodâbendeh  laifToit  trois 
fils  ;  Emir-Hcmfe ,  Ifmaël,  &  Abbas ,  qu^ 
tous  trois  lui  fiiccéderent. 
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QUAND  EmiiwHemfe  n'avfoit  pis  m 
pour  lui  le  droit  de  la  naiflance» 
Ton  mérite  &  Ces  grandes  qualités  auroiant 
dû  le  feire  placer  fur  le  trâhe.  Il  fut  le* 
connu  Sophi  par  toQs  les  ordres  du 
royaume.  On  fe  prostettpit  «a  règne  dm 
plus  glorieux  fous  un  prince  dëjarecommai^ 
dable  par  une  infinité  d'exploits  j  lorfque 
la  haine  &  l'ambition  d'Ifmaël ,  Ton  frère  ^ 
le  précipitèrent  du  trône  par  un  lâche  ai^ 
famnat.  Le  nouveau  monarque ,  profitant 
de  ùl  viâoire , .  avoit  été  mettre  le  fiége 
devant  Tavris»  Il  s^en  empara  fccilement  : 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  b  for« 
terefle  oh  Içs  ennemis  s'étoient  retirés^' 
réfolus  de  s'enfevelir  fous  fes  ruines.  Le» 
Perfans  ne  fe  rebutèrent  pas ,  &  monte* 
rent  plus  de  foixante  fois  à  l'aflaut.  Ce- 
pendant une  armée  de  Turcs  s'avançoie 
ai|  fecours  de  la  place  ;  Hemfe ,  de  fon 
côté,  faifoit  fes  préparatifs  pour  aller  le$ 
recevoir ,  lorfqu'il  fiit  poignardé  par  un 
des  eunuques  de  fa  garde^  qu'Ifmaël  avoi( 
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gagné.  D'autres  hiflortens  font  moutû 
ce  prince  dans  fon  palais  :  feloii  eux ,  plu- 
sieurs hommes  déguifés  en  femmes,  &c 
couverts  de  voiles  ,  à  la  manière  de  l'O- 
rient, fe  préfenterent  à  la  porte  du  fé- 
Tail ,  en  difant  qu'ils  étoient  les  femmes 
de  quelques  feigneurequ'Emir-Hemfe  avoit 
mandés.  On  les  fit  entrer  ;  &c,  k>rrqu'ils  eu-i 
rent  été  admis  à  l'audience  du  monar- 
que ,  ils  fe  jetterent  lîir  lui  &  le  malTa- 
ererent.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  mort  de  ce 
prince ,  6  digne  de  vivre  &  de  régner  , 
fiit  le  crime  de  fon  frère  Ifmaël. 
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NOus  avons  dit  que  les  Turcs  étoient 
en  marche  pour  fecourir  la  forte- 
reflfe  de  Tauris.  N'ayant  plus  en  tête  le 
redoutable  Sophi  ,  dont  la  valeur  leur 
avoit  été  fi  funefte  ,  ils  s'approchèrent 
fans  obftacle  du  camp  des  Perfans,  & 
l'attaquèrent  à  la  faveur  des  ténèbres.  Après 
un  combat  opiniâtre  ,  ils  forcent  les  re- 
tranchemens ,  Se  fe  jettent  dans  la  p^ace 
afliégée ,  fans  pourfuivre  une  viftoire  qui 
fembloit  ne  pouvoir  leur  échapper.  Abat- 
tus par  ce  revers ,  les  Perfans  lèvent  lé 
ûége ,  &  fe  retirent  avec  précipitation. 

Cependant  Ifmaël  cherchoît  à  s'affurer 
la  couronne  par  les  mêmes  moyens  qui 
la  lui  avoient  procurée.  Il  ne  lui  reftoit 
plus  de  frère  que  le  jeune  Mirza-Abbas  : 
c'étoit  fur  lui  que  dévoient  tomber  les  pre- 
miers coups.  Mais  Murshid-Kouli-Khan, 
fon  gouverneur ,  pénétrant  le  deflein  d'If- 
maël,  gagna  fon  valet-de*chambre  y  &  lui 
fit  couper lagorge.  Les  feigneurs  qui  étoient 
fréknsy  anaifinerent  eux-mêmes  les  do- 
sneftiques  <ur  le  champ  ,  de  peur  qu'ils  ne 
divulguaient  ce  crime  ,  ou  qu'on  n'en  mît 
la  récompenfe  à  trop  haut  prix  auprès  du 
iroifieme  prince^  qui  monta  fur  le  t^^jn% 
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ABBAS  I,  fumommétE  GraKD. 

LE  premier  événement  remarquable  dq 
régne  d'Abbas  fut  un  afTaflinat  corn* 
inis  par  le  roi  lui-même.  C'ôft  aînii  que 
nous  commencerions  l'hiftoire  de  ce 
prince  »  ii  nous  n'avions  égard  qu'aux 
mœurs  9  au  gouvernement ,  à  la  religion 
de  notre  pays.  Mais ,  dans  les  moeurs  des 
Orientaux ,  nous  dirons  qu'Abbas  donna 
de  Ton  règne  l'idée  la  plus  avantageufe 
par  le  trait  qui  fuit:  Murshidi^  fon  gou-^ 
verneur,  qui  avoir  contribué  le  plus  à  fon 
élévation,  vouloit  conferver l'efpece  d'au- 
torité qu'il  s'étoit  acquife  d^  l'en^Mice  de 
ce  prince.  Abbas ,  qui  (ê  fentoit  capable 
de  régner  par  lui-même ,  ne  fongea  qu'aux 
moyens  d'y  parvenir  ;  &  l'infolence  du 
gouverneur  précipita  l'effet  de  cette  réfo- 
Tution.  Un  jour  que  le  confeil  étoit  af* 
femblé ,  le  roi  propofa  fon  fentiment  fur 
quelque  matière  importante.  Auffi-tôt 
Murshidy  prenant  la  parole ,  ouvrir  un  avis 
différent  >  &  dit  que  des  affaires  de  cette 
nature  étoient  au-deffus  de  la  portée  de» 
l'âge  &c  des  lionieres  du  îeujiie  monarque^ 
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Irrité  d'une  teUe  IiardieiTe ,  Abbas  jura  la 
perte  de  fon  gouverneur ,  mais  il  dlffi- 
mula  fon  refTemiment.;  il  s'ouvrit,  peu 
de  jours  après ,  à  trois  feigneurs  de  Ton 
confeil ,  &  les  engagea  par  toutes  fortes 
de  promefles  à  tuer  eux-*mémes  l'auda- 
cieux Murshid-Kouli-Khan .  de  crainte 
que ,  s'ils  fe  Gonfioient  à  d'autres  pour 
l'exécution ,  elle  ne  fût  fçue  &  traverfée. 
Les  ayant  raiTurés  fur  la  grandeur  du  dan<» 
ger,  il  les  conduisit  dans  l'appartement  de 
Murshid,  qui  dormoit  couché  fur  le  dos. 
Abbas,  s'approchant  du  lit ,  donna  le  pre-f 
inier  coup;  les  autres  le  fécondèrent; 
mais  Murshid  eut  la  force  de  fe  relever , 
fScfè  mit  en  défisnfè.  Animé  par  le  défèf^ 
poir ,  il  commen<;oit  à  faire  trembler  fes 
affaflins,  lorfqu'un  de  fes  palefreniers  ac* 
courut  au  bruit ,  une  hache  à  la  main.  Le 
roi  lui  dit  :  «  Je  veux  avoir  la  vie  de  Murs- 
H  hid-Kouli-Khan  ^  qui  s'eft  déclaré  mon 
»  ennemi  ;  va ,  donne  lui  le  coup  de  la 
M  mort,  &c  je  te  ferai  Khan.  >»  Le  palefre* 
nier  obéit,  &  fe  jettant  fur  fon  maître ,  il 
acheva  de  le  tuer.  Le  lendemain ,  Abbas 
fit  mourir  tous  les  parens  &  amis  du  dé* 
funt ,  pour  ne  point  laiffer  de  vengeur  de 
fa  mort ,  &  conféra  la  dignité  de  Khan 
au  palefrenier,  qu'il  fit  gouverneur  de  Hé- 
rat ,  capitale  du  Khoraflan. 

Depuis  plufieurs  années  ^  la  Pçrfè  étoi( 
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en  proie  aux  incurfions  des  Tartarçs  Uz-i 
becks  vers  le  nord,  &  des  Turcs  du  côté 
du  midi.  Le  Schah  déclara  la  guerre  aux 
premiers,  &:  la  leur  fît  avec  autant  de  boiH 
heur  que  de  courage.  Il  les  chaiTa  d'ime 
grande  partie  du  Khoraflan  ,  qu'ils  occu- 
poient,  &  demeura  trois  ans  dans  fa  con- 

Suête  pour  afFermir  ùl  domination.  Ab- 
allah ,  Khan  des  Uzbecks,  ayant  raffem- 
blé  toutes  Css  forces,  entreprit  de  repren-^ 
dre  les  pays  qu*il  avoit  perdus.  Son  ar- 
mée fat  entièrement  défaite ,  étant  tombé 
lui-même ,  avec  fon  frère  &  trois  de  fcs 
fik,  entre  lesl  mains  du  vainqueur,  qui  leur 
fit  à  tous  trancher  la  tête.  De  retour  de 
cette  expédition ,  Abbas  choifit  Ifpahan  , 
capitale  de  Tlraque  Perfique  ,  pour  le 
£ége  de  Ton  empire* 

Abbas  crut  devoir  tourner  enfuite  {es 
armes  viâorieufes  contre  les  Turcs,  &s'a- 
vancja  vers  Tauris ,  qu*il  fçavoit  être  mal 
gardée.  A  fon  approche ,  les  troupes  qui 
compofoient  la  gamifon  fortirent  pour  le 
combattre  ;  elles  furent  accablées  par  le 
nombre,  &  la. ville  fe  rendit  auffitôt.  Il 
n'en  fat  pas  de  même  de  la  forterefle  , 
qui  tint  encore  un  mois  entier,  &  qui  ne 
put  être  prife  qu'à  la  faveur  des  intelli- 
gences qu'on  y  entretenoit.  Le  Schah  la 
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^t  rafer  auffitôt  ,  &  alla  tout  de  fuke 
affiéger  Erivan^  qu'il  prit  au  bout  de  neuf 
mois.  Cette  conquête  lui  facilita  celle  de 
plusieurs  autres  villes  &  de  quelques  pro^ 
vinces.  Une  des  plus  importantes  fut  celle 
du  pays  des  Curdes ,  ou  Curdiftan.  Elle 
ftit  fuivie  bientôt  après  de  celle  du  Schir- 
van  y  dont  Scamachie ,  la  capitale^  fut  en^ 
portée  d'afTaut.  ^ 

Les  petiplès  du  Mazanderan^  S^S'^^/p^ 
la  Porte  Ottomane ,  s'étoient  fouflraits, 
l'année  précédente  ^  à  la  domination  du 
roi  de  Perfe  ^  ^  leur  exemple  àvoit  été 
iuivi  par  une  partie  du  Ghilan  :  Âbbas  fond 
tout-a-coup  fur  ces  provinces,  &  les  Êiît 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  ne  fongeoit 
qu'à  jouir  paiiiblement  du  fruit  de  Tes  vie* 
roires ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Turcs  s'a- 
van<;oient  au  nombre  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Incapable  de  crainte ,  il  lès  at« 
tendit  de  pied  ferme  ,  &  fit  cependant  ra** 
i^ger  le  pays  j  pour  les  empêcher  d'y  fub^ 
fifter.  Ce  tut  dans  cette  occafion  que  ce 
prince  promit  cinquante  écus  pour  cha- 

rtête  de  Turc  qu'on  lui  apporteroit , 
il  en  fit  ainfi  périr  un  grand  nombre. 
Le  général  Ottoman ,  ennuyé  d'un  genre 
de  guerre  qui  détruifoit  impunément  Ton 
armée  ,  envoya  propofer  un  défi  au  roi 
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de  Perie ,  qui  l'accepta.  On  en  vint  aux: 
mains  près  de  Tauris  ;  &c  la  bataille,  ayant 
duré  deux  jours  confécutifs  ^  fc  termina 
par  la  retraite  des  Tiurcs. 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  fuite 
de  cette  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Pcr^^ 
fans.  Des  villes  prifes  &  reprifes,  des  ba-^ 
tailles  altemativetnent  perdues  ôcgagnées, 
voila  ce  que  nous  offrent  en  général  les 
hatrations  peu  d'accord  entr'elles  des  dif- 
fêrens  hiftoriens.  Au  refte^  Abbas  demeura 
maître  de  Tauris  ,  d^Erivan  Se  de  tout  ce 
que  les  Turcs  avoient  pofTédé  précédem-^ 
ment  dàiis  la  Perfe  ;  &c  ce  prince,  auffi  grand 
politique  que  grand  guerrier,  couronna 
(es  exploits  par  une  paix  glorieufe  qui 
dura  près  de  vingt  ans. 

.  De  plulîeurs  enfàns  qu'eut  Abbas ,  il 
ne  lui  en  reftoit  qu'un  appelé  Séfi-Mirza , 
prince  d'un  grand  mérite ,  &:  réufTiiTant 
très-bien  dans  tous  les  exercices  militaires. 
Son  père,  craignant  que  l'a£FeAion  du 

Î peuple  &  l'amour  qu'avoient  pour  lui 
es  foldats  ne  le  portaiTent  Air  le  trône , 
ne  le  voyoit  pas  s'élever  fans  quelque  ja-> 
loufie.  (Je  fentiment  s'accrut  encore  par 
une  indlfcrétion  du  prince ,  qui  ofa  tirer  à 
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la  cliaiTe ,  avant  fon  père ,  fur  un  (ànglier 
qu'il  tua  fort  adroitement  ;  mais  voici 
ce  qui  détermina  probablement  Abbas  à 
fe  défaire  de  fon  fils.  Le  gouvernement 
^efpotique  du  Schah  étoit  devenu  telles 
ment  odieux  aux  grands  de  la  cour ,  qu'il 
s'en  trouva  d'aifez  hardis  pour  )etter  dans 
)a  chambre  de  Séfi-Mirza  un  billet  par  le- 
quel ils  s'engageoient  à  le  placer  fur  le  trône 
ril  vouloit  y  confcntir.  Indigné  de  cet» 
proportion ,  Séfi  porta  le  billet  à  fon  pere^ 
en  TaiTutant  de  fon  refpeA  &c  de  fa  fidé» 
lité.  Le  roi  donna  de  grands  éloges  à  la 
conduite  de  fon  fils  ;  mais  la  grandeur  do. 
danger  qu'il  venoit  de  courir  fe  préfen- 
tant  bientôt  à  fon  efprit  fous  mille  formes 
différentes ,  il  pafla  quelque  tems  dans  des 
craintes  &  des  aeitations  continuelles» 
Pour  s'en  débarrailer ,  il  réfolut  la  mort 
de  fon  fils ,  &  chargea  Karchuckai  ^  fon 
général,  de  l'exécution.  Ce  guerrier ,  blan^ 
chi  fous  le  poids  des  armes,  refiifa  d'obéir^ 
&  dit  qu'il  oifriroit  plutôt  fa  tête  que 
d'attenter  aux  jours  de  l'héritier  du  trône. 
Piqué  de  cette  réponfe ,  le  roi  l'envoya  en 
exil.  Il  donna  le  même  ordre  à  un  autre  fei- 
gneur,  nommé  Bébut,  qui  fut  moins  fcrupu- 
leux.  Celui-ci  part  aufutôt ,  &  va  chercher 
!e  prince.  L'ayant  rencontré  comme  il 
ibrtoit  du  bain ,  monté  fur  une  mule  &  ac- 
compagné dVn  feul  page  ^  il  prend  la  mule 
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par  la  bride ,  Farrête ,  &  lui  dit  :  «  Pied 
n  à  terre  ,  Sëfi-Mirza ,  le  roi  veut  que  tu 
ff  meures  ;  >►  &  en  même  tenis  il  le  jette 
en  bas  de  fa  mule.  L'infortuné  Séfi ,  joi-»' 
gnant  les  mains  &  levant  les  yeux  au  ciel^ 
^'écrie  :  n  Hélas ,  mon  Dieu  !  qu'ai-je  fait 
ff  pour  mériter  cette  difgrace  ?  Maudit  foit 
^  le  traître  qui  en  eft  la  caufe  !  Néanmoins, 
»»  puifqu'il  plaît  ainfi  à  Dieu ,  que  fa  vo- 
»»  lonté  &  celle  du  roi  foit  taite  !  »  A 
peine  avoit-il  achevé  de  prononcer  ces 
mots ,  que  Bébut  lui  donna  deux  coups  dé 
poignard  j  &  retendit  mort  fur\la  place. 
Cependant  Abbas  n'eut  pas  pU^tôt  vu  la 
tête  de  fon  fik,  qu'on  lui  préfenta  dans 
un  baffin ,  que  la  nature,  plus  forte  que  fa 
cruauté,  lui  fit  fcntir  toute  l'horreur  de 
ce  crime.  Il  fe  livra  à  la  plus  vive  dou- 
leur,  fut  pendant  affez  long-tems  fans  vou- 
loir prendre  de  nourriture ,  &  prit  le  deuil, 
flu'il  porta  pendant  un  an  entier.  De 
Hefcht  où  s'étoit  paffée  cette  fcène  tragi- 
que, la  cour  étant  allée  à  Casbin,  Abbas 
fit  itiviter  à  un  grand  repas  les  grands  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fufpefté,  &  les  fit  empoi* 
fonner  en  fa  préfence.  Le  courtifan  Bébut 
avoit  été  récompenfé  par  la  dignité  de  Khan 
du  meurtre  de  Séfi-Mirza;  mais,  au  voyagé 
de  Casbin ,  le  roi  lui  commanda  d'aller 
couper  de  fa  propre  main  la  tête  à  fon  fils  , 
&  de  la  lui  apporter.  Le  Khan  fot  contraint 

d'obéir; 
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^\)béir;  le.Schah^Ie  voyant  arriver  avec 
ia  tète  de  (on  fils ,  lui  demanda  comment 
il  fe:  trouvoit»    «  Hélas  !  Sire  ,  répondit 
y>  Bébut  j  \€i  croi^  que  je  n'ai  que  faire  de 
»  le  dire  ;  j'ai  été  contraint  de  tuer  dé  ma 
»  propre  main  mon  fils  unique,  qui  étoit 
^  la  chofe  au  mopde  la  plus  ch^e  pour 
y>  moi.*Cetté  affliâion  me  coûtera  la  vie.  >> 
Le  roi  lui  répartit  :  «  Va  Bébut ,  recon- 
»»  nois  maintenant  quelle  pouvoit  être  U 
»  mienne ,  lorfque  tu  m'apportas  la  tête 
»  de  mon  fils  que  je  t'avois  commandé  de 
>>  tuer  :  mais ,  cqnfole-toi  ;  mon  fils  &  le 
>>  tien  ne  font  plus ,  oc  confidere  que  tu 
>►  as  cela  de  commun  avec  le  roi  ton  maî- 
»  tre.  »  Peu  de  tems  après,  Bébut  fut  aiTaf- 
lîné  par  fes  efclaves. 

Le  génie  di'Abbas  embraflbit  toutes  les 
parties  du  gouvernement ,  ftc  ne  négligeoit 
pas  même  les  plus  petits  détails.  Ce  prince, 
pour  être  mieux  informé  de  ce  qui  fe 
ipaBbit ,  &c  jfe  trouver  à  portée  de  s'entre- 
tenir avec  les  gens  de  tous  les  états  ^  (e 
promenoit  très-fouvent  par  la  ville ,  tan- 
tôt déguifé ,  tantôt  fans  fuite ,  &  àomme 
auroit  fait  un  (impie  particulier. 

Dans  une  de  (ts  courfes ,  il  entra  un 
jour  chez  un  épicier  ;  &t,  comme  il  étoit 
tout  plein  du  projet  d'embellir  Ifpahan, 
il  voulut  engager  ce  marchand  à  y  con- 
tribuer pour  fa  part ,  comme  avoient  fait 

An»  Orient.  Parti€  Ily  C, 
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la  plus  grande  partie  des  grands  pour  luî 
plaire.    Il  entra    donc   en  converfatioh 
avec  répicier.  «  Il  y  a  long-tems ,  lui  dit-» 
»  il ,  que  je  votis  coitfiois  pour  un  homme 
»  de  bien ,  &  pour  un  homme  riche  ;  c*eft 
h  fan^  doute  à  c^ûfe  dfe  votre  probité  que 
9f  Dieu  a  permis  c^e  vos  affaires  réuiSffent 
'>►  fi  heureufemfeht.  ïè  ferois  charmé  qu*un 
M  fi  vertueux  vleîllkrd  m'adoptât  pour  fon 
>>  fils.  Auffi  d3s  ce  riioment  je  veux  vous 
»  regarder  comttte  ihoh  pete ,  vos  enfaris 
»  comme  Aies  frères  :  faites-moi  héritier 
^conjointement  iavëc  eux';  je  ferai  en- 
»  forte  qu'ils  n'y  perderît  point.  Si  pouf- 
'»  tant  cela  vicAis  fatibit  quelcjue  f)eirie ,  je 
>>  me  défifterai  de  nies  prëtéAtic^ift ,  à  cori- 
♦»  dition  que  de  votre  vivirit  vous  ferez 
^» 'bâtir  quelqu*édiR<ie  pour  1^  commodité 
W  &  rembelliffement  de  là  ville.  »  L'épi- 
'cîer ,  Tentant  que  ce  dernier  parti  étoit  le 
'feiil  qui  convînt  aux  vues  du  prince,  fit 
"bâtir  un  beau  Caravariferai  qui  lui  coûta 
trois  mille  tomàns,  monnoie  idéale  de 
Terfe ,  qui  r épondoit ,  il  y  a  quelque  tems, 
il  vingt  écus ,  ce  qiii  faifoit  1 80 ,  000  liv, 
argent  de  France.  Le  roi  fatisfait  dbnnk 
'aux  fils  de  Ce  marchand  des  marques  par- 
ticulières de  fa  bonté.  On  lifoit  fur  les 
frontifpîces   des    portes  de  ce  bâtiment 
quelques  fiances  dans  le  goût  du  pays. 
>»  Ù  ne  faut  eiTefitielIement  à  un  voya^ 
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H  géur  que  deux  chofes ,  une  bonne  bourf^^ 
>»  une  bonne  épëe.  L'une  fournit  aux  be- 
>»  roin$  9  l'autre  garantit ,  ou  venge  des  in-^ 
>»  fuites. 

»  Ne  marche  ^  èé  nuit  abrès  ce  qu< 
n  tu  veux  atteindre.  Le  foleit  eft  un  cOnte- 
»  nouvelles  ^  la  nuit  eft  un  guide  difcret.  h 

Abbas,  une  autre  fois  déguift  fous  ilia-* 
bit  d'un  fimple  particulier ,  ou  plutôt  d'un 
payfan ,  entra  chez  un  boulanger  6t  acheta 
un  marc  de  pain  ^  c'tft-à-dire  fii  Vivres 
de  nos  poids;  de-là  ,  il  alla  chez  lin  tô- 
tifleur  j  &  demanda  la  même  quantité  de 
viande.  Revenu  dans  fon   palais ,   il  fit 
pefer  le  tout  en  fa  prtfence  ;  le  poids  tfé^ 
toit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  marehandife.  il 
en  fit  de  grands  reproches^  au  g6irverheuf 
de  la  ville ,  fit  enfuite  piréparet  fe  f^pplicè 
des  marchands  qui  Favoicnt  trompé.  Oh 
conftruifit  un  four  au  miTieû  de  ia  placé  ; 
on  y  plaça  tm  feu  avec  une  fo'ffe  brocheJ 
&  les  malheureux  y  expièrent  la  beiitie 
de  leur  faute  dans  des  touhnens  Mreu)c: 
Une  autre  fois  il  fit  attacher  par  le  dos*aii 
crochet  où  l'on  pendqit  la  viande,  un  bbur 
cher  qui  vendoit  à  faux  poids. 

Ayant  appris  qu'un  juge  d*IÎIpahan  s*ié^ 
toit  laifle  corrompre  par  argfèht^  il  le  fit 
mettre  fur  un  âne ,  le  vifage  tourné  vers 
la  queue  qui  lui  fervoit  de  bride ,  &  ayant 
£aiit  garnir  fon  hànt  de   cérënronie  dd 
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tripes  d'un  mouton  fraîchement  tué ,  il  k 
fit  promener  en  cet  état  dans  toutes  les 
rues  &  tous  les  marches  de  la  ville. 

Il  y  avoit  à  Ifpahan  un  grand  maître 
d'artillerie  logé  dans  un  fort  beau  palais, 
mais  il  étoit  n  jaloux  &  fi  barbare ,  que 
le  /oir ,  prenant  le  frais  fur  la  terrafie  de 
Ùl  maifon  ,  dès  qu'il  appercevoit   quel- 
qu'un de  vis-à-vis  qui  fixoit  fa  vue  fur 
lui ,  il  le  tuoit  auffitôt  d'un  coup  de  fufil, 
de  peur  que  l'on  n'apperçût  fes  femmes 
iê  promener  dans  fes  jardins*  Le  roi ,  fur 
les  plaintes  qu'il  en  avoit  reçues,  lui  en 
avoit  jfait  des  reproches  fans  que  cela  l'eût 
corrigé.    Ayant  tué  quelque  tems  après 
vn  officier ,  dont  la  tamille  alla  deman- 
der juftice  aux  pieds  du  trône  :  «  Que  l'on 
^  aille  y  s'écria  le  roi  tout  en  colère ,  tuer 
9»  ce  chien  enragé ,  lui ,  fes  femmes ,  fes 
9^  enfans ,   fes  domeftiques ,  &c  qu'il  ne 
^  refte  perfonne  de  cette  race  maudite.  >f 
Cet  ordre  fot  exécuté  fur  le  champ  :  on 
«lonna  dans  la  fuite  ce  palais  aux  Carmes, 
qu»  vinrent  s'établir  à  Ifpahan. 

L'ufage  du  tabac  à  fiimer  commençoit 
à  s'établir  fous  fon  règne,  &c  il  tâchoit  de 
l'empêcher  :  entr'autres  moyens  qu'il  mit 
en  ufage ,  on  rapporte  cèlui-ci.  Il  feignit 
de  vouloir  oifrir  du  tabac  à  plufieurs  grands 
feîgneurs  qui  étoient  avec  lui;  mais  au 

lieu  du  tabac  c'étoit  du  crotin  de  cheval, 
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apprêté  de  manière  que  l'oeil  pouvoît  s'y 
méprendre.  Lorfqu'ils  eurent  commencé 
à  filmer  :  «  Comment  trouvez-vous  ce  ta- 
9f  bac,  leur  dit-il  î  c'eft  un  préiènt  de  mon 
n  vizir  d'Hamadan ,  qui ,  poin"  m'en  faire 
n  prendre  ,  m'affure  que  c'eft  le  meil- 
>►  leur  que  l'on  puiiTe  trouver.  »  Les  cour- 
tîTans  ,  qui  ne  font  pas  plus  vrais  ni 
moins  flatteurs  en  Perfe  qu'ailleurs ,  afTu- 
rerent  que  l'on  n'en  pouvoit  pas  trouver 
de  plus  exquis  ;  l'un  d'eux  même ,  j>oiu: 
faire  davantage  fa  cour  au  prince  ,  jura 
par  la  tête  du  roi ,  que  ce  tabac  fentoit 
comme  mille  fleurs.  Alors  Abbas,  les  re- 
gardant tous  avec  indignation ,  s'écria  : 
^  Maudite  foit  la  drogue  dont  on  ne  peut 
M  difcemer  le  goût  d'avec  celui  de  la  fiente 
»  de  cheval.  » 

Dans  une  autre  occafion ,  il  fit  mettre 
en  pièces  un  homme  qui  enlevoit  &  dé* 
bauchoit  de  jeunes  garçons  :  il  fit  auffi  en-» 
terrer  toute  vive  une  de  fes  maitreifes 
avec  fon  amant  ^  pour  s'être  livrée  à  im 
muletier. 

Abbas  porte  la  guerre  en  Géorgie.  Voici 
quel  en  fut  le  fujet.  Luarzab ,  roi  de  Car- 
tuel  en  Géorgie ,  étoit  encore  jeune  â  la 
mort  de  fon  père.  Simon  Méron  ou  Mo- 
irad ,  fofi  premier  miniftre ,  avoit  toute 

Cl}) 
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Tautorlté.  Ce  Morad  étoit  d*une  baflo 
e^^traélion ,  mais  il  avoit  une  fîll^  fi  belle, 
qu'elle  eft  devenue  Théroïne  Je  plufieurs 
romans  9  &  le  fujet  des  plus  }olies  chan* 
fons  perfanes*  Le  roi  en  devint  excefli^ 
vement  amoureux ,  &c  parvint  à  s^cn  faire 
aimer.  Ils  jfe  voyoient  le  plus  qu'ils  pou- 
yoient ,  &  s'ëcrivoient  quand  ils  ne  pou-s 
voient  pas  k  voir.  Morad,  qui  n'ignoroit 
pas  ce  commerce ,  (^^*^^  ^ût  été  danger* 
reux  de  vouloir  empêcher,)  prit  le  tenu 
que  le  Roi  étoit  avec  fa  fille ,  pour  Vy 
auler  furprendre.  Employant  alors  tout  ce 
que  fonâge,  fa  place,  &  la  qualité  de 
pere  ,  peuvent  donner  d'affurance,  il  con- 
)ura  le  Roi  de  ne  point  déshonorer  ft 
fille,  «  Si  elle  a  le  bonheur  de  plaire  à 
»  Votre  Ma'jefté ,  lui  dit  Morad,  époufez- 
>t  la  ;  fi  elle  n'eft  pas  indigne  du  trône  , 
»  ne  la  rendez  pas  indigne  de  la  vie.  »  Lp 
roi  fit  ferment  de  n'avoir  jamais  d'autre 
femme ,  &c  Morad  la  laiflfa  vivre  avec  le 
prince,  comme  avec  fi3n  mari.  CepeiH 
dant ,  foit  que  la  paflSon  de  Luarzab  s'afr 
foiblit  par  la  jouiilance ,  ou  qu'il  fut  fatis- 
fait  d'un  bonheur  auquel  le  titre  de  Reine 
n'eût  pas  ajouté  beaucoup,  il  eft  certain 
qu'il  céd^  aux  remontrances  des  Grands  ^ 
&  ^u  refus  cgd^  faifpient  les  dames  du 
pays  de  regarder  pour  leur  Souveraine 
^f}§  fille  de  fi  bafle  çxtraâ^on  ^  &  quç  le 
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il^anage  i>e  fe  fit;  point.  Çepeadant»  QOi^mé 
les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs,  te  qu'il 
y  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  aun 

})ere  irrité  ,  il  réfolut  de  s*en  défaire  par 
e  poifon.  Averti  à  propos ,  Morad  cyiitta 
la  falle  du  feftin  ai\  mpment  ou'ort  alloit 
lui  préfenter  la  coupe  fî^tale  ;  il  entr«  à^r;is 
récurie ,  pr^nd  vlx\  h?J)lt  de  palfreç^er, 
felle  un  bp.ii  cheval  ,  Ç>c  s'enfuit  à  toHtç 
bride  vers  la  Perfe ,  où  ilj  alla  fe  jç^tçr 
aux  pied?  d'Abbas ,  qui  k  reçi^t  fo^t  bien. 
Quoiquç  rambitton  aAbbas  pouj  le 
détetminer  à  s'e^iparer  c^ç  la  Géorgie  , 
n'eût  pas  jf^eîpin  d'un  j^vt^^  aîguillcp^  que 
la  poffibiUté  d'y  réufl^^^,  cçpe^dant  I^o- 
rad  prit  çnfpi-e  un^  ^yftrè  yoip.  Il  lui  parla 
de  la  fcçuf  (|e  Li^ajrz^  ,  <^<>nH"e  de  la 
plus  belift  penbmne  ^u  tponde.  £n  efiet^ 
la  beauté^  ^  été  cél^i^e  pfu:  les  ronian- 
çiers  P>ç  Ipj  poètes  Ifç  pli^  galans  df  la 
Perfe.  Ççt  ^rti^ce  r^i^^St  ;  ^bbas  la  fit  dé* 
mandfîf  fin  m^fiagf .  L^jar^  ^^^ina  d'a- 
bord de$  pro0ie|fps  y^ptifS  »  &  s'cjpplîqua 
cnfuite  ouYeftempnt  p^r  des  refus,  e^  di- 
fant  q^'t^Ile  étoit  prpmife  à  l^avid ,  pliis. 
coppu  foifs  ie  mm  4^  ^^uras  t  ^nan^j 

<|m  étoif  né  de  Cî^w?    ^P  ^?^^  ^^^^^ 

b^pcQup  Àhi)?2s  qui  mmk  J  W>,  fe 

tôt  après ,  il  ^propofî^  jie  marcher  yfits  If) 

Géorgie.   Taimuraf  ep  fffef  .^PQ"^  Ifi 

C  iv       ' 
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belle  Darejan*  Peu  s'en  fellut  qu'en 
apprenant  *  cette  nouvelle ,  Abbas  n'égor-. 
geat  de  fa  main  les  deux  fils  de  ce  prince, 
<ïui  étoient  en  otage  à  fa  cour.  Les  deux 
rois  firent  des  préparatifs  pour  leur  dë- 
fenfe.  Cependant  pour  calmer ,  s'il  ëtoit 
poffible,  Tefprit  de  leur  ennemi,  Taimur 
j^  engagea  fa  mère,  veuve  d'une  grande 
pieté,  à  marcher  à  fa  rencqntre  ;  elle  alla, 
au-devant  de  lui ,  &  employa  les  prières 
&  les  larmes  pour  détourner  les  malheurs 
dont  il  menaçoit  fon  fils.  Abbas,  au  lieif 
de  lui  rien  promettre ,  lui  propofa  de  re- 
noncer à  la  religion  Chrétienne ,  &  dç 
répoufer.  Elle  refiifa  :  il  la  fit  auffitôt 
mettre  en  prifon.  Il  l'envoya  depuis  à 
Schiras ,  où  elle  fouffrit  le  martyre  pen- 
dant huit  ans  j  &  mourut  fur  des  char- 
bons ardens.  Il  fit  enfuite  jetter  les  relies 
de  fon  corp^  à  la  voirie  ,  qui  forent  re-s 
cueillis  par  des  Auguftins ,  qui  les  en- 
voyèrent en  fecret  à  fon  fils  Tdmuras. 

Les  premiers  événemens  de  cette  guerre 
ne  forent  poipt  favorables  au  roi  de  Perfe  ; 
car,  par  une  marche  adroite,  Luarzab 
trouva  moyen  de  l'enfermer  :  fon  armée 
y  auroit  infailliblement  péri  ,  fi  Morad 
h'avoit  trouvé  moyen  de  l'en  tirçr,  en 
infant  faire  un  chemin  au  travers  des. 
bois,  Luarzab  ayant  manqué  fon  coup^^ 
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s'enfuît  en  Mingrélie.  Par  un  lâche  arti- 
fice, Abbas  l'en  tira ,  lui  promettant  de 
ne  faire  aucun  mal  à  fa  perfonne ,  ni  à 
fon  pays,  s^il  vouloit  revenir.  Peu  de  tems 
après ,  il  le  fit  prendre  &  mener  dans  le 
Mazenderan ,  puis  à  Schiras  ;  &  comme 
dam  la  fuite  le  grand-duc  de  Môfcovie 
paroiffoît  prendre  im  intérêt  trop  vif  au 
îbrt  de  ce  malheureux  prince ,  Abbas,  qui 
ne  vouloit  ni  le  relâcher  ni  fe  brouiller 
avec  le  grand-duc,   le  fit  empoifonner^ 
en  faifant  courir  le  bruit  qu*il  s'étoit  noyé. 
Il   continua  enfuite    la    guerre  contre 
Taïmuras  ,  qui  paff^  à  Conftantinople  , 
pour  iblliciter  du  fecours  ;  il  l'obtint,  &  fut 
rétabli  dans  fon  royaume.  Obligé  de  fiiir 
une  (èconde  fois  ,  il  eut  la  douleur  de  voir 
toute  la  Géorgie  risconnoître  la  loi  du 
vainqueur,  oui  en  tranfporta  plus  de  qua- 
tre-vingt mille  familles  dans  le  Mazende- 
ran, en  Arménie  ,  &  dans  d'autres  parties 
de  la  Perfe.   Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
d'Abbas  que  ce  prince  put  rentrçr  dans 
fon  pays  ,  encore  n'y  fiit-il  pas  long-tems 
heureux ,  puifqu'il  mt  pris  fous  le  règne 
foivant ,  oC  amené  à  la  cour,  où  il  mou- 
fut. 

■  Plufieurs  hiftoriçm  placent  les  dernières 


guerres  d'Abba$  contre  les  Turcs  y  avant 
la  conquête  que  fit  ce  monarque  de  l'ifle 
^Ormus  fur  les  Portugais ,  &  marquent 
cette  expédition  à  l'année  i6iu  En  ad- 
mettant ici  cette  date  ^  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  nous  écarter  de  la  chronolo- 
gie de  notre  Hiftoire  Ottomane ,  où,  d'a- 
près un  très-grand  nombre  d'hiftoriens  ^ 
nous  fixons  la  prife  de  Bagdad  à  l'année 
9624. 

Les  Anglois ,  naturellement  jaloux  de 
toutes  les  nations  commer<^antes,  voyoient 
^vec  peine  les  Portugais  maîtres  du  com- 
merce du  golphe  Perfique.  Ils  armèrent 
plufieurs  vaifTeaux ,  Se  traitèrent  avec  les 
Ferfans  pour  attaquer  de  concert  les  Por- 
tugais. On  alla  mettre  le  fiége  devant  la 
vifle  d'Ormus  ,  qui  fe  défendit  vigoureu- 
fement  pendant  près  de  trois  mois  ;  mais 
enfin  les  affiéeés  ne  pouvant  recevoir 
^ucûn  fecours  du  côté  de  la  mer ,  où  les 
jSLnglois  avoient  une  flotte  confidérable^ 
&  l'armée  Perfane  ne  leur  donnant  au- 
cun relâche  du  côté  de  la  terre ,  ils  fu- 
T^t  contraints  de  capituler,'  &  d'évacuer 
rifle ,  où  les  Anglois  s'établirent  fur  leurs 
débris. 

JOébanaffé  de  la  guerre  de  Géor|^; 
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'Abbas  fongeoit  à  fe  venger  des  Turcs ,  qui 
ravoient  traverfé  dans  cette  conquête^ 
lorfque  la  fortune  lui  en  préfenta  l'occa- 
fion  favorable.  Békir ,  lieutenant  de  Bag?* 
dad  y  mécontent  du  refus  qu'on  faîfoit  à 
la  Porte  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  cette  importante  place,  vacant  par  la 
mort  dvi  gouverneur ,  écrivit  au  Sophi 
qu'il  étoit  prêt  à  lui  livrer  la  ville.  Abbas 
partit  ayflitôt  avec  fon  armée ,  pour  en 
prendre  pofleflîon  j  mais,  lorfqu'il  étoit  ei| 
chemin ,  il  reçut  une  lettre  de  Békir,  paç 
laquelle  cet  officier  lui  marquoit  qu'il  n'ar 
voit  que  de  la  poudre  &c  du  plomb  à  Ton 
fervice.  Le  monarque  fut  tellement  irrité 
de  cet  affront,  qu'il  jpra  de  s'emparer  de 
JBagdad,  ou  fl'y  périr  avec  tqutes  iès  trou- 
pes. |1  PfifTa  m  mois  à  l'afliéger  fans  Aie- 
ces.  A  Ifi  fiq ,  ayan(  fait  jqufsr  un^  mine 
q^i  renverfa  fij.^{leur^  toife^  de  la  mu"- 
rail)e ,  il  fit  di^i^ner  uq  afla^it  général.  Se 
fe  rendit  miaître  de  U  place.  Le  gouver- 
i^eur  ayant  été  trpuvé  p^rçii  les  prifon- 
niers ,  A\^  l^  A^  coudre  da^  une  peau 
de  hfl^wi  tout@  fraîche,  &  jetter  en  cet 
état  aupr^  du  grand  chemin  ,  où  l'on 
eutfpin  deleIK>^nrir  jyfqu'à  ce  que  l'ar- 
deur 4u  (o}eil  ay^pt  fait  retirer  la  peau , 
eU^  v\nt  ^  s'^fiéci^-  de  tpUe  forte  que  cet 
vnfQTtxméf  Tstkué  de  toutes  parts,  mourut 
au  mûÏQ^  à&s  plus  yive$  douleurs. 
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Une  fois  maître  de  Bagdad ,  Abbas  né 
trouva  pins  d'obftacle  à  fcs  projets  de 
conquête.  Il  prit  Diarbek,  Moful^un  grand 
nombre  d'autres  places,  &  foumit  toute 
la  province.  La  Mëdie  &  PAflyrie  eurent 
le  même  fort.  Le  Schah  fit  tranfporter  les 
babitans  de  ces  contrées  aux  extrémités 
ée  la  Perfe  ,  &  les  peupla  de  colonies 
Perfanes.  Les  Curdes ,  peuples  du  Cur« 
diftan  y  au  nord  du  Dîarbeck ,  Se  les  Tur- 
comans  qui  poiTédent  la  partie  occiden- 
tale de  TArménie ,  éprouvèrent  auffi  les 
armes  de  ce  prince ,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Souverain. 

Outre  l'armée  qu'Abbas  commandôit 
en  pcrfonne  dans  cette  partie  de  l'em- 
pire Ottoman ,  il  en  entretenoit  en  même 
tems,  de  différens  côtés ,  trois  autres  auffi 
confidérables ,  dont  les  fuccès  furent  en- 
core très-fiineftes  aux  Turcs.  La  première, 
qu'il  avoit  envoyée  dans  la  Syrie  ,  aida 
plufieurs  Pachas  rebelles  àfecouerlejoug 
de  la  Porte.  Une  autre ,  à  laquelle  il  avoit 
hit  paffer  l'Euphrate ,  s'empara  de  pkr- 
iieurs  places  dans  la  Natolie ,  &  s'avança 
jufqu'à  Trébifonde,  fur  le  rivage  de  la  mer 
Noire.  La  troifieme,  deftinée  à  conquérir 
tout  ce  que  le  grand-feigneur  pofledoit 
en  Arabie ,  ne  fut  pas  la  moins  favorîfée 
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de  la  fortune  :  elle  prit ,  dans  le  golphe 
Perfique,  BafTora,  qu'on  nomme  plus  cooh- 
munément  Bâfra ,  ville  très-commerçante 
par  fa  fituation  au-deffous  du  connuent 
du  Tigre  &c  de  TEuphrate.  Enfuite^  pour* 
fuivant  fes  conquêtes  vers  TArabie  heo^ 
reufe ,  elle  chaflfa  les  Turcs  d'un  grand 
nombre  de  villes,  &  de  Mëdine  méme^ 
célèbre  par  le  tombeau  de  Mahomet. 

Les  Turcs  avoient  tellement  à  cœur  la 

rrte  de  Baedad  ,  qu'ils  ne  tardèrent  point 
vouloir  la  reprendre.  Ils  vinrent  l'af- 
fiéger  cette  année,  après  s'être  rendus 
maîtres  de  Tauris.  Mais  ce  fut  là  que  fe 
bornèrent  tous  leurs  efforts.  Sans  preique 
tirer  l'épée  ,  Abbas  vint  à  bout  de  les  laA 
fer ,  de  les  dégoûter ,  de  les  détruire.  L'ar- 
gent qu'il  fçut  prodiguer  à  propos  lui  ga- 
gna leurs  principaux  officiers ,  &  les  cha- 
leurs  excemves  qui  furvinrent,  achevèrent 
d'énerver  le  courage  des  troupes.  Le  Pa* 
cha,  qui  les  commandoit,  fe  vit  contraint» 
par  les  défertions  multipliées ,  de  lever  le 
îiége ,  &c  de  fe  retirer  précipitamment» 

Deux 'ans  après,  la  Porte  fit  une  nou^ 
yelle  tentative  ,   &c  mit  fur  pied  jufqu'à 
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cinq  ttnt%  mille  hommes^  dêftin^s  unique'^ 
ment  contre  Bagdad.  Abbas  courut  ^ufli- 
tôt  s'enferther  dans  cette  place,  &  At  avan- 
cer à  la  rencontre  des  ennemis  Karchu* 
kaï)  fon  général,  aVec  l'élite  de  fes  trou- 
pes. Ce  guerrier  oppofa  d'abord  aux  for- 
ces prodigieufes  des  Ottomârts  fes  rùfes , 
les  ftratagêmes .  &  toutes  fes  reffources 
de  l'expérience  la  plus  confomthée.  Quand 
îl  crut  les  avoir  afièz  long-tems  harcelés^ 
il  leur  préfenta  la  bataille  ,  &c  les  mit  en 
déroute.  Il  en  fit  ùh  hotrible  carnage.  Le 
Schah  n*eùt  pâ^  plutôt  appris  cette  figna- 
lée  viftoire,  qu'il  jfbttit  dfe  Bagdad ,  pouf 
aller  au-devant  de  fon  général.  Lorfqu'il 
fiit  prfe'dc  lui ,  ce  prince  ihit  pied  à  terre, 
&  lui  dit  en  Tcmbraffant  :  V<  Mon  cher 
»  Aga  ,  ]e  viens  par  'ton  môy^n  d*obrenir 
îf  une  fi  belle  viAoire  ,  gue  je  ne  pou- 
»  vois  pas  lia  demander  à  Dieu  plus  grande» 
n  Viens ,  mets-toi  for  mon  cheval ,  il 
M  faut  que  je  te  ferve  de  valet-de-pied.  >► 
Le  général,  furpris  &  confiîs,  fe  jette  aux 
pieds  du  monarque ,  le  priant  de  le  regar- 
der comme  fon  efclave ,  &  de  ne  point 
l'expofer  à  la  rifée  de  tout  le  monde,  en 
lui  faifant  un  honneur  qu'il  ne  méritoit 
pas.  Abbas  voulut  être  obéi.  IÇarchukai 
monta  donc  fur  le  cheval  du  roi ,  qui  le 
ftiivit  à  pied ,   fept  pas  feulement ,  avec 
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toute  fa  cour.  Un  prince  qui  f^aît  aînCi 
récompenfer  le  mérite,  eÛ.  toujours  (Or  de 
vaincre  &  de  régner  avec  gloire. 

-'JN^t  1619.  ]v^?U 

Le  Schah  tombe  dangereufement  ma- 
lade, dans  un  voyage  gu'il  fit  à  Férabad, 
fur  la  fin  de  cette  année.  Sentant  ià  fin 
approcher ,  il  nomma  pour  fon  fucceffeur 
Saïn-Mirza ,  fon  petit-fils ,  qu'il  aimok 
tendrement ,  &  dont  le  père  avoit  été  mis 
à  mort  par  fon  ordre.  Il  recommanda  à 
quatre  des  principaux  feignetus  de  fa  cour 
de  le  placer  fur  le  trône  dès  qu'il  (eroit 
'mort ,  en  leur  difant  de  lui  faire  prendre 
le  nom  de  Séfi.  Comme  on  lui  repré&n- 
toitque,  fuivant  certaines  ptédiâions,  ce 
prince  ne  devoit  guères  régner  que  t€oh 
mois  :  a  Qu'il  régne  tant  qu'il  pourra , 
»»  dit-il ,  mais  que  j'aie  au  moins  la  ià- 
n  tis&dion  de  içavoir  en  mourant  qu^l 
y>  portera  la  couronne  dont  j'ai  moi- 
ff  même  privé  le  premier  fon  père.  »  fl 
-finît  (es  jours  fur  la  fin  de  la  même  année,  à 
Férabad  ,  ville  du  Mazenderan,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpiennc, 
&  le  lieu  de  fon  royaume  où  il  ie  plat* 
foit  le  plus, 

Lorfque  ce  prince  parvint  à  la  cou- 
ronne ,  les  Turcs  avoient  conquis  fur  ia 
Perfe  au  moins  cent  cinquante  lieues  dé 
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pays  du  fud  au  nord ,  &;  autant  (Sa  p€Ù<^ 
être  davantage  de  Toccident  vers  Torient. 
ï^on-feulement  Abbas  rentra  dans  tous 
ces  pays  ;  il  Ajut  porter  encore  fort  loin 
la  gloire  d^  fes  armes  ,  &  réunir  k  {ori 
empire  un  très-grand  nombre  de  provin- 
ces. Nous  avons  vu  les  progrès  rapidesf 
au'il  fit  dans  TAfitî-Mineure  d'une  part,  & 
ans  l'Arabie  de  l'autre  :  il  n'afpiroit  p^ 
moins  qu^à  fe  rendre  maître  de  la  Mec- 
que ,  comme  il  l'étoit  devenu  Ae  Baffora 
&  d'Ormus  qu'il  prit  fur  les  Portugais. 
D'ailleurs,  auffi  grand  politique  qu'ha- 
bile guerrier  ^  il  trouva  le  moyen  d'étein- 
dre en  Perfe  [toutes  les  petites  puiC- 
fances  qui  s'y  étoient  élevées  depuis  le 
régne  du  fondateur  Ifmaél;  in  fi  réelle- 
inent  il  fit  moins  pour  le  bonheur  des 
J)euples  ,  il  fit  plus  pour  l'autorité  royale, 
en  abaifiant  les  grands  ,  àc  en  jettant  les 
fondemens  du  defpotifme  le  plus  rigou- 
reux. 

La  milice  étoît  compofée  de  vieilles 
troupes  ,  qui  fervoient  bien  leurs  maîtres, 
mais  qui  leur  étoient.  devenus  redouta- 
bles. Les  foldats  étoient  Mahométans  &c 
Courtches  de  nation  :  Abbas  réforma  tous 
ces  corps ,  les  uns  après  les  autres ,  &  leur 
fubftitua  des  Géorgiens  6c  des  Ibériens , 
qui,  en  qualité  de  Chrétiens,  avoient 
le  plus  grand  éloignement  pour  les  Court- 

ches« 
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t^s.  Il  introduisît  enfuite  l'ufage  de  coih 
iier  les  places  à  des  efclaves ,  qui ,  loin 
de  leur  famille  &  de  leur  patrie,  ne  con"- 
hoiflbient  que  la  volonté  du  maître  quî 
les  avoit  élevés  ;  & ,  quant  au  peuple^  il 
Faffoiblit  auifi  trèssronfidérablement ,  en 
tranfportant  des  villes  entières  d'un  côté 
du  royaume  à  l'autre ,  où  ces  malheureuk 
fe  troùvoient  en  quelque  fotte  expatriés  t 
il  y  eut  cependant  quelques  lieux  où  cela 
produiiit  uïi  très-bon  effet  ^   en  excitant 
l'émulation  &    toutes  les  reflburces  -de 
Tinduftrie.  On  cite  etttr'autres  le  trait  fui- 
vant.  Il  avoit  amené  à  Hpahan  une  co- 
lonie d'Arméniens  ,  qui  étoiënt   dans  la 
plus  grande  mifere  ;   en  y  arrivant ,  leur 
aâivité  &c  leur  ititelligence ,  ainfi  que  les 
fecoUr»  qu'il  leur  procura ,  leur  profite* 
rent  fi  bien ,  qu'au  bout  de  trente  ans ,  il 
y  avoit  entr'eux  plus  de   foixante  mâr* 
chands ,    pôiTédant .  chacun  depuis   cent 
mille  écus  jufqu'^  deux  millions  de  bien  ^ 
tant  en  argent  qu'en  marchandifes. 

On  peut  regarder  comme  une  fuite  de 
la  fageÎTe  de  fa  politique ,  le  bannifTe^* 
ment .  de  plufieurs  Indiéi;is ,  qui  faifoient 
l'ufure  avec  une  vexation  criante  ;  & 
l'établifTement  d'un  pèlerinage  qui  em- 
pêchât (es  fujets  de  fortir  l'argent  du 
pays ,   en  le  portant  à  la  Mecque.    Il  y 
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ftvoit  à  Méched  ^  dans  k  KhôrafTan  ^ 
une  mofquëe  où  l'on  gardoit  comme 
une  relique  un  des  pîeds  du  chameau  de 
Mahomet.  Âbbas  y  fk  faire  un  bâtimertt 
magnifique  ,  enrichit  de  lames  d'or  le 
dôme  &  la  porte ,  &c  enfin  y  alla  lui-^ 
même  en  pèlerinage*  Tous  les  feigneurs 
l'y  fuivirent.  On  ne  parla  plus  que  des 
•miracles  qui  s'opéroient  en  ce  lieu  ;  &c^ 
depuis  ce  tems  ^  on  y  a  porté  toutes  les 
offrandes  qui  paflbient  autrefois  en  Ara-, 
bie» 
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SCHAH-SAFI,    a«  SÊFl  I.  . 

L£  nom  de  ce  prince  étoit^  comme  on 
l'a  dit.  Sain-Mûza  ;  maïs,  conformé- 
ment aux  dernières  volontés  de  fop  aieul» 
il  prit  celui  de  Sëfi ,  ou^voit  porté;  foia 
père  »  &  qui  fignifie  f^ùi ,  U  choifi. 

Schah-Séii  n'avoit  pas  été  élevé  i  la 
^coat ,  comme  ç'avoit  été  de  tout  tems  Tu- 
•iage  en  Perfe  ;  Abbas  Pavoit  toujou»  te» 
tenu  dam  Ton  harem  ou  (éx^l  ;  &  cette 
conduite  a  été  imitée  par  {e$  ikcceffeucs^ 
à  l'égard  des  princes  de  \à  maifon  royale*  . 

Dès  les  commencemens  de  icsi  règne  ,  U 
fe  livra  à  fon  penchant  pour  la  cruauté  : 
^n  dit  c{ue  fon  aïeul  lui  avoit,  laiiTé  des 
mémoires  fecrets ,  par  lefquds  H  lui  indi- 
quoit  de  fe  défaire  des  premières  têtes 
de  l'Etat  :  il  s^  conforma  bien  exa  be- 
rnent ;  &  ion  Êrere  même,  auquel  il  avoit 
d'abord  Êiit  crever  les  yeux  ,  fut  ^  par  fon 
ordre,  précipité  de  deffus  un  rocher.  Il 
'fit  auffi  mourir  une  partie  des  feigneurs  de 
la  cour,  comme  nous  le  ferons  voir  ci- 
après.  Au  refle,  ce  penchant  étoit  encore 
fortifié  par  les  excès  du  vin.  Il  lui  avoit 
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été  ordonné  d'en  boire  ,  contre  ht  dëfeni'd 
de  la  loi ,  pour  détruire  l'effet  de  Topium 
qu'on  lui  avoit  fait  prendre  dans  fa  jeu^ 
neffe  ;  de  la  nécelfité,  il  avdit  paffé  à  l'ha- 
bitude ,    enforte  qu'il  étoit  fouvent  ivre. 
La  nouvelle  .^de  h  mort   d'Âbbas   le 
Grand ,  avoit  fait  /éprendre  courage  aux 
iTutCié   Sous  la  conduite  de  leur  |;rand 
vifir  y    ils  prirent  leur  route  par  lé  Curr 
deftan,  province  frontière  delà  Turquie  Se 
de  la  Peffe ,  &  >(fxi  ne  dépend  ni  de  l'une 
ni  de  l'autte.  Mais ,  contre  leur  attente  ^ 
ils  trouvèrent  les  défilés  des  montagnes  gar- 
nis de  troupes ,  &  les  Curdes  déterminés 
à  leur  refiiTer  le  paiTage.   Comme  il  n'é^- 
•toit  pas  poffible  de  les  forcer  dans  leurs 
{>oftes  ,  le  général  Ottoman  prit  le  parti 
de  ravager  le  plat  pays..  Il  porta  pasr-tout 
le  fer  oc  le  feu  ,   s'empara  d'un  grand 
nombre  dé  villes ,  &  de  Betlis  même ,  ta 
Capitale  y   &  Subjugua  toute  la  province» 
Ces  ennemis  abattus  &  détruits ,  d'au- 
tres prirent  auffitôt  leur  place  :  c'étoient 
les  Géorgiens  &  les  Turcomans^  peuples 
de  l'Arménie  occidentale.  Après  plufieurs 
combats ,  ils  eurent  le  (brt  dès  Curdes  y 
leurs  voifins  ;  &  l'armée  Ottomane ,  n'é- 
tant {Jus  arrêtée  dans  fa  marche,   alla 
camper  tranquillement  fous  les  murs  de 
Bagdad,    Mais  la  faifon  fe   trouva  trop 
avancée   pour   commencer  un   fiége  de 
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Êette  importance.  Le  vifir  ne  fongea'qu'à 
paiTer  l'hiver  en  Perfe.  Il  occupa  pkifieurs 
pofles  à  &  bienfëance ,  établit  des  maga-* 
lins  en  diffërens  endroits,  &  mità'con** 
tribucion  une  grande  étendue  de  pays. 

J^[i63o.]t>fU 

Cependant  la  cour  de  Perfe  cnfentoît 
des  horreurs  :  le  nouveau  Souverain 
monfire  altéré  defang,  outràgeoit  la  na«* 
ture  &c  l'humanité  par  les  exécutions  les 
plus  atroces.  A  peiné  avoit*il  pris  poflei^ 
îion  du  trône,  qu'il  s'étoit,  pour  ainfi  dire, 
baigné  dans  le  ftng  de  fts  proches.  Son 
frère ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  été 
la  première  viôime.  II  fit  auffi  mourir 
Khadabçndeh,  &  Iman-Kouli-Mirza,  fes 
oncles,  frères  de  Séfi-Mirza,  qu'Abbas 
leur  per^e  avoit  confinés  dans  une  fortes 
reffe  ,  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeax. 
Enfuite,  continue  Oléarius,  il  ie  défit 
d'Ifa-Khan ,  fon  oncle ,  après  avoir  fiiit 
forger  fes  fils  à  l'occa&Mi  fuivante ,  Ifa^ 
Khan  s'étoit  mis  fi  bien  dans  les  bonnes 
grâces  du  feu  roi ,  que  ce  prince^  voulant 
lui  fairç  connoitre  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
fa  perfonne ,  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille  , 
de  laquelle  il  eut  les  trois  fils  dont  nous 
venons,  de  parler.  Cette  princefle  était 
fort  belle  fenrnie,  &  d'une  humeur  fi  agréai 
blô,  quç$cliah-$ific,  ifonnevei^,  fepl^aç 

J>ii)     ^ 
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{bit  beaucoup  à  fa  converfation.  Se  trou^ 
vaut  un  jour  avec  le  monarque ,  elle  prit 
la  liberté  de  le  railler  y  &  de  lui  dire 
qu'elle  s'étonnoit  de  ce  qu'étant  jeune  &: 
vigoureux  comme  il  étoit  ^  &c  ayant  tant 
de  belles  femmes  à  Ton  commandement, 
il  ne  faifoit  point  d'enfans ,  tandis  qu'elle 
feule  en  avoit  donné  trois  à  ion  mari.  Le  roi 
lui  répondit  qu'il  étoit  jeune^  &  qu'ayant 
encore  plu/ieurs  années  à  régner,  il  auroit 
le  loifir  d'avoir  des  héritiers  ,  qui  pour- 
roient  lui  fuccéder  à  la  couronne.  Mais 
la  princefle ,  voulant  poufTer  la  raillerie  , 
repartit  qu'une  terre  qui  n'étoit  pas  bien 
labourée  n'avoit  earde  de  produire ,  & 
elle  ajouta  impructemment  :  n  Vous  avez 
»  beau  faire  ,  Sire ,  j'ai  grand  peur  qu'a* 
M  près  votre  mort  les  Perfans  ne  Ipient  obli* 
»»  eés  d'avoir  recours  à  un  de  mes  en- 
H  nmsr»  Le  roi  fe  fentit  fort  oflfenfé  de 
cette  raillerie  piquante  ;  mais  il  eut  aflez 
de  pouvoir  fur  lui  pour  diflîmuler.  Il  fe 
rerira  d'auprès  de  la  princeiTe,  fans  qu'elle 
s'ajpperçût  de  Ùt  colère.  Le  lendemain,  le 
roi  commanda  que  l'on  conduisît  les  trois 
fils  d'Ifa-Khan ,  dont  l'ainé  avoit  vingt-^ 
deux  ans,  le  fécond  quinze,  &  le  troir 
fieme  neuf ,  dam  un  jardin  où  il  leur  fit 
couper  la  tête*  A  l'heure  du  dîner,  il  fit 
mettre  les  trois  têtes  dans  un  de  ces  pots 
Cpuvprts^,  4ont  on  fe  £brt  en  Penfo  pour 
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porter  le  riz  &  la  viande  Air  la  Cable  ;  Se 
ayant  fait  venir  la  mère ,  il  les  en  fit  ti- 
rer, Tune  après  l'autre  par  le  nez,  &c  dit 
à  la  princeiie  :  h  Voilà  les  enfans  d'une 
»  femme  qui  fe  vantoit  d'être  fi  fertile. 
»  Va,  confole-toi,  tu  es  affez  jeune  pour 
»  en  avoir  d'autres.  »  La  princefife  fiit  tek 
lement  furprife  de  cet  horrible  fpeélacle, 
qu'elle  demeura  toute  interdite,  fans  pou- 
voir proférer  une  feule  parole.  Mais , 
voyant  dans  les  yeux  du  roi  les  comment 
cemens  d'une  fureur  qui  la  menaçoit  d'une 
mort  inévitable ,  elle  fe  jetta  à  Tes  pieds, 
&  les  baifa  ,  en  lui  difant  :  <<  Tout  eft 
^  bien  fait  !  Dieu  donne  au  roi  une  Ion- 
»  gue  &c  heureufe  vie  !  »  Cette  complai* 
Tance  forcée  lui  fauva  la  vie  ;  mais ,  dès 
qu'elle  fefut  retirée,  Séfi  envoya  cherr 
cher  Ifa-Khan ,  Se ,  lui  montrant  les  tê- 
tes de  fes  trois  fils  ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  de  ce  beau  fpeâacle.  Ifa- 
Khan  ,  qui  connoiiToit  l'humeur  de  ce 
prince ,  étouffa  dans  fon  cœur  l'affeâioa 
paternelle ,  &:  répondit  que ,  bien  loin  que 
cela  lui  déplût ,  au  contraire ,  fi  le  roî 
lui  eût  témoigné  qu'il  vouloit  les  têtes  de 
fes  enfans ,  il  les  auroit  hii^même  appor- 
tées au  premier  commandement ,  &  <^'il 
ne  vouloit  point  d'enfans ,  s'ils  n'étoiçnt 
agréables  au  roi.  Cette  lâche  &  brutale 
flatterie  fut  Iç  falut  d'Ifa-Khan,  du  moins 
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pour  ce  jour-là.  Mais  Sëfi ,  coniidërand 
qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  être  fidèle ,  nî 
Taimer  après  un  pareil  traitement ,  lui  fit 
auffi  couper  la  tête» 

Les  Turcs ,  au  lieu  d'ouvrir  la  campa- 
gne par  le  fiége  de  Bagdad ,  le  principal 
objet  de  leur  e:(pédition ,  avoient  fait  de 
nouveaux  progrès  dans  la  Perfç.  Mais  le 
Sophi  ayant  fait  faire  le  dégât  dans  tous 
les  lieux  de  leur  paflage ,  ils  fe  trouvè- 
rent bientôt  dans  une  difette  extrême  de 
vivres.  Il  fallut  fonger  à  retourner  fur 
leurs  pas  ;  &  ,  malgré  l'habileté  de  leur 
général ,  ils  eurent  beaucoup  à  foufFrir 
dans  cette  retraite  de  la  part  des  Perfans, 
qui  ne  cefferent  de  les  harceler.  Pour  ne 
point  perdre  le  fruit  de  leurs  travaux ,  ils 
allèrent  mettre  le  fiége  devant  Bagdad, 
&  le  pouffèrent  avec  la  dernière  vigueur; 
jnais  la  valeur  Perifane  triompha  de  tous 
leurs  efforts.  Ils  abandonnèrent  leurentre- 
prife ,  pour  aller  prendre  des  quartiers 
éTiiver  aux  environis  de  Moful. 

Ce  mauvais  fuccès  dégoûta  tellement 
les  Turcs  de  la  guerre  de  Perfe,  qu'ils  ne 
firent  prefque  rien  les  années  Suivantes , 
pendant  lesquelles  les  Perfans ,  au  con4 
traire,  reprirent  un  grand  nombre  de  pla- 
ces ,  entt^autres ,  Moful ,  Merdin  ,  Err-i 
yan ,  fcc  Van  dans  la  grande  Arménie. 
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Oléarius,  fçavant  &  judicieux  voya* 
geur ,  qui  place  en  cette  année  la  levée 
3u  fiége  de  Bagdad ,  rapporte  au  même 
tems  plufieurs  traits  de  barbarie  &c  dfi 
férocité  du  fanguinaire  Schahi-Séfi.  L'ar-i^ 
mée  Perfane  étôit  campée  aux  environs 
de  Hamadan ,  l'ancienne  Ecbatane.  Là, 
plufieurs  grands  feigneurs  de  la  cour  ,  fai-r 
îant  réflexion  fiir  les  cruautés  dopt  le 
Schah  venoit  de  fignaler  les  premières  an-^ 
nées  de  fon  règne ,  dirent  entr'eux  que^ 
puifqu'à  fon  âge  il  avoit  verfé  tant  de 
îang  illuftre  y  il  ne  manqueroit  pas  avec 
le  tems  d'exterminer  toute  la  noblefie  du 
royaume.  Zeinel-Khan ,  un  des  plus  conr 
£d.érables ,  qui  étoit  préfent  à  cet  entre- 
tien j  alla  fur  le  champ  trouver  le  roi  , 
&  lui  fit  un  récit  fidèle  de  ce  qu'il  avoit 
entendu ,  lui  confeillant  de  fe  défaire  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi 
eux ,  s'il  vouloit  affermir  fon  trône  ,  ÔC 
mettre  fa  vie  en  fureté.  Séfi  lui  répon- 
dit :  a  Ton  confeil  eft  fi  bon ,  que  je  vais 
»  le  fiiivre  .dèsrà-préfent ,  &  je  commen- 
»  cerai.  par  toi  ;  car  tu  es  celui  qui  as  le 
^  plus  d'âge  &  le  plus  d'autorité  parmi 
n  eux  9  &  qui  es  de  la  confpiration.  En 
w  quoi  je  fuivrai  l'exemple  du  roi ,  mon 
1^  aïeul ,  dont  le  règne  ne  fut  heureux  &c 
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»  affuré,  que  depuis  qu'il  eut  faît  exécu- 
9f  ter  celui  qui  avoit  la  même  charge  de 
^  Kurchi-Bachi ,  (chef  de  dix  mille  ar- 
n  chers ,  )  que  tu  exerces  aâuellement.  yf 
Zeinel-Khan  lui  répondit  que  cela  ne  lui 
fbroit  pas  bien  difficile  ;  que ,  pour  ce 
qui  étoit  de  lui  ^  ayant  atteint  Page  le  plus 
avancé  de  la  vie  de  Thomme ,  il  fe  fou- 
cioit  peu  de  prolonger  fa  vie  de  quelques 
jours  ;  mais  que  peut-  être  le  roi  aiu-oit 
en  jour  regret  d'avoir  fait  mourir  avec 
tant  de  précipitation  un  de  fes  plus  fidè- 
les ferviteurs  ,  quand  il  refléchiroit  fur 
l'importance  de  l'avis  qu'il  venoit  de  lui 
donner,  &c  fur  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
fon  fervice.  Cette  réponfc  fit  différer  l'cxé^ 
cution  de  la  réfolution  qu'avoit  prife  le 
roi  de  le  faire  mourir.  Séfi  fe  rendit  auffi- 
tôt  à  l'appartement  de  la  princeiTe  fa  mère, 
qui  l'avoit  fuivi  dans  cette  expédition 
avec  les  autres  dames  du  férail ,  fuivant 
l'ancienne  coutume  de  Perfe.  Il  lui  fit 
part  de  l'avis  qu'il  avoit  reçu.  Le  lende- 
main matin ,  la  princeffe  fit  venir  Zeinel- 
Khan  à  la  porte  de  fa  tente ,  pour  appren<« 
dre  de  fa  bouche  toutes  les  circonftances 
de  cette  confpiration.  Mais ,  dès  que  le 
roi  f(^ut  que  Zeinel  -  Khan  parloit  à  fa 
mère ,  il  fut  tranfporté  d'une  telle  rage  j 
qu'il  l'alla  tuer  de  fa  propre  main,  en  pré** 
ience  de  la  princefle. 
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Pendant  le  même  voyage  ,  le  Schah 
iétant  campé  près  de  Tauris ,  U  arriva  que 
Je  grand-maîtie,  nommé  Ugurlu-Khan,  fe 
trouva  de  jour  pour  la  garde  auprès  du 
roi  9  à  laquelle  tous  les  Khans  font  obli^ 
gés  de  fe  trouver  en  perfonne ,  lorfque  le 
jnonarqne  eft  en  campagne.  Son  hiatheur 
^voulut  qu*il  allât  fouper  chez  Talub-Khan^ 
chancelier  du  royaume,  qui  avoit  auffi 
convié  le  Davatter,  c*eft-à-dire  le  fecré- 
taire  du  cabinet,  nommé  Haffan-Beg,  avec 
un  certain-  poëte.  Vers  la  fin  du  foupé,  le 
Kichiji-Bachi  ,  c'eft-à-dire  le  capitaine 
^es  gardes,  ifommé  Mortoza-Koult^Khan, 
TÎnjt  avertir  Ugurlu  que  Phenre  Tappeloit 
à  la  tente  du  roi.  Mai&le  chancelier,  qui 
ne  vouloit  pas  encore  congédier  iès  hô^ 
tes ,  renvoya  le  Kich'^i-Bachi ,  &  lui  dit 
que  la  periomie  d^Ugurlu*Khan  n'étoit 
pas  fort  néceil^e  auprès  du  roi ,  qui , 
n'étant  qtfun  enfanf ,'  ne  s'appercevroit 
point  de  Pafofence  de  ce  feîgneir«  Le  ca» 
pitaine  ne  laiiTa  pas  de  commuer  Tes  inf- 
tances ,  &  de  prefier  le  grand^naître  de 
venir  foire  fà  charge  ^  en  difàftt  ou'il  feroit 
obligé  de  sjen  plaindre  au  roi*  Le  chan- 
celier, piqué  de  ce  difcours,  commanda 
à  fes  gefis  de  mettte  Mortuza^-Kouli^Khan 
hors  de  fa  tente  par  les  épaules;  cequ'ik 
firent,  mais  avec  tant  de  vicience  au'il 
fpt  U^é  au  vifage.  Il  alla  tout  en  ung 
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fe  prëfcnter  au  roi  ,  &  lui  raconta  ce  auî 
s'ëtoit  paffë  chez  le  chancelier.   Séû  lut 
commanda  de  n'en  rien  dire.   Mais ,  le 
lendemain ,   le  chancelier  fe  .  trouvant  à 
dîner  chez  le  roi ,  &  étant  affis  à  fa  place 
ordinaire,  le  roi  le  fit  approcher  &  lui 
dit  :  «Quelle  punition  mérite  celui  qui^ 
»  mangeant  le  pain  de  fon  maître ,  &  vi* 
»  vant  de  fa  feule  grâce  &c  liberté  ,  perd 
5>  le  refpeâ  qu'il  lui  doit  &  le  méprife  ?  >» 
Le  chancelier  répondit  :    «  Il  mérite  la 
>»mort.»  Le  roi   lui  repartit  :    «Tu  as 
ff  toi-même  prononcé  ta  fentence.    Ceft 
i^  toi  qui ,  ne  vivant  que  de  mes  bien«- 
$f  faits ,  Se  qui  mangeant  à  ma  table  ,  as 
>>  eu  Paudace  de  me  traiter  d'enfant  dans 
^  le  difcours  que  tu  tins  hier  à  Mortuza^ 
^  Kouli-Khan.  n  Le  chancelier  voulut  fe 
îuftifier  ;  mais  Séfi  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems  9   &  lui  fendit  le  ventre  d'un  coup 
de  cimeterre.  Le  chancelier  ne  fit  autre 
chofe  en  tombant  à  terre  que   s'écrier  : 
n  Ah  !  Padifchah  Aimain  ,  Seigneur ,  )e 
»  me  meurs.  »  En  même  tems  le  roi  conir 
manda  à  fes  Rika,  qui  font  des  gardes  ar- 
més de  haches,  &qui  font  fouvent  le  mé- 
tier de  bourreaux  ,  de  hacher  fa  tête  en 
petits  morceaux.  Un  des  pages  du  prince 
ayant  horreur  de  cette  cruauté ,  détourna 
la  vue  ;  Séfi ,  oui  le  remarqua ,  lui  dit  : 
»  Puifque  tu  as  la  vue  fitendre,  elict'efl: 
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it  înutiie;  yt  &  fur  le  champ  il  kl  fit  cre^ 
ver  les  yein^. 

'     L'exécution  de  Talub-Khaii  fut  bieiH 
tèt  futvie  de  celle  d'Ugurlu-Khan ,  dont 
le  roi  chargea  Ali-Kouli-Khan ,   Divan* 
Beg  ou  préfident  du  confeil ,  de  lui  ap* 
porter  la  tête«  Ugurlu  fortoit  du  bain^ 
&:  alloit  reprendre  fes  habits  ^  lorfqu'il  vit 
entrer  AU-Kouli-Khan  fuivi  de  deux  va^ 
lets.  Surpris  de  fa  yiiite ,  quoiqu'ils  fiiifenC 
amis  9  il  lui  dit  s  n  Hélas  I  cher  ami,  fans 
M  doute  que  tu  ne  m'apportes  pas  de  bon* 
^  nés  nouvelles.  »  Ali-rKouli-Khan  répon- 
dit :  4<  Tu  as  raifgn,  mon  frère,  le  roi 
>>  m'a  commandé  de  lui  apporter  ta  tête  ; 
n  c'eft  à  quoi  il  fiiut  te  réfoudre.  »    En 
prononçant  ces  paroles ,  il  iè  faifitde  lui^ 
lui  coupa  la  tête  ,  fit  un  trou  à  la  joue,  y 
paifa  le  doigt ,   &  la  porta  ainfi  •  à  Sé& 
Ce  prince,  la  voyant,  la  toucha  d'une  ba- 
guette &  dit  :  a  II  faut  avouer  que  tu  étois 
»  un  vaillant  homme  ;  )e  fuis  fâché  de  te 
^  voir  en  cet  état  ;  mais  tu  l'as  voulu  : 
.»  c'eft  dommage,  à  caufe  de  ta  belle  barbe.»» 
Ce  qu'il  difoit  parce  que  les  mouftaches 
étoient  fi  longues,  qu'après  avoir  fait  le 
tour  du  cou  i  elle  pouvoient  encore  ve- 
nir fe  joindre  fur  la  bouche ,   ce  qui  eft 
un  grand  ornement  en  Perfe.    Mortuza- 
Kouli-Khan    eut   la   charge   d'Ugurlu- 
Khan,  Haffan-Beg ,  qiû  avoit  auffi  été  du 
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hûin  du  chancelier ,  reçut  Is  même  traî« 
tement.  Mais  le  poète  fut  le  plus  tnal<* 
heureux.  Ayant  été  faudèmentaceuré  d'à-* 
voir  mis  cette  cruelle  exéScution  en  vers, 
&  de  les  avoir  chantés  au  méîdan  ou  mar-' 
ché,  il  fut  conduit  dans  ce  même  lieu; 
6c  là  on  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles^ 
la  langue ,  les  pieds  &  les  mains  ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après.  A  quelque 
tems  de-là ,  le  roi  fit  venir  les  fils  de  ces 
feigneurs ,  &  leur  dit  :  a  J*ai  fait  tuer  vos 
»  pères  ;  qu'en  dites-vous  ?  »  Le  fils  d*U« 
gurlu  -  Khan  répondit  avec  réfoUition  : 
p>  Quel  père?  je  n'ai  «point  d'autre  père 
n  que  le  roun  Cette  rëponfe  dénaturée  le 
rétablit  dans  la  poiTeffion  des  biens  du 
mort,  qui  dévoient  être  confifqués  au 
profit  du  roi.  Mais  le  fils  du  chancelier 
fut  réduitàla^lemiere  mifere*,  pour  avoir 
eu  plus  du  fentiment  de  la  mort  de  fon 
père,  que  de  complaifance  pour  le  fouve- 
rain. 

Nous  avons  dit  que  Séfi  s'enivroit  fou- 
vent.  Revenant  un  jour  au  palais,  un 
peu  pris  ée  vîh ,  il  commanda  que  Ton 
fît  venir  la  Sultane-Reine.  Sçachant  qu'il: 
avoit  bu ,  elle  différa  ;  le  roi  s'endormit^ 
Réveillé  quelques  inftans  après ,  il  la  re- 
demanda de  nouveau.  On  alla  le  lui  dire  , 
die  vint.  En  entrant  dans  la  chambre, 
elle  vit  qu'il  s'étoit  encore  rendormi  ;  elle 
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tt  plaça  derrière  un  rideau ,  dalu  une 
efpece  d'armoire  où  l'on  ferroit  des  couf- 
fins. Le  roi,  s'ëtant  alors  réveillé,  demanda 
en  colère ,  pourquoi  la  reine  ne  fe  ren« 
doit  pas  à  fes  ordres  }  Sa  mère,  qui  haif- 
foit  cette  princefle  ,  lui  montra  fur  le 
champ  l'endroit  où  elle  s'étoit  retirée* 
Furieux,  il  y  courut,  6c,  fans  lui  laiffer 
le  tems  de  fortir  ,  il  lui  porta  cinq  oU 
<îx  coups  de  poignard ,  dont  elle  tomba 
morte  à  Finftant.  Il  fe  rendormit  cepefH 
dant  avec  une  forte  de  tranquillité  que 
l'on  ne  peut  attribuer,  qu'à  la  force  de 
fon  ivrefle.  Le  lendemain ,  il  fut  très-af- 
flîgé  en  apprenant  fes  fureurs  de  la  veille^ 
&  crut  les  réparer,  en  faifant  publier 
par  tout  fon  royaume  une  défenife  ex«& 
preflfe  de  ne  point  boire  de  vin*  On  a 
remarqué  qu'en  Perfe,  les  ordres  du  rot 
font  ordinairement  plus  exaétement  fui* 
vis ,  que  les  obligations  de  la  loi  &  de 
là  religion.  Âufli  cette  défenfe  fut-elle 
exécutée  à  la  rigueur  pendant  un  an ,  ex-> 
cepté  cependant  thez  les  étrangers ,' 
comme  Anglois ,  HoUandois  &  les  Ca« 
pucins  ;  mais  cela*  ne  dura  gùères  qu'un 
an ,  apparemment  parce  que  le  roi,  em«> 
porté  par  une  paifion  qui  le  dominoit,  (e 
relâcha  lui-même  de  fa  févérité  à  cet 
égard,  ôc  recommença  à  boire  de  nou* 
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veaUi  Aoffi  fa  mort ,  arriyéé  en  1 64%^  (o€* 
elle  attribuée  à  un  excès  de  cetfe  liqueur4 

,  Après' ptuiieui'i  campagnes  eil  Perfe)  in* 
fruàueufes  ou  fatales  pour  Jes  Turcs  ^ 
Amurat  IV^leur  fultan,  les  conduifit  Iuh 
même  fous  les  murd  de  Bagdad ,  réfolil 
d'e;nporter  cette  place  ou  de  ^'enfevelif 
fous  fes  ruiner.  Il  fit  battre  les  murailles 
ayrec  deux  c^nts  canons  ,  tandis  <)ue  cent 
mille  travailleurs  creufoient  les  tranchées 
&  conftruifoient  .tes  machines  de  guerrei 
Le  Khan,  (ftii /outenoit  le  fiége^  étoit  orif* 
einaire  d'Arménie  9  &  fe  nommoit  Séû- 
Kouli-Khafi»  H  y  avoit  Ipng-t^ms  qu'il 
commandpit  4ans  la  vi^e,  &:  Tavoit  même 
4é)a  défetvdue.  deux  fois  contre  Tarméé 
du  Turè,  qui  ne  Tavoit  pu  prendre.  Mais 
le  roi  de  Periè,  ayant  envoyé  un  de  fes  fa* 
voris  pour  commander  en  fa  place,  &c 
étant  entré  dans  la  ville  peu  de  tenus 
ayant  que  le  canon  eût  fait  brèche ,  Iç 
vieux  Khan ,  qui  fe  vit  dépoilédé  par  les 
patentes  du  iioûveau  venu ,  aima  mieux 
mourir  que  de  furvivre  à  l'affront  qu'on 
lui  vouloit;  hixe.  Il  fit  venir,  en  préiencé 
de  fes  officiers  &c  de  fa  milice ,  fa  femme 
&  fon  fils  ;  &,  prenant  trois  coupes  plei- 
nes de  poifon ,  il  dit  à  fa  femme  que  ,  fi 
elle  l'avoit  jamais  aimé  ,  elle  lui  en  don- 
nât 
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iAt  des  marques  en  mourant  gënëroufei» 
tnént  avec  lui.    Il  fit  la  même  ejthorta* 
tion  À  fon  fils  ^  &c  en  même  tems  ik  ava* 
lerent  chacun  une  coiipe  de  poifon  ;  ce  qui 
fut  fuivi  d'une  prompte  itiortr  Les  foldats, 
oui  aimoient  ce  gQuvemeur,  ayant  vu  pafi 
nmeftefpeâacle,  &  ftjachantque  le  grand- 
feigneur  fe  ptéparoit  à  donner  un  aïTaut 
général  par  la  brèche,  qui  étoit  fort  avan- 
cée ,  ne  voukirent  point  obéir  à  leut  non* 
veau  Khan ,  &  fe  portèrent  auffitôt  à  la 
révolte.   Ils  traitèrent  avec  le  Turc  ,  à 
condition  qu'ils  fortiroient  avec  armes  St 
bagage.  Mais  on  ne  leur  tint  pas  pirole  ; 
car,  dès  que  les  Tutxrs  furent  dans  la  ville, 
les  Pachas  remontrèrent  au  grand-feigneut 
que,  pour  affoiblir  le  roi  de  Perfe  (on  en- 
nemi y  il  fàlloit  pailèf  au  fil  de  Tépée  tou^ 
les  foldats  qui  étoient  dans  Bagdad  ;  ce 

2ui  fut  exécuté ,  &  il  y  en  eut  bien  vinjgt- 
eux  miUe  dé  tués,  il  y  avoit  vingt-nx 
ans  que  Schah-Abbas  s  étoit  emparé  de 
cette  ville  fur  les  Turcs ,  qui  Tont  tou^, 
)ours  poffi^dée  depub  ce  tems» 
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SCHAH-ABBAS  II. 

»  • 

G£  prince ,  fib  unique  de  Schab-Séfi; 
avoit,  été  regardé  ,  pendant  long* 
temsy  comme  hors  d'état  de  fuccéder  à  fou 
père ,  qui  avoit  ordonné ,  pour  un  fujet 
que  l'on  ignore ,  de  lui  pafTer  un  fer  rouge 
îur  les  yeux  ,  enforte  qu'on  le  croyoit 
aveuglé  :  mais^  comme  l'eunuque  n'avoit 
paflé  qu'un  morceau  de  fer  tout  froid ,  il 
nt  croire  à  Schab-Séfi  y  qui  fe  reprochoit 
cette  cruauté  au  lit  de  la  mort ,  qu'il  avoit 
le  fecrét  de  faire  revivre  une  vue  éteinte. 
Le  perc  ,  enchai^té  de  cette  nouvelle,  en 
vécut,  dit-on,  un)our  4e  plus. 

Abbas  n'avoit  quç  treize  ans  lorfqu'il 
monta  fur  Iç  trône  *;  c'eft  pourqpapi  il  f^ 
repofa  d'^l^ord  du  foin  du  gouvernement 
Cur  fa  mère,,  Çc  fur  l'Athémadoulet ^ 
vieillard  fort  çxerçé  aux  affaires.  Nou3 
allons  rapporter  cet  événement,  difant 
deux  mots  de  l'élévation  de  ce  miniftre, 
en  avertiffant  que.  Chardin  &  Tavernier 
font  nos  deux  guides  dans  l'hiftoire  de 
ces  règnes. 

Ce  vieux  miniftre  avoit  nom  Saroutakî. 
Il  étoit  fils  d'un  boulanger  de  Tauris.  Son 
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ftrt  n^ayantpasle  moy^n  de  lui  donner 
un  autre  état  que  le  uen  ,  •  il  fe  fit  (oU 
dat  ;  &,  Hé  avec  des  débauchés ,  il  y  con^ 
trafta  des  goûts  horribles ,  qui  lui  devin-* 
fent  tout-à-la-fois  funeftes ,  &  contribuè- 
rent cependant  à  fon  élévation.  U*  avoit 
été  tiré  des  troupes  par  un  officier,  qui  en 
fit  fon  fecrétaire  ;  mais,  ayant  outragé  ua 
jeune  garçon,  le  roi  permit  aux  paitens 
d*en  prendre  une  vengeance  relative  au 
crime.  Hs  coururent  aulBtôt  au  logis  dé 
Saroutaki ,  fe  jetterent  fur  lui ,  &  porter 
rent  en  effet  la  vengeance  aufli  loin  ^'ellé 
pouvoit  aller.  L'officier,  touché  de  Côti 
malheur ,  en  prit  occafion  de  parler  de 
fon  mérite  au  roi ,  qui  l'attacha  au  fer-^ 
vice  de  Pétat,  dont  il  s'acquitta  fi  biert 
que  tout  le  monde  convenoit  en  eflPet  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  tlTiomme  plus  pro- 
pre aux  grandes  afEaiies  ,  St  plus  capable 
de  pénétrer  dans  toutes  les  routes  de  Fad- 
minîftration.  U  fut  le  Richelku  de  la 
Perfe  ;  &c  il  répondit  fi  bien  aux  botités 
eu  roi ,  qu'après  avoir  été  filiccéiËveméne 
contrôleur  du  vizir  de  Mazenderan,  &  de- 
puis vizir  dé  cette  même  province ,  en- 
îuite  gouverneur  de  Guilan ,  &  furînfeiH 
dant  des  domaines  du  roi  ^  il  fut  fait  en^ 
iln  premier  miniftre  ,  ou  Attiémadoulèt, 
Ceci  arriva  fous  le  règne  de  Schah-Séfil  ' 
'   Il  continua  d'exercer  «tte  charge  fouif 
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Abbas  II  y  avec  le  même  zèle  &  la  même 
intégrité.   Il  étoit  fortement  foutenu  paç 
la  reine-mere.    Tous  les  gens  en  place  » 
depuis  les  plus  grands  feigneurs,  qui  avoient; 
projette  de  profiter  de  la  foiblefTe  de  la 
minorité  du  roi ,  pour  élever  ou  afliirer 
leur  fortune,  s'élevèrent  ôc  (t  liguèrent 
contre  lui.  Le  roi ,  'jeune  encore  ,  vou- 
lant fe  concilier  les  efprits,  quoique  fa- 
tîsfait  de  la  conduite  de  fon  miniftre , 
affeâoit  fouvent  de  la  défapprouver  en 
public.   Ses  envieux  en  prenoient  avan- 
tage pour  lui  nuire  ;  groifîflant  aux  yeux 
du  roi ,  jufqu'à  l'apparence  des   fautes. 
Trompé  par  tant  de  faux  rapports ,  le  roi 
ne  put  s*empêcher  de  convenir  que  ce 
miniftre  lui  manquoit  fouvent  de  refpeâ  , 
&  il  ajouta,  il  faut  y  pourvoir.  Jani- 
khan ,   l'un  des  plus  attachés  à  la  perte 
de  l'Athémadoulet  ^  prenant  ,  ou  feig- 
nant de  prendre  ces  paroles  pour  un  ordre 
exprès ,  courut  auffitôt,  accompagné  de 
plufieurs  autres  Teigneurs ,  chez  leur  enr 
nemi  commun.  Ils  le  trouvèrent  encore 
en  habit  de  nuit.  Il  les  pria  de  s'afièo^ir , 
leur  demandant  la  permiflion  de  s'habil- 
ler :  4<  Nous  ne  fommespas  venus  ici  pour 
^  nous  afleoir  ^  lui  repartit  Janikhan  fii- 
H  rieux ,  mais  pour  te  couper  cette  vieille 
>»  méchante  tête    qui  a  rempli  la  Per(^ 
n  de  malheuiSy  &  fait  périr  tant  de  grai|<k 
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^  reigneurs,  infiniment  plus  gens  de  bien 
M  que  toi.  h  Dans  rinftam ,  on  le  perça 
cle  plufîeurs  coups  de  poignards.  Conrnie 
il  n*ëtoît  pas  encore  mort ,  Se  qu'il  leur 
difoit  d'une  voix  bafle  &  mourante: 
»  Que  vous  ai-je  fait,  mes  princes,  &  de 
>»  quek  coups  accablez-vous  ma  vieil-^ 
>»  lefle  ?  H  Alors  ,  on  hii  coupa  la  tétc^ 
*On  ta  porta  auffitÔt  au  roi ,  qui ,  tout 
eflFrayë  de  la  hardieffe  de  cette  entreprife  ^ 
diffimuta  pourtant  ion  reiTentiment.  La 
reine-mere,  moins  politique ,  fe  déclara 
hautement  contre  les  aifamns ,  qui  forr 
moient  déjà  un  complot  contre  fà  vie> 
lorfque  te  roi  fé  préfenta,  cinq  jours  apr&, 
dans  ta  fatle  on  ëtoient  tes  grands ,  àc^. 
compagnes  des  gardes  &  des  eunuques  ^ 
<{ui  avoient  reçu  fes  ordres»  Il  avoit  fa 
robe  rouge,  fiabtt  qu'it  prend  quand  il 
doit  faire  mettre  quelqu'un  à  mort.  Il  s^a* 
dreiTa  donc  à  Janikhanr  «De  quelle  au- 
n  dace,  lui  dit^^it,  avez  vous  ofe  attenter 
9fi  h  vie  de  mon  miniftre  ?  »  Janikhan 
slloit  répondre  ;  mais  auflitÔt  te-  roi  fbr«- 
trt,  &  tes  gardes  fe  jetterent  fût  lui,  &c 
fur  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
de  PAthémadoulet  :  leurs  corps  fiu-ent  expo- 
fés  ;  &cet  aAe  de  fermeté  établit  Tautorité 
du  roi  pour  toute  la  fuite  de  ion  règne^ 

La  coutume  étoit  depuis  tong'-tems  m* 
troduite  en  Pcrfe  ,  de  priver  de  ta  Yuc. 
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tous;  les  princes  de  la  maifon  royalç ,  qut 
auroientpu  avoir  qticlque  droitgu  trône;  6c 
cela  fe  feifoit  par  le  moyen  d'un  fer  chaud, 
qu'on  leur  paiToit  devant  les  yeux.  Cet 
ufage  changea  fous  le  règne  d*Abbas  II , 
pour  lui  en  fubftituer  un  plus  çrviel ,  qui 
tut  4e  Us  arracher.  Voici  quelle  en  fut 
l'occafion, 

\  ^es,  frères  dfi  ce  prince  étant  allé  voir* 
(a  tante  Sciescçuilns,  dontlç  palais  étoil 
auprès  .  du  logement;  des  HoUandois ,  il 
leur  prit  envie,  d'aller  fe  divertir  chez  ce$ 
étrangers.  Il  y  avoit  parmi  eux  plusieurs 
autres  prince;^ aveugles:  çn  remarqua  qu'ils 
âpp^ercevoient;  la  lumière  des  flambeaux  ; 
©C  le  frère  du  roi  convint  <iue  quelquefois 
îly  voyoit  afle^t  pour  aller  faas  bâton» 
lin  des  efpioi^s  dp  ^a  cour  (p  trouvoit 
alors  préfent  ;.  il  rapporta  ce  propos, 
t^ Comptent,  dit  le  roi,  ces  aveugles  fe 
f>  vantent  dV  voir  !  J'y  mejtrîii  bon  or- 
»  dre,  »  Auffitôt  il  envoya  ordre  de  leut 
crever  les  yeux.  Voici  comment  fe  .prati- 
que, depuis  cette  cruelle  exécution. 

Comme  il  n'y  a  point  de  bourreau  en 
titre  d'office,. le, roi  en  donne  l'ordre  au 
premier  venu.  Celui  qui  en  eft  chargé  vs^ 
à  la  porte  du  ferai  ^ ,  où  l'on  élevé  les  jeu- 
nes princes ,  &(  dit ,  qu'il  lui  vient  parler 
pour  foa  bieii ,  de  la  part  du  roi.  L!ordre 
porté  dans  4e  férail  ^  y  excite  ^^es  pleura 
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fk  des  lamentations.  Cependant  On  laifle 
porter  TenËuit.  Les  eunuques  Pamenetît  an 
sneiTager,  qui  s'en  faiiît,  l'étend  le  l^ng 
de  fes  genoux  ^  le  vifage  tourné  en  haut  ^ 
en  lui  ferrant  la  tète  du  bras  gauche  ;  d^ime 
main  il  lui  ouvre  la  paupière,  &  dePau-^ 
tre ,  avec  la  pointe  de  foh  poignard ,'  il 
lui  tire  les  prunelles  ^ns  les  endomtrtager. 
Il  rend  Pcnfent  que  l'on  panfe  dans  Iç 
fërail ,  &  yi  porter  les  pnmelles  au  rot 
dans  fon  mouchoir.  Ces  princes  font  obli- 
gés d*avoîr  toute  la''  vie  un  bandeau  fur 
le  front.  Ceft  ainfi  que  les  princes  om- 
brageux fe  délivrent  des  ormtit^  que  leur 
demieroient  des  contenddns  au  tfânè  y 
qui  9  avec  autant  de  droit  qu'eux  par  la 
naiflance,  en  feroient  plus  dignes  par  leurs 
vertus  j  car  il  eu  bon  a'obferver  qu'il  ftiffit 
d'appsirtenir  i .  la  famille  royale  pafr  les 
branches  mafculines  ou  féminines ,  pour 
avoir  droit  de  régner  ;  &c  cela ,  parce  que 
Mahomet  ayant  perdu  fes  enfans  mâles  en 
bas  âge  y  il  ne  lui  reftoit  que  Fatime  ou 
Fatmé  9  qui  porta  tous  fes  droits  à  Ali 
fon  épouat,  qui  eft  reconnu  en  Perfe  pour  le 
véritable  calife,  ou  fuccefleur  du  prophète. 
Une  autre  fois,  Âbbc^s  fit  entourer  de  bois 
dans  une  cheminée  une  fille  de  fon  férail , 
cfui  avoit  prétexté  une  incommodité  pour 
n'être  pas  obligée  de  paiTer  la  nuit  avec 
hu  Cette  crainte  étoit  fondée  fiir  ce  que 
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ks  filles  qui  ont  eu ,  ou  qui  ont  des  enfant 
du  roi  y  font  condamnées  à  refter  dans  le 
féraîl  toute  leur  vie  ;  au  lieu  que  de  tems 
çn  tems  on  fait  un  choix  dans  les  autres  , 
pour  les  faire  époufer  à  des  officiers  de 
confidération. 

Vn  )our  qu'il  étoît  pris  de  Tin ,  il  entra 
dans  fon  harem ,  &  commanda  à  trois  de 
ks  femmes  d'en  boire  auffi  ;  elles  s'excu^ 
Cerent  fur  ce  «'elles  dévoient  aller  en  pé- 
krinage.  II  réitéra  fes  ordres  ;  elles  per« 
fifterent  dans  leur  refiis  :  auffitôt  il  les  fit 
lier  toutes  enfemble,  &c  brûler  toutes  vives. 
Une  autre  fois.,  fe  trouvant  encore  dans 
le  même  état ,  il  ordonna  au  chef  des  eunu- 
ques de  brûler  de  même  une  de  ies  femmes^ 
Îui  avok  également  refufé  de  boire  do  v'm« 
^endant  qu'on  alloit  procéder  à  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  barbare  ,  3  Rendormit  : 
alors  la  dame  6t  tant  zMpvès  de  l'eunuque  ^ 

5|ue ,  touché  de  (es  larmes ,  &c  vaincu  par 
es  prières ,  il  confentit  à  différer  le*fup- 
plice«  Le  roi ,  l'ayant  appris  à  fon  réveil , 
parut  charmé  de  la  confervation  de  cette 
femme  qu'il  aimoit  beaucoup  ;  mais  il  fit 
brûler  le  chef  des  eunuques,  pouravo'ur  ofé 
ne  pas  exécuter  fes  ordres. 

Un  jour  qu'il  demandoit  du  tabac  à  un 
de  fes  pages  y  celui *^  ci  courut  prompte* 
ment  vers  celui  qui  avoit  le  foin  de  rem- 
plir la  pipe  du  roi.  Comme  le  jeune  homme 
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fe  plaignoit  d'attendre ,  &  le  preflbit  de 
fe  hâter ,  Tautte  lui  dit  :  m  Va-t-en  au  dia- 
9>  ble  9  ou  ayes  patience.  »  Le  roi  qui  s'étoit 
approché ,  ayant  entendu  ce  mauvais  pro- 
pos ,  lui  fit  couper  la  langue. 

Ses  cruautés  étoient  quelquefois  des  ac- 
tes de  )uftice ,  comme  dans  l'exemple  fui- 
vatit.  Le  Nazar ,  ou  grand-maître  de  fa 
maifon,  exerçoit  depuis  long-tems  les  plus 
▼iolens  brigandages.  Il  vendoit  les  char- 
ges ^  ne  faifoit  réuffir  les  ailaires  qu'à  force 
d'argent ,  &  vexoit  le  peuple  autant  qu'il 
Aoit  en  fon  pouvoir.  Perfonne  n'ofoit 
former  de  plaintes, parce  qu'il  jouiflbit  du 
plus  grand  crédit.  Cependant  deux  eunu- 

Sues  ayant  pris  fur  eux  d'en  parler  au  roi , 
es  le  lendemain  y  le  roi  trouvant  le  Nazar 
à  la  porte  du  palais ,  commanda  qu'on  l'y 
letint  trois  jours  Se  trois  nuits ,  la  tête 
nue.  Il  lui  fit  enfuite  mettre  les  fers  aur 
pieds  6c  aux  mains ,  &  le  condamna  à 
une  prifon  perpétuelle  ;  mais  ce  malheu- 
reux mourut  au  bout  de  huit  jours,  de  honte 
&  de  regret.  Tavemier ,  qui  rapporte  ce 
trait,  ajoute  plaifamment;  44 &,  s'il  Yût 
>»  mort  dix  ans  plutôt ,  il  m'en  auroit  bien 
»  mieux  valu  dans  les  affaires  que  )'ai  trai- 
^  tées  avec  le  roi  par  fon  moyen.  »  Par 
où  l'on  voit  combien  il  rcgrettoit  d'avoir 
été  une  des  viélimes  de  cet  avide  exaâeur. 
Un  gouverneur  qui  ^'étoit  comporté 
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pendant  afTez  loog-tems  avec  la  plus  grande 
intégrité,  lorfqu'il  fat  pourvu  d'un  gou- 
vernement fort  avantageux ,  fe  laiiTa  aller 
aux  vices  reprochés  à  beaucoup  d'autres« 
Il  étoit  dur  envers  le  peuple  ^  avide  d'ar-» 
gent ,  &  vendant  les  places  &:  la  juftice. 
On  n'entendoit  que  des  plaintes  Air  foit 
compte ,  &  fa  mauvaife  conduite  n'étoit 
ignorée  de  perfonne.  Il  fe  nommoit  Jafer- 
Khan.  ShaJUSéfi  l'aimoit  beaucoup  :  auffi- 
tous  ceux  qui  approchoient  le  roi ,  pour 
lui  faire  leur  cour,  n'avoient  garde  d'en 
dire  du  mal.  Cependant  le  roi ,  qui  étoit 
tien  informé  de  ce  qui  fe  paflbit ,  ayant 
un  jour  demandé  à  un  muiicien  &  à  un 
officier  qiA  étoient  préfens  à  Vxm  de  fe& 
repas ,  ce  qu'ils  penfoient  de  la  conduite 
de  Jafer-Khan^  &  ceux-ci  lui  en  ayant  dit 
toute  forte  de  bien ,  il  commanda  que  Ton 
arrachât  deux  dents  au  muiicien ,  oL  qu'oit 
les  plantât  dans  la  tête  de  l'officier,  en 
difant  aux  fei^neurs  :  «^  Que  penfez-vou» 
^  de  deux  flatteurs  qui  difent  tout  le  con-^ 
b>  traire  de  ce  qu'ils  penfent  ?  »  Jafer-Khan 
fut  envoyé  en  exil ,  mais  il  fat  rétabli  peu 
après. 

A  quelque  tems  de-là,  Jafer«Khan  étant 
rentre  en  grâce ,  le  roi  fit  appeller  quel-^ 
ques-uns  des  grands  de  fa  cour  pour  boire 
avec  eux ,  auxquels  il  joignit  cinq  ouvriers 
François  qui  étaient  à  foo  fervicc  :  un  orfé: 
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vre,  nomnré  Sain,  deux  horlogers,  L«^g<$  ^ 
Varin,  &  deux  arquebufiers.  Marais  &£  BerT 
fiard.  Les  efprits  ëtoient  déjà  un  peu  échaufr 
f  es  par  le  vin,  lorfque  le  roi  tira  de  fon  doigt 
un  rubis  que  Tavernipr  lui  avoit  vendu  cent 
tomans,  &  une  autre  Jjague  treize  ou  qua- 
torze fois  plus  chère.  Il  les  donna  à  Jaferr 
Khan,avec  lequel  il  parla  bas  quelque  tems. 
Le  Nazar,  qui  crut  entendre  quelque  chofe 
de  la  converfation ,ndit  au  roi,  qu'avec 
quatre  mille  chevaux  il  viendroit  bient&t 
a  bout  de  toute  cette  canaille.  Le  roi  fâché 
d'avoir  été  enteindu ,  lui  commanda  de  fe 
taire ,  &  d'aller  dormir.  Des  cinq  Fran- 
çois, trois  s'étoient  déjà  retirés  pour  en 
^ire  autant.  M^ais ,  Fun  des  deux  arque- 
bufiers, foupçqnnant  qu'il  étoif  quedioo 
de  guerre  contre  les  Uzbecs ,  eut  aufli  la 
hardieffe  de  dire  au  roi  que  ,  fi  l'on  vou- 
loit  faire  un  général ,  il  n'y  en  avoit  pa& 
de  plus  capable  que  Jafer-Khan.  Le  roi  lui 
impofa  filence  ;  il  fe  tut ,  mais  pas  pour 
long-tems.  Il  avoit  tout-à-la-fois  l'indif- 
crétion  d'un  Fran<jois ,  &  la  déraifon  d'un 
iyrogne.  Peu  après  ,  il  recomniença  donc 
À  s'étepdre  iur  l'éloge  de  Jafer-Khan  ;  mais 
il  ne  continua  pas  long-tems.*  Le  roi,  irrité 
de  fa  hardieffe,  ordonna  qu'on  le  dépouil- 
lât ,  qu'on  le  traînât  par  les  pieds  hors  de 
}a  faite ,  &  qu'on  lui  ouvrît  le  ventre. 
Auifit.4t  Malais  ijixt  faifi  par  un  officier,  qpi 
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aimant  les  François,  ôc  fcjachant  que  le  roi 
les  aimoit  auffi ,  &  même  celui-Ii  plus 
que  les  autres ,  exécuta  très-lentement  l'or- 
dre dont  il  étoit  chargé.  Il  avoît  quelque 
efpérance  que  le  roi  feroit  grâce ,  parce 

3u'ordinairement  lorsque  les  rois  de  Perfe 
onnent  des  ordres  qui  vont  à  la  mort , 
ils  fe  retirent  fur  le  champ,  au  lieu  qu'Abbas 
étoit  refié.  II  ôta  donc ,  félon  la  coutume^ 
la  toque  &  les  habits  de  Marais  ;  puis,  le 
tirant  par  les  pieds ,  il  s'approcha  le  plus 
près  qu'il  put  du  roi ,  qui,  touché  de  Ton 
état,  &  n'ayant  peut-être  voulu  que  lui 
iaire  peur ,  ordonna  qu'on  lui  rendît  fes 
habits  ;  & ,  peu  après ,  il  lui  dit  de  fe  re* 
tirer.  Le  roi  continua  de  boire  jufqu'au 
^our  ;  &,  Bernard  feul  dVntre  les  François, 
ne  le  quitta  point  qu'il  ne  fe  fût  retiré. 

Abbas,  comme  on  voit,  étoit  fort  affa- 
ble aux  Francs  ou  Européens.  Il  invita 
plusieurs  fois  Tavernier  à  venir  au  palais. 
Au  mois  de  Janvier  i66ç ,  on  l'envpya 
chercher  un  matin  pour  aller  à  la  cour ,  où 
il  trouva  le  P.  Raphaël  j  fuperieur  des  Ca- 
pucins, avec  le  Nazar,  &  deux  HoUandois. 
Sa  Majefté ,  dit  ce  célèbre  voyageur ,  dé 
ui  nous  empruntons  ce  récit,  étoit  hors 
u  harem ,  c'eft-à-dire  de  l'appartement 
des  femmes ,  &  donnoît  audience  k  un  de 
fes  Khans ,  qu'il  envoyoit  au-devant  d'un 
ambafladeur  du  grana  Mogol»  Ceue  amr 
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)>a(rade  ëtoit  confîdérable ,  parce  que  c*ë- 
toit  la  première  qui  venoit  des  fndes  de- 
puis que  le  prince  qui  rëgnoit  alors  ëtoit 
patvenu  à  la  couronne.  Cependant  le  P.  Ra« 
phaël  s'entretint  des  mathëmatiques  avec 
quelques  officiers  qui  ëtoient  préfens  ;  &C 

2uand  le  Nazar  ')ugea  que  le  roi  ëtoit  en. 
tat  d'être  vu  ,  il  prit  Tayemier  avec  le 
Père  &  les  deux  Hollandois ,  &  les  mena 
près  de  la  falle  où  ëtoit  Sa  Majeftë.  Il  leur 
ordonna  de  l'attendre ,  ôc  alla  voir  quand 
il  feroit  tems  de  les  faire  entrer.  Etant  re- 
venu un  quart-d'heure  après,  il  les  fit  mon- 
ter quatre  marchés  pour  entrer  dans  la  falle 
où  le  roi  ëtoit  affis  fur  une  petite  eftrade 
d'un  demi-pied  de  haut ,  fur  laquelle  11  y 
avoit  deux  matelas  couverts  d'un  riche 
tapis.  Il  ëtoit  appuy  ë  contre  un  gros  couffin 
de  quatre  pieds  de  long ,  &  il  avoit  de- 
vant lui  huit  ou  dix  plats  de  fruits  &c  de 
confitures.  Le  Nazar  ayant  fait  avancer 
notre  voyageur ,  lui  fit  faluer  Sa  Majeftë  le 
premier  ;  &  les  autres  enfuite  lut  firent  la 
rë vërence ,  après  quoi  on  les  fit  afTeoir  en« 
yiron  à  dix  ou  douze  pas  du  roi.  Il  y  avoit 
devant  lui  deux  bouteilles  à  long  col  de 
cryftal  de  Venife  y  rond  &c  goudronne , 
pleines  de  vin  de  Schiras ,  avec  une  taife 
d'or  9  &  à  c6të  une  efpece  de  cuvette 
d'or,  pleine  de  même  vin ,  avec  une  grande 
«utUere  qui  tenoit  bien  une  bonne  cho* 
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pine  de  Paris.  Les  bouteilles  étoîent  ponr 
verfer  à  boire  au  roi ,  &  le  vin  de  la  cu- 
vette étoit  pour  ceux  qu*îl  vouloit  faire 
boire  en^fa  préfence.  Dès  que  les  Francs 
furent  entrés,  le  roi,  s'adréflant  d'abord  au 
P.  Raphaël  :  Raphaël^  bia ,  bia ,  lui  dit-il  ; 
c'eft-à-dire  Raphaël ,  viens  ici ,  viens  ici. 
Auffitôt  le  Père  fe  leva  ;  &,  allant  auprès 
du  roi  où  il  le  mit  à  genoux  :  i<  Raphaël , 
»  Continua  le  roi ,  fi  tu  veux  bçire  du  vin^ 
n  demeure  ici ,  finon  retire-toi.  »  Le  Père, 
quoiqu'il  ne  bût  pas  ordinairement  du 
vin ,  répondit  que ,  puifque  le  roi  lui  faî- 
foitun.fi  grand  honneur  ,  il  étoit  content 
de  boire  un  peu  de  vin  ;  &  fa  réponfe 
étant  agréable  au  roi ,  il  lui  dit  en  riant  r 
»  Voilà  qui  eft  bien  ;  vat'affeoif .  »  Enfuite 
il  commanda  à  l*un  des  deux  jeunes  Hol- 
landois,  nommé  Cafembroot ,  de  verfer  à 
boire;  ce  qu'il  fit  en  tremblant,  n'étant 
pas  accoutumé  de  boire  avec  des  rois.  Il 
àvoit  mis  fon  chapeau  fur  le  tapis  ;  le  roi 
lui  ordonna  de  le  remettre  fur  fa  tête , 
parce  qu'il  eft  maUhonnéte  enPerfe  d'avoir 
ta  tête  nue.  H  verfa  donc  à  boire  à  chacun 
du  vin  de  la  cuvette  dans  la  cuillère  d'or  , 
qu'il  tenoit  pleine  par  ordre  du  roi  ;  en- 
Aiite  il  alla  reprendre  fa  place.  Comme  il 
j  a  toujours  auprès  du  roi  quelques  jeunes 
leigneurs  pour  le  fervir,  il  ordonna  à  l'un 
d'^uz  de  prendre  la  cuvette  ôc  la  cuillère  ^ 
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tie  s'aller  mettre  auprès  des  Francs ,  &  de 
leur  vcrfer  à  boire ,  ce  qu'il  fit  auffitôt. 
Mais  fi  cela  eût  continué ,  ils  n'auroient 
pu  tenir  long-tems  ;  6c  dans  la  fiiite  on 
leur  donna  à  boire  dans  des  tafTes  d'or« 
Les  Perûns  ûe  mangent  point  de  viande 
qu'au  dernier  repas ,  qui  fe  fait  fur  les 
quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Le  roi,  fça* 
chant  bien  que  les  Francs  n'aiment  pas  à 
fcoire  fans  manger  quelque  chofe  de  folide, 
ordonna  au  Nazar  de  faire  apporter  quel* 
ques  viandes  cuites.  On  étendit  devant 
eux ,  fuivant  la  coutume ,  un  grand  fofra 
de  brocard  d'or,  qui  fert  de  nape ,  &c  fur 
le  fofra.un  cuir  de  même  longueur  8e 
largeur.  Puis  on  étendit  fur  le  cuir  une 
torte  de  pain  qui  étoit  auffi  de  la  longueur 
du  fofira  ;  car  fi  le  fofra  avoit  dix  aunes 
de  long ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  le 
pàtn  auroit  la  même  longueur.  Ce  pain 
n'eft  guères  plus  épais  qu'une  feuille  de 
papier,  &  on  le  plie  comme  nous  plions 
une  ferviette.  Il  fe  fait  avec  le  rouleau ,  8t 
on  le  cuit  fur  des  platines  de  cuivre  étamé« 
Ce  n'eft  point  qu'on  mange  ce  pain-là  ; 
mais ,  comme  on  ne  fert  pbînt  d'affîette 
çn  Perfe,  il  tient  lieu  de  nappe  pour  ferrer 
tout  ce  cpii  tombe  des  plats ,  6c  ce  qui 
refte  de  viandes  devant  chacun ,  Se  on  en- 
veloppe le  tout  dans  le  cuir ,  pour  être 
àoxmé  aux  pauvies.  On  couvre  enft|itc 
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tout  le  bord  du  fofra  d'un  autre  pab  ex^ 
cellent ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds  de 
long  &c  d'un  pied  de  large;  Sc^dit  notre 
voyageur ,  on  n'en  peut  guères  manger  de 
meilleur  au  monde.  La  nappe  étant  mife 
de  la  forte  à  la  mode  du  pays ,  on  fervit 

3uantité  de  viandes  rôties  &  bouillies,  & 
e  grandes  truites  faumonées,  que  la  mer 
Cafpienne  fournit  en  abondance.  On  ap- 

i>Qrta  alors  au  roi  deux  grandes  caifTes, 
'une  de  limons ,,  qui  viennent  de  Mazen-p 
deran ,  l'autre  de  grenades ,  qui  viennent 
de  Schiras;  &,  après  que  l'on  en  eut 
rempli  deux  à  trois  bafTms  ^  le  roi  fit  iigne 
qu'on  portât  aux  convives  quelques«uns  de 
ces  beaux  fruits. 

Après  ce  déjeuné ,  le  roi  mit  Tavemier 
fur  fes  voyages  aux  Indes  ;  &  ,  ayant  fait 
apporter  un  porte-feuille  ,  en  tira  pluiieurs 
portraits  en  miniature ,  qui  repréfentoient 
le  grand  Mogol  6c  fes  hls ,  &  quelques 
Rajahs  &  officiers  de  fa  cour ,  que  Taver- 
nier  reconnut.  Il  y  avoit  aum  quelques 
portraits  de  femmes ,  qui  firent  tomber  la 
converfation  fur  la  beauté  des  femmes» 
Entr'autres  chofes  fur  cet  article ,  Taver-» 
nier  dit  au  roi  que  dans  fon  empire  on 
faifoit  grande  eftime  des  gros  fourcils  qui 
viennent  à  fe  toucher;  &  qu'en  France 
c'étoit  tout  le  contraire  ,  les  femmes  fe  les 
airachant  avec  4^  pincettes^  &c  ne  laif^ 
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Xant  paroitrç  qu'un  petit  ttfait  dél ié  ;  qu'enfin 
la  beauté  dëpendoit  fort  de  l'opinion  des 
hommes ,  &c  que  ce  qui  étoit  beau  dans 
un  pays  ne  l'étoit  pas  dans  un  autre.  «Mais, 
>f  quel  eft  ton  fent'unent  des  blanches  ou 
»  des  noires,  lui  dit  encore  le  roi ,  qui  pre- 
»  noit  plaifir  à  ce  difcours?  —  Sire,  lui  ré- 
»  pondit-il ,  fi  j'avois  à  acheter  des  fem- 
»  mes ,  je  ferois  comme  quand  j'achète  du 
»  pain ,  des  diamans  &  des  perler ,  Se  je 
)t  m'attacherois  toujours  à  celles  qui  au- 
»  roient  le  plus  de  blancheur.  »*  Cette  re- 
partie fit  rire  le  roi ,  qui  lui  fit  doimer 
auffitôt  à  boire  dans  ià  coupe ,  ce  qui  eft 
un  grand  honneur.    Le  roi  continua  de 
5'emretenir  avec  Tavemier  fur  l'état  aAuel 
de  l'Europe.  De  tems  en  tems ,  on  faifoit 
entrer  les  danfeu/es ,  &:  le  roi  fe  divertit 
à  demander  à  Tavernier  celle  qu'il  Crou- 
voit  la  plus  belle  ;  &  pourquoi ,  &  les 
obligeoit  à  lui  faire  des  careUes.  Le  tems 
fe  pafla  de  cette  façon  jiifqu'i  onze  heures 
du  foir.  Après  qu'on  eut  ièrvi  le  foupé  , 
le  roi  démanda  u  quelqu'un  fi^avoit  chan- 
ter. Un  François,  nommé  Daulier ,  qu'on 
avoit  fait  venir  fur  la  fin  de  ce  repas ,  fe 
mit  alors  à  chanter  un  air  de  cour  ;  mais, 
comme  iln'avoit  pas  la  voix  forte,  parce 
qu'en  Perfe  on  ne  fait  cas  que  des  groffes 
voix ,  le  roi  ne  prit  point  plaifir  i  l'en- 
tendre ,  &  il  fe  tut  incontinent,  Tavernier, 
An.  Orient.  PartUlI.  F 
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qui  fe  trouvoit  vtn  peu  gai ,  &  mit  à  chari^ 
ter  une  chanfon  à  boire  qui  divertit  fi 
fort  ce  prince ,  qu'il  dit  :  Barik^ Allah  , 
Barik-'Allahj  qui  fignifie  lès  oeuvres  dé 
Dieu ,  expreffion  dont  fe  fervent  les  Per- 
fans ,  quand  ils  veulent  témoigner  que 
quelque  chofe  leur  fait  plaifir.  Cette  fcène, 
que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  tout 
au  long ,  peut  donner  une  idée  du  génie 
de  la  cour  de  Perfe ,  où  Ton  voit  gue  les 
/buverains  ne  font  rien  moins  qu'eiclaves 
de  l'étiquette.  Il  faut  avouer  qu'Abbas  II, 
malgré  fes  défauts,  avoit  de  très-belles  qua- 
lités. Il  aimoit  la  juftice ,  comme  le  prouve 
le  trait  fiiivant.  ] 

Les  Perfans  font  dans  l'ufage  de  con- 
ferver  dans  les  Mofquées  des  poiiTons  con- 
facrés  à  quelques  faints.  Ils  ont  au  nez  de 
petits  anneaux  d'or  ou  d'argent.  Un  Ar- 
ménien, étant  entré  dans  une  Mofquée,  ofk 
prendre  un  de  ces  poiiTons.  Malheureufe- 
ment  pour  lui  un  Perfàn  l'appercjut  ;  & , 
pouffé  d'un  zèle  fanatique ,  prefque  tou- 
jours fanguinaire ,  il  courut  à  lui ,  lui  en- 
fon<^a  fon  poignard  dans  le  cœur ,  &  le 
jetta   mort  fur  la  place.  Le  Cèdre ,  ou 
grand  Pontife,  applaudit  au  zèle  de  ce 
Perfan ,  & ,  pour  quelque  argent,  lui  donna 
l'abfolution  de  ce  meurtre.  Mais  le  roi,  qui, 
hors  du  vin  ,  étoit  jufle  &  bienfaifant , 
peu  fatisfait  d'une  conduite  qui  répugnott 
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%  rhumanîté ,  fit  de  féveres  réprimandes 
au  pontife  ^  le  condamna  à  une  amende 
applicable  à  la  famîUe  de  l'Arménien  qui 
avoit  été  tué^  &c  fit  punir  le  Perfan  comme 
coupable  de  meurtre» 

La  délicatefife  Perfane  fe  bleiTe  de  tout 
ce  qui  peut  emporter  avec  foi  des  idées 
triftes  oc  fâtheufes  ;  auffi  dans  la  conver^^ 
htion  a-t-on  foin  de  les  éviter ,  ou  de  les 
rendre  avec  des  couleurs  qui  les  indiquent 
Kàns  trop  les  faire  connoître ,  c'eft  pour- 
quoi y  pour  dire  qu'une  homme  eft  mort  ^ 
Ton  fe  fert  de  cette  expre(fîon  :  Amte- 
kodber-chuma-bakchid ,  c'eft-à-dire  ^  i<  il 
H  VOUS  a  fait  don  de  la  part  qu'il  avoit  à 
>»la  vie*» 

Le  commandeur  des  MouTquetaires , 
ayant  été  chargé  par  le  roi  de  lui  garder 
avec  foin  un  ours  blanc ,  dont  il  faifoit 
crand  cas ,  &c  qui  cependant  hiourut  :  vou* 
hint  annoncer  cette  mort  au  roi  y  il  em-^ 
ploya  la  formule  &:  fe  fervit  de  l'expreffion 
que  )e  viens  de  rapporter.  Le  roi  fe  mit 
à  rire ,  6c  lui  repartit  :  a  Au  lieu  de  dire 
n  qu'il  a  ajouté  &s  jours  aux  miens  ^  que 
H  ne  dites-vous  aux  vôtres ,  car  je  vous 
»  tiens  pour  plus  oui^  que  moi.  » 

Comme  il  n'aimoit  pas  la  flatterie  y  il 
répondit  un  autre  jour  à  ce  même  oâi- 
cier  y  qui ,  lui  parlant  des  Francs  ou  na- 
tipns  d'Europe  ,  ajoutoit:  i<  Dieu  veuille^ 

Fij 
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H  feigneur,  que  vous  les  conquërtez  tous  t 
ff  —  Comment  feroit^il  polCble  que  je 
H  les  conquife  y  puifqu'ils  font  à  deux 
0  mille  lieues  de  moi ,  ne  pouvant  con- 
)f  quérir  les  Turcs  qui  font  mes  plus  pro* 
n  che$voi{ins?i» 

Ce  prince  mourut  ^  à  l'âge  de  trente^ 
huit  ans ,  d'un  mal  qui  y  depuis  la  dé- 
couverte de  r Amérique  ,  a  fait  de  grands 
ravages*  en  Europe ,  &  dont  il  femble 
qu'un  roi  de  Perfe  y  maître  d'un  féraii 
nombreux  &  choiii  y  devoit  n'avoir  rien 
k  craindre*  En  âniflfant  de  rapporter  quel- 
ques  particularités  de  fon  règne ,  Taver- 
nier  ajoute  :  «  On  ne  peut  trop  blâmer 
»  ce  prince  de  s'être  fouvent  laiffé  em* 
»»  porter  à  la  colère  y  &C  d'avoir  trop  aimé 
n  le  vin  ;  d'ailleurs  y  il  aimoit  la  juftice , 
M  étoit  généreux  y  bienfaifant  y  traitant 
>»  bien  les  étrangers  y  &c  fur-tout  les  Fran* 
)»  çois  qu'il  aimoit  beaucoup,  n 
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SCHAH  -  SÈFI  II ,   ou  SOLIMAN. 

ABbas  II  éto'it  à  cent  quarante  lieuet 
d'Ifpahan ,  lorfqu'il  mourut.  Les  feî* 
gneurs  s'aflemblerent^  pour  délibérer  en- 
tr*eux ,  lequel  des  princes  on  mettroit  fur 
le  trône.    La  plupart  vouloient ,  par  une 
politique  bien  éloignée  de  celle  de  leurs 
ancêtres,  y  placer  le  plus  jeune  desiUs  du  feu 
roi.  Un  officier  les  ramena  tous  au  deflfein 
de  reconnoître  Taîné  des  princes  Séfi-Mirza. 
On  dépécha  auilitôtun  des  grands,  qui,  au 
bout  de  fept  jours ,  Ce  préfenta  devant  la 
porte  du  férail,  &  demanda  à  parler  au  jeune 
prince.  Tout  le  monde  crut  qu*on  vcnoit 
lui  ôter  la  vie ,  ou  au  moins  la  vue ,  de 
la  part  de  fon  père ,  dont  on  ignoroit  la 
tnort.  Âuifi  fa  mère  fut-elle,  pendant  une 
heure ,  fans  vouloir  le  laiiTer  partir.  Ce- 
pendant il  fortit ,  fut  falué  roi  ,    &  les 
pleurs  firent  place  à  la  joie  la  plus  vive. 
On  n'eut  cependant  pas  lieu  dans  la  fuite 
de  s^applaudir  de  cet  événement ,  car  le 
jeune  prince  fe  livra  à  toutes  fortes  d'ex- 
cès de  débauches  &c  de  cruautés.  Il  avoit 

<l*abord  confervé  fon  anci^  nom  de  Séfi- 
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Mirza  ;  mais ,  comme  au  bout  de  deux 
ans  de  règne  ,  les  médecins  ne  pouvoîent 
rétablir  fa  fanté  confidérablement  affoi- 
blie  par  les  débauches ,  ils  en  rejetterent 
le  blâme  fur  la  malheureufe  influence  des 
aftres ,  prétendant  que  les  aftrologues  n'a- 
voient  pas  pris  un  moment  afTez  favora- 
ble pour  fon  couronnement.  La  céré- 
monie fiit  faite  de  nouveau  ;  &  ce  fiit 
alors  qu'il  pit  le  nom  de  Soliman. 

Depuis  plufieurs  années ,  le  royaume 
de  Perfe  jouiffoit  d'une  tranquillité  par- 
faite ,  qui  fut  enfin  troublée  cette  année 
par  une    irruption  que   firent  les  Cofa- 

3ues  fur  les  côtes  du  Ghilan  &  du  Mazen- 
eran  ,  le  long  de  la  mer  Cafpienne.  On 
envoya  contr'eux  une  armée  confidéra* 
ble  9  fous  la  direâion  de  quelques  ailro^ 
logues  chargés  de  marquer  le  jour  &c 
ITieure  favorable  pour  combattre.  Les  G)- 
faques,  qui  étoient  alors  dans  une  ile  près 
de  la  côte,  inftruits  des  fuperflitions  qu'on 
pratiquoit  en  pareille  occafton,  feignirent 
de  prendre  la  fuite  dans  deux  de  leuis 
plus  grandes  barques,  qu'ils  laifTerent  flot- 
ter au  gré  des  ondes ,  comme  s'ils  enflent 
manqué  de  pilotes.  Par  cette  rufe,  ils  at- 
tirèrent les  Perfans^  qui^  fe  croyant  afliji« 
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lés  ^e  la  viékoire,  tombèrent  dans  une  em- 
bufcade  ,  &  furentpaiTés  au  fil  de  Vipée, 
au  nombre  d'environ  dix  mille.   La  cour 
de  Perfe  diffimula  cet  affront ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  s'engager  dans  une  guerre 
périlleuTe  contre  des  brigands  ^    &  dont 
Je  pays  étpit  plutôt  capable  de  ruiner  que 
d'enrichir   une    armée.   Le  13    de  Sep- 
tembre de  la  même  année  ,   le  roi   fit 
une  cavalcade  avec  tous  les  grands  de 
fa  cour ,  &  il  ne  fe  pouvoit  rien  imagi- 
ner de  plus  magnififque  que  (on  écurie. 
Tous  lés  plus    riches  barnois   furent  tW 
rés  du  tréfor  ^  &  l'on  étala  dans  le  Mei- 
dan  toutes  les  richefles  qui  ne  s'expofcnt 
que  dans  de  pareilles  pompes.    Ce  font 
œs  féaux  ou  des  efpeces  de  chaudrons 
d'or  maffif ,  pour  donner  à  boire  aux  che- 
vaux,  mais  qui  ne  font  toutefois  là  qiie 
pour  la  paradé*  La  grande  cuve  qu'on  rem- 
plit d'eau ,  les  clous  qu'on  fiche  en  terre 
avec  leurs  boucles  pour  attacher  les  che- 
vaux, Se  les  marteaux  qui  fervent  à  fiaire 
entrer  les  clous  dans  la  terre ,  tout  èù.  d'or 
maffif.  Après  que  le  roi  eut  joué  au  mail, 
&  tiré  de  l'arc  pour  abattre,  un  gobelet 
qui  étoit  au  bout  d'un  grand  mât  planté 
dans  le  milieu  du  Meidai^,  il  alla  prea-. 
dre  place  dans  la  falle  du  Divan ,  d'oit. 
il  eut  le  pkifir  de  voir  battre  des  élé-r  r 
phans,  des  lions^  dçs  Uureaux  &  des  b4n; 
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liers.  Ge  qu'il  y  eut  de  plus  admirable  ce 
jour-là  ,  dit  Tavernier ,  témoin  oculaire  , 
fut  de  voir  un  homme  debout  fur  la  felle 
de  fon  (*eval ,  courir  à  bride  abattue , 
Ôc  faire  trois  fois  de  la  forte  la  longueur 
du  Meidan.  Il  eft  vrai  qu*il  tomba  la  pre- 
mière fois  ;  mais  les  deux  autres  ,  il  fe 
tint  ferme,  &c  caufa  de  Tadmiration  i  tout 
le  monde. 

«iftKff  io6o«  jq^^ 

Soliman  n'aimoit  pas  moins  le  vin  que 
le  feu  roi  Ton  père ,  &  cette  paffion  lui 
fit  commettre  bien  des  cruautés.  Un  jour 
qu'il  ëtoit  ivre ,  n'étant  pas  content  d'un 
inuiicien  qui  exécutoit  quelques  airs  de 
îuth  ,  il  commanda  à  Nefr-Ali-Bec ,  fon 
favori ,  de  lui  couper  les  mains.  En  pro- 
nonc^ant  cette  fentence ,  Soliman  fe  jetta 
fur  un  fopha  pour  dormir.  On  crut  qu'à 
fon  réveil,  il  fe  repentiroit  de  l'ordre 
qu'il  avoit  dcnné  ;  c'efl  ce  qui  fit  que  l'on 
en  fufpendit  l'exécution.  Il  en  arriva  tout 
autrement.  Au  bout  d'une  heure  ,  le  roi 
s'étant  levé ,  furieux  de  voir  que  l'on  ne 
lui  avoit  pas  obéi ,  il  ordonna  au  grand- 
maître  de  couper  les  mains  au  muficien 
&  au  favori.  Le  grand-maitre,  effrayé  de 
cet  ordre ,  fe  jetta  aux  pieds  du  roi ,  qui 
rfeh  fut  que  plus  en  colère.  Il  ordonndit 
déjà  à  fes  eunuques  de  ie  jetter  fur  ces 
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trois  coupables ,  &  de  les  poignarder  ^ 
lorfque  Scheic-Ali-Khan ,  vizir  ,  hors  de 
charge,  iè  jetta  comme  eux  à  genoux 
devant  le  roi ,  qui  lui  accorda  la  grâce 

Ju'il  demandoit,  à  condition  qu'il  repren- 
roit  fa  charge  de  premier  miniftre.  C'é- 
toit  en  effet  un  homme  d  un  grand  mé^ 
rite ,  qui  n'avoit  été  difgracié  que  parce 
qu'il  refufoit  conftamment  de  boire  du 
vin,  défendu  par  la  loi  qu'il  obfcrvoit 
avec  la  plus  grande  rigidité. 

Il  lui  arriva  cependant ,  pour  le  même 
fu)et ,  une  aventure  afTez  défagréable.  Le 
roi  étant  en  débauche  «  &  ivre  autant 
qu'on  peut  l'être ,  fit  préfenter  du  vin  à  ce 
grand-vizir,  qui  le  rerafa.  Alors,  le  roi  luî 
en  fit  jétter  au  nez  ;  puis,  s'adreiTant  à  lui  : 
9¥  Grand-vizir ,  lui  dit-il ,  d'un  air  mo- 
»  queur ,  je  ne  puis  foufFrir  davantage  que 
yf  tu  gardes  avec  moi  ton  bon  fens ,  tant 
»  que  nous  fommes  ivres  :  un  homme 
*  ivre  de  un  homme  qui  n'a  pas  bu 
H  paflTent  mal  leur  tems  enfemble  :  fi  tu 
»  veux  te  divertir  avec  nous  ,  &  nous  faire 
»  trouver  du  plaifir  avec  toi ,  il  faut  que 
f¥  tu  boives  autant  que  nous  avons  fait.  » 
Schcic- Ali-Khan  fe  jetta  aux  pieds  du  roi, 
qui ,  prévoyant  qu'il  àlloit  alléguer  la  dé- 
fenfe  de  la  loi ,  lui  dit  :^7e  né  veux  pas 
H  que  tu  boives  du  ^vit\ ,  •  mais  au  moins 
^  du  coquemer,  >»   Oéft  àm  înfufioh  dé 
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fuc  de  pavot ,  qui  enivre  bien  plus  Ibr*' 
tement.  que  le  vin.  Ce  miniftre  ne  put 
s'en  défendre  ;  il  en  but  pluiieurs  coups, 
&  fut  bient6t  ivre.  Il  fe  laifla  tomber 
fur  des  carreaux.  Le  roi  éclata  de  rire  à 
ce  fpeftacle ,  &c  s'en  amufa  deux  heures 
entières  avec  {es  favoris.  Pendant  cetems, 
on  tâcha  de  faire  boire  du  vin  au  pre-' 
snier  miniftre  ,  mais  il  étoit  tellement 
sibattu  9  qu'il  ne  remuoit  pas  plus  qu'un 
mort.  Le  roi  9  toujours  riant. ,  fui  crioit: 
V  Grand-vifir ,  voilà  qui  te  fera  revenir.  » 
Lorfque  Scheik-Ali-Khan  fut  revenu  à  lui 
le  lendemain  9  le  fouvenir  de  tant  d'outrar 
ges  le  )etta  dans  la  plus  grande  confii- 
£on  :  il  ëtoit  inconfolable ,  &  ne  vouloit 
voir  perfonne.  Cependant  le  roi  lui  en- 
voya en  préfent  un  ,habit  magnifique  ,  6c 
lui  fit  dire  de  le  venir  trouver. 

Depuis  que  le  Sophi  s'étoit  adonné  au 
vin ,  il  ne  fe  paffoit  prefque  pas  de  jour 
qu'il  ne  fut  ivre.  Souvent,  après  avoir  bu, 
îufqu'à  ne  pouvoir  fe  foutenir,  il  pouvoit 
encore  boire  un  grand  flacon  de  vin  de 
Schiras  ,  avant  que  d'être  entièrement 
ivre.  Auffitôt  qu'il  fe  Icvoit,  il  recommen- 
Joit  à  boire ,  n'étant  pas  encore  défenivré. 
Si  par  hafard  .  il  arrivoit  qu'il  fût  de  fen& 
rafles ,  il  aljo^.yojf/es  femmes» 
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Uile  noit^en  1675,  ^'  ^t  d'une  humeur 
fort  cruelle.  Il  commanda  de  donner  Isr 
baftonnade  à  un  colonel^  fi  rude  &c  fi  lon-^ 
ffue,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  deux  jours. 
La  même  nuit ,  en  fe  retirant  d'une  fête 
à  laquelle  il  avoit  été  invité,  le  chef  des 
porte-flambeaux ,  marchoit  devant  lui  un 
peu  loin,  parce  que^  comme  il  faifoit  beau- 
coup de  vent ,  11  craignoit  que  quelque 
étincelle  ne  volât  au  vifage  du  roi.  Ce 
prince,  qui  étoit  ivre,  ne  comprit  pas  cela^ 
&  dit  à  cet  officier  :  #<  Eft-ce  par  honte 
n  ou  par  dégoût  de  me  fervir  que  tu  mar- 
»  ches  fi  loin  devant  moi  ?»  &  en  même 
tems  il  ajouta ,  a  que  l'on  coupe  le  poing 
»  à  ce  chien.  >»  Il  s'arrêta  en  donnant  cet 
ordre  barbare ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  vu 
exécuté.  Tous  les  grands  étoient  glacés 
de  frayeur  ;  il  falloit  pourtant  faire  bonne 
mine.  Le  roi,  les  regardant  l'un  après 
l'autre ,  dit  :  «  Je  tirerai  aujourd'hui  du 
»  fang  du  corps  de  deux  chiens  qu'il  y  a 
»  trop  long-tems  que  je  fouf&e.  >>  On  de- 
vina d'abord  que  le  grahd-vizir  étoit  l'un 
des  deux  dont  le  roi  voulôit  parler.  En 
effet ,  il  avôit  couru  erand  rifque  tout  le 
jour  ;  &  fi  Iç  Korchi-Nachi ,  un  des  gé< 
néraux  de  l'armée ,  quoique  ennemi  dé- 
claré du  'miniftre ,  n'eût  intercédé  pour  fa 
vie ,  au  péril  de  la  fienne  propre,  il  auroit 
mfailliblem^m  perdu  la  t^tc. 
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Quoique  les  hiiloriens  ayent  fait  do 
roi  Soliman  un  portrait  défavantageux,  on 
voit  cependant  que  c'eft  au  vin  qu'il  faut 
attribuer  la  plupart  des  cruautés  qu'il  com- 
mit* On  en  peut  juger  par  quelques  a  Aes 
de  bienfaifance  qu'il  fit  dans  Ton  bon  fens^ 
te  par  le  repentir  qu'il  avoit  de  quelques 
barbaries  occafionnées  par  fon  ivreue. 

Un  vitrier  travailloit  ii  refaire  des  chaf» 
lis  à  l'appartement  de  la  mère  de  Soli- 
man ,  & ,  quoiqu'expofé  à  la  neige  &  à 
nn  très-grand  froid ,  il  ne  quittoit  point 
Pouvrage ,  &  preffoit  fes  ouvriers  de  fe 
bâter.  Le  roi  ,  qui  le  voy oit  friflbnner , 
iitt  fi  content  de  fon  zèle ,  que,  lorfqu'it 
eut  achevé ,  il  tira  fa  petiile  de  zibeline , 
&  la  lui  mit  fur  le  dos  ;  elle  pouvoit  bien 
valoir  cinq  ou  fi*  miUerfrancs.  Ce  ne  fut 
pas  tout  :  l'ufage  eft  en  Perfe ,  lorfque  le 
roi  fait  un  préfent  à  un  particulier ,  dy 
joindre  beaucoup  d'autres  cbofes ,  enforte 

3ae  9  tant  des  grands  que  du  roi  qui  lui 
onna  auffi  des  terres ,  ce  vitrier  fe  trouva 
peu  après  riche  d'environ  deux  cents 
mille  écus. 

A  quelque  tems  AcAk^  le  roi  faifant  une 
partie  de  boiifon  ,  à  laquelle  il  avoit  ad- 
mis  Cofrou  -  Khan ,  vice-roi  d'Hircanie  ^ 
commandant  les  moufquetaires,  très-brave 
âe  fa  perfottne  ,  &  l'un  des  meilleurs  gé* 
néraux  de  la  Perfe,  sTenivra,*  comme  c'é- 
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tok  (a  coutume.  Cofrou-Khan  ëtoit  anA 
pris  <le   vin  ,   enforte  qu'il  s'oublia  2m 
point  d'ofer   dire  au  roi  :    «Seigneur^ 
>»  que  Votre  Majefte  permette  à  fon  ef«- 
9f  clave  de  lui  dire  deux  mots.   Les  trou» 
n  pes  campent  aux   environs  à  la  neige 
M  &:  au  grand  froid ,  &c  elles  font  toutes 
M  en  aflez  pauvre  eut  :   ne  vaudroit<-tt 
n  pas  mieux  avoir  diftribué  aux  plus  mal- 
H  heiueux    deux  cents  mille  écus ,   qu'i 
ff  un  aftifan ,  dont  mille  francs  auroîeut 
^  foit  la  fortune  ?  >»   Le  roi^  piqué  de  cet 
avis ,  lui  bnça  un  regard  fiirieux ,  &c  le 
menaça  de  le  punir.  Cofrou-Khan,  que 
l'idée  du  péril  fit  revenir  à  lui ,  fentif  ft 
faute 9  &c  dit  au  roi  :  «  Seigneur,  quand 
^  vous  aurez  pris  ma  tête  y  ce  ne  ièrm 
$f  après  tout  qu'un  chien  de  mort.  CTeft 
n  aux  Usbeks  &  aux  Tartares  qui  rava^ 
f»  gent  votre  Empire ,  qu'il  Êiut  raire  ièn* 
n  tir  votre  courroux.  £nvoye:&-moi  ven 
»  eux  f  &c  bientôt  ils  fuiront  à  la  vue  de 
»>  vos  troupes  ?  >»  En  l'écoutant,  le  roi  pa« 
rut  fe  tranquillifer,  &,  fe  laiflant  aller  fur 
des  carreaux,  il  s'endormit.  Dès  aue  C0& 
rou-Khan  le  vit  plongé  dans  le  (ommeil, 
U  fe  retira  fans  Êiire  aucun  bruit.  A  fon 
réveil,  S^^îp^"  voulant  boire  de  noii« 
veau ,  &  faire  boire  la  compagnie ,  s'in- 
digna de  ce  que  Cofrou-Khan  avoit  ofé 
fe  retiiirr  fans  fa  permiâion  ;    &  «dans 
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l'inftant  il  ordonna  à  un  autre  de  {es  gë* 
néraux,  qui  fenommoic  Manibur-Khan^ 
d'aller  lui  couper  la  tête.  Ordinairement^ 
dans  de  pareilles  circonftances ,  ceux  qui 
(e  trouvoient  auprès  du  roi  ^  fe  jettoient 
à  fes   genoux  ,    &  lui   demandoient   la 

frace  du  prôfcrit.  Souvent  il  l'accordoit^ 
a  paroiiToit  ainii  tout-à^la-fois  donner  à 
la  clémence,  fans  rien  refufer  à  lajuftice. 
Mais  y  dans  cette  occaiion  y  comme  ceux 
qui  étoient  préfens  voyoient  d'un  œil  ja- 
loux les  talens  de  Cofrou  ^  Khan ,  &  le 
grand  crédit  qu'ils  lui  méritoient,  per- 
sonne ne  parla  en  fà  faveur;  au  con- 
traire ,  Maiifour  -  Khan ,  qui  le  haïflbit 
plus  qu'un  autre ,  courut  à  Ton  logis ,  &, 
({uoiqu'îl.  fe  fût  déjà  retiré  dans  fon  fé- 
rail,  il  ne  lui  donna  pas  de  cefle  qu'il 
fie  fe  fût  préfenté  à  la  porte  de  fon  pa- 
lais. Envain  Cofrou-Khan  le  pria  de  le 
conduire  au  roi ,  afin  que  lui  -  même  il 
lui  demandât  fa  grâce.  Son  barbare  en- 
nemi le  fit  jetter  à  terre ,  &  lui  coupa  la 
tête  y  dans  le  tems  que  le  roi  envoyoit  un 
officier  pour  empêcher  cette  exécution. 
Le  roi  rut  très-amigé  de  la  diligence  de 
Manfour-Khan.  Auffi»  quelque  tems  après^ 
comme  les  grands  lui  dem|||doient  la 
grâce  d'un  muficien  auquel  il  vouloit  faire 
couper  le  poienet,  il  s'écria  tout  en  fureur  : 
4<  Ab  !  perfides  !   c'étoit  pour  le  brave. 
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H  Cofrou- Khan  qu'il  falloir  intercëder^  Se 
if  non  pas  pour  un  miférable  y  un  chien 
n  de  joueur  de  luth  :  vous  êtes  la  cauie 
n  de  fa  morW» 

Le  roiy  une  autre  fois  étant  à  la  chafle,' 
l'interrompit  pour  boire ,  ce  qu'il  fit  pen- 
dant trois  jours.  Le  quatrième,  fur\le  mi- 
nuit j  il  lui  prit  auffitôt  envie  de  retourner 
it  la  ville  de  Casbm ,  près  de  laquelle  fe 
£aifoit  la  chafTe.  Manipur-Khan  lui  ayant 
repréfenié  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  être 
reçu  convenablement ,  à  une  heure  où  il 
n'y  ëtoit  pas  attendu.  Le  roi  tira  auffi- 
tôt  fon  iabre  ^  en  lui  difant  :  4<  Chien 
M  que  tu  es  9  as-tu  bien  l'infolence  de  re* 
n  pliquer  à  ton  maître  ?  >»  En  même  tems, 
il  lui  déchargea  un  coup,  cmi  lui  em- 
porta prefquele  bras  ;  le  gênera!  dit  mo« 
deftement  au  roi,  fans  s'émouvoir:  «Sei- 
>»  gneur,  je  fuis  fi  pris  de  vin ,  que  je  ne 
n  fçais  ce  que  je  dis  ;  mais  fi,  à  caufe  de 
H  cela ,  ou  parce  que  j'ai  ofé  répliquer  i 
»  Votre  Majeflé ,  j'ai  été  affez  malheu- 
>»  reux  pour  mériter  fon  indignation,  elle 
>»  n'a  qu'à  me  commander  de  me  tuer  ^ 
9f  fans  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  d'un 
»  chien  comme  moi ,  je  me  percerai  moi- 
»  même  le  cœur.  »  Sans  lui  répondre,  le 
roi  commanda  qu'on  l'emportât ,  &  que 
Ton  puiût  fa  plaie  ;    & ,  quelques  j^urs 
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après ,  U  lui  envoya  un  habit  magnifique 
&  deux  cents  tomans,  comme  un  dédom" 
inagement  des  mauvais  traitemois  qu'il 
avoit  éprouvés ,  &  la  preu^  la  plus  fûre 
qu'il  étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces» 
.  Le  roi ,  par  une  fuite  de  fa  colère  con- 
tre le  gouverneur  d'Arménie ,  après  avoir 
maltraité  iès  fils ,  avoit  encore  chaiTé 
du  férail  fa  fille  ,  quoiqu'il  l'aimât  plus 
qu'aucune  de  (es  autres  femmes^  Son  dépit 
contr'elle  étoit  caufé  par  la  douleur  de 
l'état  malheureux  où  fe  trouvoit  fa  mai- 
fon.  La  fultane-mere,  qui  ta  haïiToit,  poui^ 
foit  Soliman  à  la  faire  mourir  »  mais  il 
voulut  fe  venger  d'une  manière  qui  lui 
fembloit  devoir  être  plus  outrageante  pour 
la  belle  &  fière  princeife.  Ce  fut  de  la 
forcer  d'époufer  le  dernier  des  domefti- 
ques  employés  dans  la  cuifine.  Il  eft  vrai 

3ue  ce  mariage ,  comme  la  plupart  de  ceux 
'Orient ,  entre  perfonries  de  qualité ,  s'é- 
toit  fait  par  procureur.  Sur  le  minuit ,  on 
lui  amena  fon  mari.  Elle  ne  fqavoit  pas 
qui  il  étoit  ^  mais  fes  foupçons  à  cet  égard 
lui  fuffirent  pour  régler  fa  conduite.  Auifi 
fit-elle  à  l'inftant  faifir  par  fix  eunuques 
le  nouvel  époux  :  on  le  mit  dans  un  fac  ^ 
&  on  l'amena  près  de  fa  chambre  où  on 
l'aflbmma  de  coups  de  bâton.  L'eunuque 
du  roi ,  qui  entendoit  les  coups  Se  les  cris^ 

lui 
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liii  teprëfenta  tout  le  danger  auquel  une 
telle  conduite  rexpofoit  :  «  Vous  pouvez, 
»  lui  répondit-elle ,  rapporter  au  roi  ce  qui 
9»  vient  de  fe  paffer .  Je  f<çais  bien  que  ma 
j>  vie  en  dépend  ;  mais  j^aime  mieux  mou« 
if>  rir  que  de  me  donner  à  un  vilain,  après 
»  avoir  eu  cent  fois  à  mes  pieds  ie  plus 
^  grand  roi  du  monde ,  tranfporté  du  plus 
y>  tendre  amour.  Dites4ui  que  quand  il  a 
»  difpofé  de  ma  perfonne  pour  en  faire  fa 
»  femme ,  je  n'ai  point  oppofé  de  réfii- 
»  tance  à  fes  defirs  ;  mais  que ,  ne  pou- 
»  vaut  plus  être  à  lui ,  Je  ne  veux ,  ni  ne 
»  puis  être  à  perfonne.  » 

La  teine-mere  eût  bien  vçulu  profiter 
de  cette  occasion  pour  la  faire  conduire 
au  fupplice  ;  mais  l'amour  &L  la  vanitë  du 
roi  trouvoient  également  leur  compte  dans 
la  conduite  de  la  princefle.  Il  lui  Ajut ,  au 
contraire ,  fort  bon  gré  de  cette  réfolution, 
&  lui  pardonna  en  la  laifTant  en  liberté; 
Le  trait  fuivant  offre  une  preuve  plus 
frappante  de  cette  jalouiie  barbare  du  So- 
phi.  Un  dépit  amoureux  l'ayant  pris  con- 
tre une  de  fes  favorites ,  il  ordonna  qu'on 
la  mariât  fur  le  champ  à  quelque  homme 
vil  &  de  la  lie  du  peuple.  Le  premier 
qu'on  rencontra  étoit  le  fils  d'un  blan* 
chiiTeur  de  la  cour ,  mais  qui  ne  fe  trouva 
pas  mal  fait  de  corps.  Le  mariage  fe  fit 
An,  Orient,  Partie  IL  G 
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fans  fe  voir  ^  félon  la  coutume ,  fur- tour 
entre  partis  (1  inégaux  ;  cependant  Tordre 
du  roi  étant  qu'il  fe  fit  &  qu'il  fe  corn*» 
fommât  y   la  dame  laifla  approcher  fon 
époux  9  & ,  avec  le  tems ,  elle  s'en  accom- 
moda. Le  roi,  l'ayant  f<;u ,  en  coïKjut  ua 
fecretf  dépit  ;  &,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, le  père  de  ce  jeune  homme  étant  venu 
à  mourir ,  il  demanda  l'office  de  fon  père. 
Le  roi  le  fit  venir ,  &  lui  dit  :  «  Lorfque 
>p  tu  époufas  par  mon  ordre  cette  incom- 
»  parable  perfonne  &  de  fi  grande  naif- 
J*  fance,  quelle  fête  fis-tu  en  réjouiiTance ? 
>>Sire,  répondit -il,    je  fuis  un  pauvre 
^  homme  ;  je  n'eus  pas  le  moyen  de  faire 
n  une  illumination.  Quoi  !  dit  le  ro: ,  ce 
»  chien  ne  fit  point  d'illumination    pour 
»  une  fi  grande  fortune  ?  Qu^n  fafle  îllu^ 
>f  mination  de  fon  corps.  »  L'arrêt  fut  exé^ 
cuté  de  cette  manière  :  on  étendit  le  pa- 
tient fur  une  planche ,  couché  fui  le  dos  , 
&  on  l'y  attacha  bien  ferré.  On  lui  perça 
dans  le  corps  des  trous  fans  nombre ,  à 
mettre  le  petit  doigt ,  avec  une  pointe  de 
poignard  ;  on  les  remplit  d'huile  avec  une 
petite  mèche  au  milieu ,  &  on  les  alluma 
toutes  à  la  fois.  La  nature  frémit  en  pen- 
iânt  aux  horribles  tourmens  dans  lefquels 
ce  malheureux  expira. 

Pour  délaifer  le  leâeur  ,  fatigué  fans 
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doute  de  tant  dTiorreurs  ,  nous  allons  rap- 
porter un  îugement  de  Scheik-ali-Khan  , 
grand  vifir,  fous  ce  règne. 

Un  marchand  d'Ifpahan  étoit  mort  aux 
Indes  ,  biffant  de  grandes  richeffes    & 
deux  enfans ,  un  garcjon  qu'il  avoit  em- 
mené avec  lui ,  une  fille  de  quatorze  ans , 
mais  d'une  autre  Ut ,  &  qui  étoit  reftée 
dans  la  maifon  du  père,  à  Ifpahan.  Le  jeune 
homme ,  à  fon  retour  des  Indes,  ne  voulant 
pas  partager  une  fi  belle  fucceffion ,  feignit 
de  croire  que  la  fille,  qui  fe  difoit  être  fa 
fceur ,  n'étoit  qu'une  efclave  de  fon  père. 
On  plaida  ;  mais  elle  n'avoit  rien ,  &  il 
étoit  fort  riche  :  c'en  eft  affez  dire ,  pour 
être  perfuadë  qu'il  eut  bientôt  gagné  ion 
procès ,  du  moins  aux  tribunaux  Perfans» 
Cependant  on  confeilla  à  la  fille  d'en  ap- 
peler au  grand  vizir ,  qui ,  malgré  les  pro-  ' 
teâions  du  jeune  homme ,  les  fermens  des 
témoins  &la  fentence  des  juges,  eut  bientôt 
démêlé  toute  l'intrigue.  Néanmoins ,  vou- 
lant amener  les  parties  à  une  conviftion 
complette ,  il  ordonna  à  des  eunuques  &  à 
des  femmes  expertes  dans  ces  fortes  de  con» 
noiffances ,   de  lui  rendre  compte  de  la 
perfonne  que  l'on  prétendoit  être  efclave. 
Le  rapport  de  fa  beauté  &  de  fa  fageffe 
lui  furent  également  avantageux.  Il  fit  en- 
fuite  appeler  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  cette  procédure. 
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^  Il  dît  aux  deux  contendans  :  «  Sur  le 

I  »  témoignage  (nie  l'on  m'a  rendu  des  belles 

»  qualités  oc  de  la  fagefle  de  cette  fille  ^ 

ff  j'ai  fongé  à  vous  marier  enfemble  :  outre 

f  ^  vos  biens ,  le  roi  vous  fait  préfènt  d'une 

n  bçUe  charge,  mais  je  veux  que ,  dès  au* 

•  M  jourd'hui,  vous  la  traitiez  comme  votre 
>»  femme.  »  Comme  l'incefte  eft  expref- 
fément  défendu  par  la  loi  de  Mahomet , 
les  témoins  refterent  alors  fort  déconcer- 

•  tés ,  le  jeune  homme  lui-même  ne  fçavoit 
que  répondre ,  la  fille  aimoit  mieux  re* 
noncer  à  tous  les  biens.  Ce  changement 
convainquit  toute  l'aiTemblée  de  la  four- 
berie &c  de  la  mauvaife  foi  que  l'on  avoit 
«life  dans  cette  affaire.  Alors  le  vizir  pro- 
nonça la  fèntence  :  «  Que  Ton  mené  ce 
9f  jeune  homme  &  Ces  adhérens  en  prifon  ^ 
^  afin  qu'il  y  reçoive  deux  cents  coups  de 
»>  bâton  fous  la  plante  des  pieds  ;  qu'on 
^  lui  ôte  tout  ce  qu'il  a ,  juTqu'à  fa  che« 
y>tnife  j  &  que  fa  fœur  foit  mifè  en  pof- 
^  feflion  de  tous  les  biens ,  fauf  à  elle  à 
^  en  ufer  dans  la  fuite  avec  lui  comme 
M  elle  le  voudra,  h 

La  conduite  de  Soliman  Se  de  quel" 
ques-uns  de  fes  prédécefTeurs  amenoit  tout 
l'empire  à  un  état  de  foiblefTe ,  qui  caufa 
enfin  une  révolution.  Il  penfoit  fi  peu  en 
roi ,  que ,  lorfqu'on  lui  repréfentoit  que  les 
Turcs  pourroient   bien  fe  jetter  fur  U 
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Perfe  ^  lorfqu'ils  auroîent  fait  la  paix  avec 
les  Chrétiens ,  il  répondoit  froidement  ^ 
»  Pourvu  qu'Ifpahan  me  refte ,  je  n'en  de- 
9^  mande  pas  davantage.  >»  Il  mourut  fur 
la  fin  de  Juillet,  en  169 <  ,  laiiTant  deux 
fils ,  HufTein  &  Abbas.  Il  avoit  vécu  qua-* 
rante-huit  ans,  &c régné  vingt-huit. 


Ciif 
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SCHAH-HUSSEIN. 

-rîS*^  1 694.  ] v^gW^  • 

HUSSEIN  fut  le  dernier  de  la  maî- 
fon  des  Séfis.  Il  étoît  le  cadet  des 
enfans  que  laiiToit  SoUmaii.  Son  caraélere 
doux,  &  fur-tout  fon  génie  timide,  auroient 
dû  l'éloigner  du  .  trône ,  d'autant  que  le 
droit  d'aineffe ,  &  des  vertus  oppofées  à 
fes  foibleffes,  y  appeloient  fon  frère  Abbas. 
Mais  les  eunuques,  auxquels  Soliman  avoit 
laiffé  le  choix  do  fon  fuccefleur,  préfé- 
rèrent un  prince ,  fous  le  nom  duquel  ils 
pouvpient  régner  :  àùffi  tout  fon  règne , 

3ui  dura  vingt  ans ,  ne  fut-il  qu'un  abus 
e  leur  pouvoir.  Déteftant  le  vice  fans 
avoir  le  courage  de  le  punir ,  aimant  la 
vertu  fans  avoir  la  force  de  la  récompen- 
fer,  Huffein,  qui,  dans  une  vie  privée, 
eût  fait  fans  doute  le  bonheur  de  fa  fa- 
mille ,  &  mérité  l'eftime  des  honnêtes 
gens ,  placé  fur  le  trône ,  &  fouverain  d'un 
grand  empire ,  en  caufa  la  ruine ,  &  s'at- 
tira le  mépris  de  fon  fiécle  &  de  la  pos- 
térité. 

Après  avoir  porté  le   découragement 
dans  Tame  des  plus  grands  hommes  de 


Orientales.         ioj 

Pétat ,  auxquels  il   refofoit  fa  confiance 
pour  la  donner  à  fes  eunuques  ;  après  avoir 
donné  lieu  à  toutes  fortes  de  vexations , 
en  permettant  Tufage  des  amandes  pécu- 
niaires ,  qui  contenment  moins  les  riches  * 
en  état  de  payer ,  &  les  pauvres  qui  n'a- 
voient  rien  à  perdre  ;  après  avoir  perdu  la 
milice  Perfaneen  la  laiffant  languir  dam 
k  repos ,  &  aliéné  le  cœur  des  généraux  ,• 
en  fe  livrant  trop  aifément  aux  foupc^om 
qu'on  lui'  donnoit  fur  leurs  talens  ou  leur 
fidélité  ;  il  fe  vit  enfin  forcé  de  céder  le 
trône  à  Mir^Makmoud ,  chef  des  Afghans, 
nation  tranfportée  par  Ahbas  le  Grand  ^ 
de  la  province  de  Schirvan ,  entre  le  mont 
Caucafe  &  la  mer  Cafpienne ,  jufqu'à  Vex^ 
trémité  de  la  Perfe  ^ .  fur  les  frontières  du 
Mogol ,  où  elle  occupoit  la  ville  &  le  ter- 
ritoire  de  Kandahar. 

Comme  il  ne  nous  cft  pas  poffible  de 
fiiivre  tout  le  détail  &C  Tenchaînement  de 
cette  révolution ,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  quelques  traits  propres  à 
donner  une  idée  de  la  foiblefle  de  Huflein 
&  du  raraftere  de  fes  ennemis. 

Lorfque  Schah-Huflfein  monta  fur  le 
trône ,  les  eunuques  vouloient  l'engager  à 
faire  arracher  les  yeux  à  fon  ftere  :  il  s'y 
refufa  conftamment,  foit  par  un  principe 
d'humanité  y  &  même  d'amitié  pour  ce 
frère ,  qu'il  fit  traiter  avec  toutes  fortes 

G  iv 
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d'égards;  ibit,  comme  quelques  autem^ 
l'ont  prétendu,  pour  tenir  le  ferment  que 
les  deux  frères ,  étant  encore  )/eunes  dans  le 
fërail ,  s'étoient  jncé  de  ne  fe  faire  aucuns 
mauvais  traitemens 9  lorfque  l'un  d^deux; 
ieroit  parvenu  au  tiôn^. 

Il  y  avoit  dans  les  ji^rdtns  du  palais  de 
ce  prince  un  étang ,  fur  lequel  on  voy oit 
en  tout  tems  un  grand  nombre  de  canards.. 
Schah-'Hufrein  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
tirer  deflùs  à  coups  de  ptftolet ,  plus  pouc 
les  eârayer  &  fe  divertir  de  leur  ef&oi  ^ 
que  pour  leur  faire  du  mal.  Il  arriva  un 
jour  que.,  contre  fon  intention ,  un  de  ces 
coups  porta  &^bkfla  quelques  canards;, 
îl  s'en  effraya  aufBtèt  luie-méme,  comme 
fi  c'eût  été  un  véritable  meurtre  ,  &:  fit  la 
même  exclamation  que  l'on  a  coutume  de^ 
faire  en  Perfe  lorfque  l'on  a  bleffé  ou  tué- 
^m  homme  ;  il  s'écria  :  u  Kanluoldutn  !  c'efl- 
à-dire ,  «  je  fuis^  fouillé  de  fang  ;  »  &  dans 
l'infèant  il  fit  donner  deux  cents  tomans 
aux  pauvres,  pour  l'expiation  de  cette  faute» 

Lafoiblefle  du  gouvernement  étoit  caufe 
que  toux  ceux  qui  fe  trpuvoient  en  auto-» 
rite  dans  les  villes  &  dans  les  provinces  y 
ne  l'employoient  qu'à  fatisfaire  leur  ra- 
pacité &  leur  avarice.  On  peut  en  juger 
par  le  trait  fuivant.  Dans  un  des  plus  con«« 
îîd  érables  bourgs  de  P Arménie  ,  nommé 
Akuli  y  le  Déroga  ^  qui  y  commandoit  ^ 
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ayant  apperqu  l'âae  d'un  particulier  brou- 
tant dans  la  vigne  d'un  voifin ,  condamna 
le  maître  de  Pane  à  une  amende  de  cin- 
quante écus.  Le  maître  de  la  vigne  fur- 
vint,  8c  lui  repréfenta  que,  vu  la  bonne  in- 
telligence qui  régnoit  entr^eux ,  il  ne  fe 
fbrmalifoit  pas  de  ce  •  que  cet  âne  venoit 
quelquefois  manger  dans  fa  vigne.  Mais 
le  Déroga ,  fans  vouloir  entendre  aucune 
raifon ,  le  condamna  auffi  à  une  pareille 
amende  de  cinquante  écus ,  leur  difant  à 
Tun  &c  à  Pautre,  qu'il  employoit  cette 
voie  pour  leur  apprendre  à  conierver  leur 
biens. 

Le  Déroga  d'Ifpahan  fe  conduifoit  en- 
core plus  md.  Une  de  fes  principales  fonc- 
tions étoit  de  veiller  à  la  (ûreté  de  la  ville, 
fur-tout  par  rapport  aux  voleurs  de  nuit. 
H  eft  vrai  que  Fon  convient  que ,  grâces  • 
à  (es  foins  &  à  fa  vigilance ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  lui  échappât  ;  mais,  au  lieu 
de  leur  faire  leur  procès  quand  ils  étoient  • 
pris ,  il  fe  contentoit  de  leur  faire  payer 
.  une  ran<;on  comme  à  des  prifonniers  de 
guerre  ;  il  pouiToit  même  l'obfervance  de 
cette  régie  fi  loin ,  que ,  s'il  s'en  trouvoit 
quelques-uns  qui ,  n'ayant  pas  encore  aiTez 
bien  fait  leurs  aiiaires ,  ne  fuffent  pas  en 
état  de  payer ,  il  Ifeur  permettoit  de  fortir 
de  prifon  pour  aller  completter  la  fomme 
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qui  leur  manquoît,  &  voler  ainfi  pour  ibir 
compte. 

Un  Armënien  étant  allé  lui  demander 

)uftice  contre  un  voleur  de  nuit  qui  Tëtoit 

venu  piller  dans  fa  maifon,  le  Déroga 

commen<^a  par  fe  nantir  du  voleur ,  qu'il 

fit  mettre  en  prifon ,  &ç  du  vol  qu'il  fit 

porter  chez  lui.  Il  dit  enfuite  à  l'Arma 

nien  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  juf- 

tice  dans  cette  afFatre,  à  moins  qu'il  ne 

certifiât  par  témoins  qu'il  avoit  été  volé  , 

&  que  les  effets  voles  lui  appartenoient. 

L'Arménien  ,  qui  craignoit  quelque  mau-* 

vaife  chicane  de  la  part  de  cet  étrange. 

juge  y   crut    que  le  plus  court  étoit  de 

compofer  avec  le  voleur ,  m4me  de  Ten* 

gager,  pour  une  partie  diî  vol ,  à  convenir 

qu'il  avoit  dérol^é  la  totalité.  Le  voleur: 

Îr  confentit,  s'avoua  coupable,  &  reconnut 
e  vol  en  préfence  du  juge;  Il  fembloit 
que  l'affaire  dût  être  terminée  par  cette 
cbnfeflion  juridique  ;  mais  le  Déroga  lui 
dit  froidement  :  a  Eh  quoi  !  n'avez-vous 
M  pas  de  meilleur  témoin  à  me  produire  ? 
>f  Voulez-vous  que  je  croye  un  fripon ,  un 
»  voleur?  Quel  cas  puis-je  faire  de  fon  té- 
M  moignage }  Amenez^moi  des  témoins 
M  irréprochables ,  des  Mufulmans  dignes' 
H  de  foi ,  &c  alors  je  les  croirai ,  &  je  me 
^  ferai  un  devoir  de  vous  rendre  juftice.  » 
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Cette  conduite  étoit  d'autant  plus  crian- 
te ,  que  le  vol ,  fous  les  règnes  précédens  , 
étoit  puni  de  mort ,  &  que  les  gouver- 
neurs des  villes  étoient  obligés  de  rendre 
à  ceux  qui  ëtoient  volés  la  valeur  de  ce 
qu'on  leur  avoit  pris.  Il  y  avoit  même  des 
gardes ,  fous  le  nom  de  Radars ,  poftés  le 
long  des  chemins  pour  arrêter  tous  les 
gens  fufpefts.  Quant  aux  fupplices  des 
voleurs  ,  ils  étoient  de  différentes  fortes , 
mais  tous  fort  cruels.  Tantôt  on  les  atta- 
choit  par  les  pieds  à  h  felle  d'un  chameau, 
la  tête  en  bas ,  puis  on  leur  ouvroit  le 
ventre.  Tantôt  on  mettoit  le  criminel  en- 
tre quatre  murailles,  qui  lui  ferroient  le 
corps  :  la  tête  feule  fortoit  :  on  le  laiffoit 
mourir  en  cet  état ,  lui  mettant  feulement 
par  charité  une  pipe  à  la  bouche  avec  du 
tabac,  &  même  il  étoit  défendu  de  leur, 
donner  la  mort  pour  abréger  leur  iupplice. 
Quelquefois  aufli ,  entre  ces  quatre  mu- 
railles qui  renfermoient  le  patient  tout  nud. 
Oïl  y  verfoit  encore  du  plâtre  diffous  &C 
coulant,  qui,  venant  à  fe  durcir,  empê- 
choit  ce  miférable  de  refpirer,  &  le  fâifoit 
mourir  comme  un  enragé.  Le  plus  cruel 
de  tous  ces  fupplices ,  étoit  de  placer  le 
patient  fur  un  cheval ,  avec  ua  bâton  par 
derrière  qui  lui  tenoit  les  bras  ouverts  : 
on  lui  lardoit  eiifuite  le  corps  de  chan- 
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délies  allumées ,  qui  le  faifoient  périr  dans 
les  plus  cruelles  douleurs. 

J^[i70i.]«>^pU 

.  Année  remarquable  chez  les  Perfans  ; 
elle  fiit  nommée  Vannée  des  filles  ,  pkrce 
que  Schah-Huflèin  j  qui  ne  fongeoit  qu'à 
^  plaifîrs ,  ayant  voulu  peupler  fes  fé- 
rails  &  fait  chercher  dans  toute  la  Perfe 
les  plus  belles  IfiUes ,  la  récolte  en  fut  ex- 
trêmement abondante.  Le  foible  &  timide 
Sophi  ne  s'occupoit  guères  d'autres  foins«> 
Toujours  environné  de  ks  femmes ,  il  ne 
faifoit  ufage  de  fa  fouveraine  puiiTance  , 
que  pour  établir  entr'elles  (chofe  très-diffi- 
cile ")  l'efprit  de  foumiflion,  de  douceur^ 
^de  dépendance.  Il  préfidoit  à  leurs  occu- 
pations 9  à  leurs  divertiiTemens ,  à  leurs 
plaifirs.  Il  récompenfoit  les  unes,  punif- 
»foit  les  autres,  fuivant  qu'elles  s'étoient 
bien  ou  mal  comportées.  Détails  de  toi- 
lette, parures,  agrémens,  modes,   tout 
étoit  de  Ton  refTort.   Moins  jaloux  que 
pufiUanime ,    il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  marier  ces    belles  reclufes  avec   les 
grands  de  fa  cour ,  avec  fes  officiers  ^ 
fes  valets ,  &c  fçs  cuifiniers  même  ;  il  eût 
donné  des  femmes  à  tous  les  Perfans.  Tan- 
dis que  ce  grand  prince  fe  confacroit  tout 
entier  à  l'adminituation  du  férail,  le&  eu^ 
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touques  fes  favoris  gouvemoient  Pëtat  & 
les  finances  ;  ils  difpofoient  à  leur  gré  des 
charges  ,  des  dignités  ,  des  honneurs  ;  ils 
traitoient  avec  les  ambaffadeurs ,  donnoient 
des  généraux  aux  armées,  des  gouverneurs 
aux  provinces  ;  & ,  uniquement  occupés 
des  moyens  de  s'enrichir ,  ils  laiffoient  un 
libre  cours  aux  vexations  les  plus  atro- 
ces ,  aux  injuftices  les  plus  criantes.  Quoi- 
que la  tyrannie  fut  générale ,  elle  fe  fai- 
foit  fentir  plus  particulièrement  dans  les 
provinces  éloignées.  Celle  de  Kandahar , 
voifine  du  Mogol,  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
ce  fiit  dans  fon  fein  que  fe  forgea  la  fou- 
dre qui  renverfa  le  trône  des  Sophis. 

Les  Afghans ,  ou  Agwans ,  habitans  du 
Kandahar,  qui  conquirent  la  Perfe ,  étoient 
Tartares  d'origine.  Ils  étoient  endurcis  au 
chaud ,  au  froid ,  &  à  toutes  les  intempé- 
ries des  faifons.  Chez  eux  les  maîtres ,  les 
efclaves,  les  chevaux ,  le  bétail  habitoient 
fous  la  même  tente.  Ils  étoient  fi  peu  déli- 
cats ,  que,  lorfqu'un  cheval  venoit  à  mou- 
rir auprès  d'eux ,  ils  l'y  laiffoient  pourrir, 
_^fans  s'embatrafTer  de  l'infeftion  que  pro*- 
duifoit  le  cadavre  en  poinrifTant.  On  ra- 
conte que ,  lorfquHls  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  Julfa ,  fauxbourg  à  un  quart  de 
lieue  d'Ifpahan ,  ils  trouvèrent  du  favon  , 
qu'ils  mangèrent  pour  du  fucre ,  abufés  par 
la  couleur  qu'ils  fçavoient  devoir  être  blanr 
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che.  On  rapporte  auffi  que  Nazîr-Ulla  ^ 
l'un  des  premiers  capitaines  <le  leur  ar« 
mée  y  fe  trouvant  chez  un  marchand  Ar- 
ménien ,  celui-ci  préfenta  quelques  livres 
de  cloUs  de  géroâe  afin  qu'il  en  goûtât  : 
Nazir-Ulla  en  prit ,  les  trouva  bons ,  &c 
mangea  le  tout  fans  en  être  incommodée 

Un  chef  de  tribu ,  nommé  Mîr-Wéïs , 
perfonnage  très-confidéré  parmi  les  Af- 
ghans ,  fes  compatriotes ,  s'étoit  par-là 
même  rendu  redoutable  à  Gurghin-Khan, 
gouverneur  de  la  province-,  Géorgien  de 
nation  ,  qui  Pavoit  obligé  d'aller  à  la 
cour  pour  y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Sous  un  autre  règne ,  il  eût  payé 
de  fa  tête  les  foup<jons  bien  ou  mal  fondés 
du  gouverneur  ;  mais ,  connoiflant  l'avi- 
dité des  miniftres  de  Schah-Huflein ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans  fes 
intérêts.  Non-feulement  il  parvint  à  fe 
juftifier  ;  il  fçut  encore  repréfenter  Gur- 
ghin-Khan  comme  une  homme  ambitieux, 
&  qui  n'afpiroit  à  rieii  moins  qu'à  la  fou- 
veraineté  du  Kandahair  &  de  la  Géorgie. 
On  croit  aifément  ce  que  l'on  craint.  Les 
eunuques  du  roi ,  gens  naturellement  ti- 
mides ,  donnèrent  aveuglément  dans  le 
piège,  &  choifirent  Mir-Wéis  lui-même, 
pour  aller  obferver  les  démarches  de  Gur- 
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ghin-Khan.  On  le  combla  d'honneurs  ;  on 
le  rétablit  dans  Texercice  de  la  charge  de 
Kalenter ,  ou  premier  magiftrat  de  Kan- 
dabar,  &  le  roi  lui  donna  la  calaaxt ,  forte 
de  vefte  royale,  que  les  monarques  Perfans 
n'envoient  qu'aux  grands  feigneurs ,  en 
récompenfe  de  leurs  fervices»  Le  perfide 
Afghan  avoit  dès-lors  projette  la  fameufe 
révolution  dont  nous  parlerons  bientôt. 
De  retour  à  Kandahar ,  il  mit  tout  en 
ufage  pour  rendre  la  domination  Perfane 
odieufe  à  fes  compatriotes  ;  à  quoi  la  dif- 
férence de  fefte  lui  fervit  beaucoup ,  les 
Afghans  fuivant  les  mêmes  opinions  que 
les  Turcs ,  ennemis  jurés  des  Perfans.  Lors- 
qu'il crut  être  afluré  de  leur  attachement , 
il  aflembla  les  principaux  de  la  nation,  & 
leur  fit  part  du  projet  qu'il  avoit  formé 
pour  leur  liberté.  Tous  jurèrent  de  verfer 
jufqu'à  la  dernière  eoutte  de  leur  fang 
pour  feconder  une  h  belle  entreprife, 

A  peine  font- ils  congédiés,  que  Min- 
W^éîs  envoie  demander  au  gouverneur  une 
entrevue  fecrette.  Il  l'obtient ,  &c  fait  tant 
par  ks  foumiffions  &C  par  iès  proteftations 
de  fidélité ,  qu'il  gagne  la  confiance  de 
Gurghin-Khan.  Peu  de  tems  après ,  il  l'in- 
vite à  un  grand  repas  avec  fes  principaux 
officiers  ;  mais  au  milieu  de  la  joie  qu'inf- 
pirent  le  vin  6c  la  bonne  chère ,  il  fait 
maflacrer  tous  Us  convives.    Au  même 
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înftant ,  il  fait  main-baffe  fur  les  Perfans 
&  fur  les  Géorgiens ,  qui ,  furpris  &  dé* 
concertés ,  n*oppofent  aucune  réfiftance, 
&  fe  laiffent  égorger  impunément.  Mir- 
Wéïs  ordonne  enfuite  là  Ces  gens  de  pren- 
dre les  habits ,  les  armes ,  les  chevaux  des 
morts  ;  & ,  fe  mettant  à  leur  tête  ,  11  mar- 
che en  diligence  à  Kandahar ,  trompe  les 
gardes  &  les  habitans  par  ce  ftratagême  , 
&  fe  rend  maître  de  la  place.  Ce  fuccès 
eft  fuivi  d'une  révolte  générale  des  Afjghans; 
ils  chaffent  de  toutes  les  villes  les  garni- 
rons Perfanes  &  Géorgiennes,  &  s'empa- 
rent de  toute  la  province. 

La  nouvelle  de  cette  étrange  révolution 
fiit  reçue  avec  indifférence  à  la  cour  d'Ii^ 
pahan  :  on  fe  contenta  de  députer  aux 
rebelles  un  officier  de  confidération  ,  pour 
les  engager  à  rentrer  dans  le  devoir.  Pour- 
toute  réponfe ,  Mir-Wéïs  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon.  Un  fi  fanglant  outrage 
ne  rebuta  point  les  mîniftres  :  ils  envoyè- 
rent à  Kandahar  un  fécond  député ,  au'ils 
crurent  devoir  être  plus  agréable  à  Mir- 
Wéïs ,  parce  qu'il  avoit  fait  avec  lui  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mais  après  qu'il 
eut  expofé  fa  commiilion,  le  fier  Afghan  lui 
dit  d'un  ton  de  colère  ,  que ,  fi  ce  n'étoit 
qu'il  avoit  été  fon  compagnon  de  voyage^ 
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&  qu'il  ne  vouloit  pas  violer  lès  droits 
tîe  rkofpitalité ,  il  le  puniroit  d'ofer  faire 
des  propoiitions  auffi  lâches  à  des  gens 
libres.  Il  ajouta  :  «  Efclave  d'un  roi  qui 
yf  eft  prêt  à  perdre  fon  empire ,  écoute  ce 

le  je  te  dis  :  La  viSoirc  vient  dt  Dieu^ 
cette  victoire  efi  prochaine  ;  (  c'eft  un 
w  paiTage  de  T Alcoran  )  le  culte  profane 
»des  feftateurs  d'Ali  n'a  déjà  que  trop 
M  long-tems  infefté  les  plus  riclies  provin- 
bf  ces  dé  l'Afie.   Le  ciel  fe  déclare  enfiti 
»  contre  les  Perfans.Les  Afghans,  qui  font 
»  chargés  d'exécuter  la  vengeance  divi* 
»  ne ,  ne  mettront  l'épée  dans  le  fourreau 
M  qu'après   avoir  renverfé  ce  prince  du 
H  trône ,  &  exterminé  fes  fujets.  »  Aprèi 
ce  difcouts  menaçant ,  que  l'événement' a 
rendu  prefque  prophétique ,  Mir-Wéïs  (é 
contenta  de  retenir  ibn  compagnon  de 
pèlerinage. 

On  fe  réfolut  enfin  à  la  ^érre ,  le  féul 
parti  qu'il  eût  fallu  prendre  contre  des  rè* 
belles.  Le  Khan  de  Hérat  eut  ordre  de  les 
attaquer  avec  quinze  mille  chevaux  ;  mais 
Mir-Wéïs  avoit  eu  le  tems  d'aguérir  ïes 
troupes ,  &  de  leur  infpirer  du  mépris  pour 
les  ennemis  qu'ik  Ploient  avoir  en  tête. 
Plein  de  cette  confiance ,  qui  fait  la  prin« 
cipale  force  des  armées ,  il  les  conduifit  ^• 
au  nombre  de  cinq  mille  feulement ,  coa« 
tre  la  nombreufe  cavalerie  da  gouverneur 
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de  Hérat ,  préfimta  la  bataîUe  &  rcinpofftt 
la  viftoire  la  plus  comfdette.  Il  défit  avec 
la  même  facilité  plufieurs  autres  corps 
confidérables  ;  &  telle  fitt  fa  fupërioritë^ 
le  refte  de  la  campagne,  qu'avec  cinq 
cens  chevaux ,  il  en  tailla  cent  mille  en 
pièces. 

Cette  année  ne  fiit  pas ,  à  beaucoup 
rès  9  auffi  meurtrière  que  la  précédente, 
a  cour  de  PerTe  ayant  mis  trente  mille 
hommes  fur  pied,  Khofrof-Khan,  "W^ali  de 
Géorgie ,  qui  les  commandoit ,  leur  joignit 
les  troupes  de  fon  gouvernement ,  &  s'a- 
vança vers  les  frontières  du  Kandahar. 
Mir-wéis,  trop  inférieur  en  forces,  fe 
conteitta  de  défendre  les  défilés  des  mon- 
tagnes ;  mais ,  après  avoir  tenu  long-tems 
en  échec  Tarmée  royale ,  il  fut  contraint 
de  céder ,  &  le  Khan  fe  hâta  d'aller  met- 
tre leiiége  devant  Kandahar. 

Si  k  général  Pcrfan  e6t  f^i  profiter  de 
la  conftemation  des  rébàlts ,  &  confenti 
de  cecevoîr  la  ville  à  compofition ,  c'en 
étoit  fait  peut'^e  du  pàtti  de  Mir^Wéis. 
Ses  refus ,  6c  les  menaces  qu'il  fit  de  nd 
£ûre  aucune  grâce  aux  affiégés,  lenr  infpi-* 
rerent  un  noitveau  couîage.  Ils  icpoufle-» 
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lent  en  défefpërés  toittes  les  «ttaqfies  dei 
Per(ans ,  ruinèrent  leurs  travaux ,  décrui* 
firent  leurs  machines  ,  6c  les  affoiblirent 
confidërablement  par  de  fréquentes  for- 
ties.  D'un  autre  côté,  Mir-Weis  tenoit  la 
campagne ,  dont  il  avoit  fait  faire  au  loia 
le  dégât ,   pour  oUig^  les  ennemis  de 
confommer  leurs  provifions.  Il  iiitefx:ep<*> 
toit  tous  les  conTois  qui  leur  venoient 
de  Pcrfc  ,  il  enlevoit  tous  les  partis  qu'ils 
envoyoient  au  fourrage  :   lorfqu'il  les  vit 
à  moitié  vaincus  par  la  difette  &  réduits 
à  dix  mille  hommes  ^   il  fondit  fur  leur 
camp  9  &c  n'eut  prefque  que  la  peine  de 
les  maflacrer  ;  iept  cents  feulement  écliap* 
perent  an  carnage. 

J»o[i7i3-i4-«j.l:4li. 

De  nouveaux  efforts  des  Perfans  ne  fiè- 
rent que  mettre  le  comUe  à  leur  honte 
&  à  la  ^oife  des  Afghans.  Avant  d^e 
pouâfer  plus  lom  fes  conquêtes ,  Mir-M^éïs 
crut  derodr  affermir  ik  puifEmce  :  il  fe  fit 
proclamer  roi  d^  Kandakar  y  ht  hattre 
monnoie  à  (on  coin  ,  &c  voulut  qifte  la 
|Mriere  publique  fe  fit  en  fon  nom^  fiii^ 
vaot  IWage  des  Mafaométans.  Comipe  il 
Hé  diljpofoit  1  recomoMaKer  la  g^ite  ^  il 
mourut  dam  la  ville  de  f^andahar ,  lasi^ 
iant  la  couronne  i  S^.  £reie  Mir-Aixlal» 
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lah  9  parce  que  fes  enfans  ëtoienc  tro^ 
jeunes. 

J>^[i7i7.]a^ 

Mir- Abdallah  n'avoit  aucune  des  qtia*- 
litës  néceflaires  pour  gouverner  un  peuple 
belliqueux.  Les  minîitres  du  roi  de  Perfe, 
qui  en  furent  informés,  lui  propoferent  de 
rendre  Kandahar,  &c  le  foible  monarque 
y  confentit.  Déjà  les  négociations  étoient 
entamées  9  lorfque  MirrMahmoud ,  Taîné 
des  en£ains  de  Mir-Wéis ,  jeune  prince  de 
dix-buit  ans  ,  fe  mit  à  la  tête  des  amis 
de  fon  père ,  &  courut  poignarder  Abdal- 
lah dans  fon  palaisè  Le  peuple  applaudit 
à  fon  audace  ,  &  le  reconnut  roi  de  Kan* 
dahar. 

A  l'exemple  des  Afghans ,  les  AbdoUis  ^ 

{)euple  voiiin  de  Hérat,  avoient  fecoué 
e  joug ,  &  s'étoient  emparé  de  cette  im- 
portante place.  Prefqu'au  même  tems  ôc 
comme  de  concert ,  les  Tartares  Uzbecs, 
les .  Curdes ,  les  Lefgiens ,  fe  jetterent  fur 
les  provinces  de  Khoraifan ,  deHamadan 
&  ^e  Chirvan  ,  &  y  exercèrent  toutes 
fortes  de  brigandages,  LesPerfans,s'étant 
mis  en  campagne ,  marchèrent  contre  les 
U'zbecs  &c  les  AbdoUis  confédérés,  &  les 


k 


-^ 


Orientales.         117 

ihîrent  d*aboTd  en  déroute  ;  mais ,  fieis 
de  ce  fuccès  ,  ils  mëpriferent  des  enne* 
mis  qui  n'étoient  pour  eux  que  trop  re« 
doutables.  En  effet,  ces  barbares  ^nt  ofé 
préfenter  la  bataille  à  Tarmëe  Ferfane , 
ils  la  taillèrent  en  pièces ,  tuèrent  le  gé- 
néral &  fon  père ,  6c  firent  un  butin  im- 
menfe. 

Tout  femblôit  confpîrer  à4a-foîs  pour 
la  ruine  de  la  Perfe.  A  tant  d'ennemis 
qu'elle  avoit  fur  les  bras,  fe  joignirent  en- 
core les  Arabes  de  Mafcate ,  vers  le  goU 
phe  Periique.  Ils  armèrent  plusieurs  vaif-* 
féaux  9  &c  ravagèrent  une  grande  étendue 
de  côtes.  Comme  on  n'avoit  pas  de 
flotte  k  leur  oppofer ,  on  eut  recours  aux* 
Portugais  de  Goa^  qui,  moyennant  une 
ibmme  d'argent,  confentirent  de  tranfpor- 
ter  les  troupes  Perfanes  dans  l'île  de 
fiahrein ,  dont  les  Arabes  s'étoient  rendus- 
maîtres.  Mais  les  conditions  du  traité 
n'ayant  pas  été  remplies  de  la  part  des 
Perfans ,  il  demeura  (ans  exécution,  &  les 
Arabes  continuèrent  leurs  ravages.  Cepen- 
dant Mir-Mahmoud ,  roi  des  Afghans ,  ju- 
geant l'occafion  favorable  pour  l'accom- 
pliiTement  des  grands  defleins  qu'avoit  for^ 
mes  Ton  père  Mir-Wéis ,  fit  une  irruption 
dans  le  Kermsui^  fie  s'empara  de  la  capî- 
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tak  qui  portç  le  même  nom.  Maigre  fti 
cffocU  pour  s*y  maintenir ,  il  en  fut  chaffé 
peu  de  tems  après  par  les  Perfans  ^  qui 
s'attirèrent  bientôt  la  haine  &  l'ejiécration 
4e8  peuples  de  la  province,  par  les  contri« 
butions  esorbitantes  qu'ils  levèrent  de  tous 
eétés.:  . 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  foit 
bleiTe  d'un  prince  peut  être  funefte  à  Tes 
états ,  que  la  facilité  que  trouvent  les  mé- 
chans  à  tromper  fon  efprit  crédule.  On 
avûit  oppofé  aux  Afghans  Luft-AlirKhan, 
général  aftif  &  courageux,  mais  qui^ 
voyant  fe$  vyes  fouvent  traverfées  par  les 
€ÎiiuK[ue8  Se  autres  favoris  du  roi,  ne 
latflbit  échapper  aucune  occafion  de  s'en 
plaindre  ,  &  même  de  s'en  venger.  Il  étoit 
beau-freiie  de  Fatey^Ali^Khan, Athémadou- 
bel  ou  premier  miniftre.  Comme  tous  deux 
pouyoient  éclairer  la  conduite  des  lâches 
qài  trahi  flbiént ,  il  fut  réfolu  qu'on  les 
pe^droit  dii  niême  coup.  En  conféquence 
de  ce  projet ,  le  médecin  du  roi ,  &  Ton 
diiée Aeur  ^ifituel ,  le  Moullah ,  qui  s'é- 
tofent  chargés  de  l'exécuter ,  entrèrent  un 
ibir  dans  la  chambre  du  roi ,  &c  jettant  à 
terre  leurs  turbans,  s'écrièrent  qu'il  étoit 
trahL  Le  roi  réveillé  en  furfaut ,  &c  faifi 
d'effiroi,  demande  quek  font  tes  auteurs 
èe  le^  confpîration ,  s'il  eft  en  iureté'dans 
lé.paUÛB,  cil  il  doit  fé  retkerî  Les  deux 
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perfides,  profitant  de  ce  moment  de  trovH 
ble  9  afitiDent  w  roi  que  le  général  fe  fiût 
reconnoître  chef  indépendant  des  trau^ 
pes  ;  que  fbn  beao^rere,  avec  un  fecoorf 
qui  lui  vient  du  j^rînce  de$  Curdes ,  va 
s'aiTurer  de  fa  perfonne  ;  qu'enfin  il  court 
rifque  de  la  liberté  &  de  la  vie.  Pour  con^ 
firmer  cai  aflèrtioos ,  on  lui  montre  *  uno 
lettre  fuppofée  »  oà  fe  trouvoit  ^  foit  di-* 
fanty  le  fceàu  du  miniftre  :  or ,  ce  ice^  ^ 
depuis,  nnftant  oà  il  étoit  entré  en  pbce  » 
n'avoit  pas  dû  cefler  d'étrè  pendu  à  ùm 
cou.  Pcwr  trouver  le  mojren  de  ttmédkp 
i  un  fi  grand  maUieur ,  on  ai&niUa  k  Ut 
hâte  un  confiiil  de  gens  qui  n^avoient  à 
cet  égard  qu'un  mémt  fentiment^  Il  Cqt 
réfolu  (^  Von  iroit  Tur  le  champ  prend^i 
rAtfaémadoulee;  qii^en  cas  ds  tféiiftamre^ 
il  ialloit  lut  couper  la  tâDe  y  ou  au  momf 
lui  arracher  les  yeux  y  s'il  conièntoit  à  fe 
rendre  pirifbnnier.  L'cirdre  fut  exécuté  fiir 
le  cfaasnp  :  on  arrêta  le  madheuieux  mi^ 
niftre ,  qui  ne  fit  aucune  réfiâance  ;  fie, 
comme  ^  étoit  de  l'intérât  de  fes  ernie^ 
mis  de  pe  le  pas  mettre  à  nuu't  dans  Knf^' 
tant,  afin  de  découvii-  oà  étaient  fes 
tréfors ,  on  l'amena  au  palais ,  on  lui  ar-»»' 
racha  les  yeux  ,  &:  on  f  appliqua  k  la  «or*» 
ture,  afin.dïe  tirer,  par  lapport  i  fon  argem, 
leséclairdflememdontonavcntbefom.  Il 
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avoua  tout  ce  que  l'on  voulut  à  cet  ^gard  j 
Dans  le  même  tems ,  on  avoît  envoyé  de 
tous  côtés  9  pour  s'afTurer  de-  toutes  les 
perfonnes  qui  compofoient  cette  fapnille  ; 
&  plufieurs  y  périrent.  Le  général,  i  caufe 
de  réloignement ,  (at  arrêté  plus  tard  ;  &, 
comme  fon  beau^frere  s'étoit  déjà  juftifié 
fiir; tous,  les  chefs  de  Taccufation  intentée 
contre  lui ,  on  chercha  un  moyen  de  le 
dépouiller  d'une  partie  de  fès  biens,  &  on 
)e  retint  fous-  bonne  garde  à  Ifpahan. 
Quant  à'  l'Athémadoulet ,  le  roi,x7aignant 
qu'on  ne  l'eût  trompé ,  hii  permit  de  pa- 
sôitre  en  fa  préfence  &  de  fe  }uftifier.  It 
le  lât  avec  cette  force  Se  cette  aflurance 
4fA  conviennent  au  langage  de  la  vérité. 
ie  roi ,  attendri  fur  le  fort  d'un  fi  grand 
tiomme,  plaignit  fa  deftinée,  déplora  la 
promptitude  £i  jugement  qu'il  avoit  pprtè 
contre  lui ,  6c  lui  laifla  une  penfion  con- 
Êdérable ,  avec  le  château  de  Schiraz  pour 
pjcifon.  Ce  pznà  homme  fot  ainfi  la  vie* 
time  i  dit  un  hiftorien ,  a  d'une  malheu- 
^  reufe  politique  qui  n'a  que  àrop  pré^ 
M  valu  dans  les  cours  des  princes ,  &  qui 
^  veut  qu'il  foât  indécent  à  des  rois ,  qus 
M  fe  trompent  quelquefois  &:  qu'on  fur« 
M  prend  tous  les  )ours ,  de  reconnoître  , 
yf  même  après  une  injuftice  évidente,  qu'ils 
M  fe  foient  trompés^  ou  qu'on  les  ait  fur- 
H  pris,  H 
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Cependant   les   Afghans   avoient   Aju 
profiter  de  ces  diffentions  de  la  cour  de 
Perfc.  Uintrépide  Mir-Mahmoud,  fans  s'ar- 
rêter à  prendre  des  places ,  réfolut  d'aller 
camper  fous  les  murs  même  dlfpahan,  per- 
ftladé  que  la  conftemation  que  fon  ap- 
proche cauferoit  dans  cette  capitale,  con- 
tribueroit  autant  que  fon  armée  à  lui  en 
ouvrir  les  portes.    Il  partit  à  la  tête  dé 
quinze  mille  hommes  ;  mais  cette  petite 
armée  augmenta  confidérablement  fur  la 
route ,  par  les  renforts  qui  lui  vinrent  de 
tous  côtés.  Dès  qu'on  apprit  à  Ifpahah  le 
projet  &  la  marche  de  ces  barbares,  l'é- 
pouvante &  l'effroi  s'emparèrent  de  tous 
les  habitans.  Les  uns  fe  préparoient  à  la 
défenfe ,  les  autres  fe  difpofoient  à  la  fuite  ;f 
la  plupart  ne  fçavoient  quel  parti  pren-^ 
ère.  Le  feul  Huffein,  occupé  de  fes  fem- 
mes &  de  fes  bâtimens,   ne  témoignoif 
aucune  inquiétude.  Ses  miniftres,  troublés 
&  confternés,  étant  allés  un  jour  lui  re- 
préfenter  le  péril  prochain  dont  il  étoit 
menacé  :  a  Ce  font  vos  affaires ,  leur  ré- 
»  pondit-il  ;  vous  avez  des  armées ,  pour-; 
»  voyefr-y  :  quant  à  moi ,  pourvu  que  ma 
»  maifom  de  Ferabad  me  refte,  je  fuis  con- 
M  tent.  »  Tandis  que  ce  foiblé  monarque' 
âoimoit  paifiblement  fur  le  bord  du  pré-i 
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cipice  y  l'ennemî  s'avançoit  à  grandes  jonr^ 
nées  vers  la  capitale.  On  prit  enfin  le 
parti  d'aller  à  fa  rencontre  avec  toutes  les 
forces  qu'on  put  raflfenibler,  &  qui  forme- 
Tcnt  une  arniëe  de  plus  de  trente  milU 
Itommes.  Le  dérefpoir  &  la  néceffité  te-^ 
nant  lieu  de  courage  aux  PerTans  ,  ils 
combattirent  d'abord  avec  aflez  de  fuc- 
cès  ;  mais  la  trahifon  de  leur  général 
lendit  leurs  efforts  inutiles.  Les  Afghans 
viftorîeux  les  pourfuivirent  jufqu'aux  por^ 
tes  d'ITpahan ,  &  contraignirent  les  habn 
tans  de  Sulh ,  le  principal  fauxbourg  de 
cette  grande  ville  ,  à  fe  racheter  du  pit* 
lage.  Ces  habitans  étoient  prefque  tout 
Arméniens  9  &  appliqués  au  commerce. 
Après  avoir ,  en  conféquence  du  traité  de 
leddition  y  abandonné  un  certain  nombre 
de  belles  filles  ^  ils  crurent ,  à  la  faveur 
d'une  de  ces  fubtilités  aiTez  ordinaires^ 
aux  gens  de  cet  état  ^  pouvoir  ne  pas 
donner  les  quatre  millions  deux  cents  mille 
livres  qu'ils  avoient  promis.  En  confé* 
quence,ils  repréfenterent  ayx  vainqueum 
^ue  leurs  principatix  effets  étant  aftuelle- 
tnent  à  Ifpahan ,  il  leur  étoit  impoffible 
de  completter  la  fomme  ftipulée;  mais 
ils  offroient  d'en  faire  &  d'en  figner 
tous  une  obligation  qui  vaudroit  autant^ 
oc  feroit  payée  lorfque  la    place  feroit 

prife«  l^  Armémens  crurent  ).vqir  beau^ 
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coup  gagne  par  ce  moyen ,  dont  ils  s'ap* 
plaudiuoient  entr'eux  ;  mais  les  Afghans  > 
moins  exercés ,  il  eft  vrai ,  à  ces  petites 
tracafferies  de  commerce ,  mais  qui  n'en 
voyoient  pas  moins  bien  ce  qui  conve- 
noit  à  leurs  véritables  intérêts  ,  fcntant 
bien  qu'il  pouvoit  arriver  ou  qu'ils  feroienl: 
obligés  de  fe  retirer,ou  qu'ils  ne  prendroient 
la  ville  qu'avec  des  ménagemens  contrair 
res  à  ce  premier  arrangement ,  après  avoir 
délibéré  fur  la  proportion  des  ennemis  , 
leur  répondirent  que  ,  vu  leur  befoiti 
d'argent ,  ils  fe  contenteroient  du  peu  qn'il 
avoit  aiétuellement  dans  Julfa,  &  qu'ils 
ur  demandoient  la  permiflion  d'en  fisdrt 
eux-mêmes  la  rechercbe.  '  Cette  réponfe 
fut  un  coup  de  foudre  pour  ces  négociant 
avares  &  mauvais  politiques.  Les  vain- 
queurs entrèrent  dans  leurs  maifons,  &  y 
mirent  tout  au  pillage  :  par  ce  moyçn ,  iU 
triplèrent  à  peu  près  la  femme  qu'il? 
avoient  d'abord  demandée  »  &  mirent  le$ 
Arméniens  hors  d'état  de  rien  entrepren-r 
dre  cotttr'eux. 

Les  ennemis  entouroient  Ifpaban  de 
toutes  parts  ^  &  empêchoient  les  vivres 
d'y  entrer  ;  auffi  U  famine  y  étoit-elle 
portée  à  l'extrême.  On  en  éteit  venu  4 
manger  de  la  chair  humaine  ;  ce  que  pour-* 
tant  la  police  avoit  défendu  &  piuiiâbit« 
Un  riche  Perfan ,  ayant  épiùfé  tous  le$ 
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moyens  de  fubfifter^  ne  voyant  plus  de 
reiïource  9  fit ,  avec  le  peu  qui  lui  reftoit , 
le  meilleur  repas  qu'il  lui  fut  poffible^ 
rempoifonna  fecrétement,  &  le  mangea 
avec  toute  ùl  maifon  qui  périt  bientôt 
avec  lui.  Une  chofe  qui  parut  fort  ex* 
traordinaire ,  c'eft  qu'au  milieu  de  ce  cruel 
dëfaftre ,  oà  les  plus  riches  moururent 
de  mifere  à  côté  de  leur  or,  un  pauvre 
aveugle  qui  mendioit  Ton  pain ,  continua 
de  trouver  des  fecours  dans  les  charités 
des  gens  du  peuple ,  &c  furvécut  à  la  prife 
de  la  ville. 

Schah'HuiTein  qui  ne  trouvoit  plus  dans 
fon  palais  de  quoi  fubfifter ,  prit  fur  cela 
fsL  dernière  réfolution ,  qui  fut  d'aller  re** 
mettre  fa  perfonne  &  fa  capitale  entre  les 
mains  des  Afghans.  Pour  y  préparer  les 
efprits  ,  après  s'être  couvert  d'un  habit  de 
deuil ,  il  fortit  de  fon  palais ,  &  parcou- 
rut à  pied ,  les  principales  rues  d'Ifpahan, 
déplorant  fon  malheur  fie  celui  de  tout  le 
royaume. 

'  Touché  de  la  mifere  où  il  voyoit  le 
peuple ,  il  s'efforçoit  de  le  confoler ,  en 
lui  faifant  efpérer  un  meilleur  fort  fous 
le  nouveau  roi  ,  &  s'excufant  des  maux 
du  gouvernement  fur  l'incapacité  ou  la 
mauvaife  foi  de  fes  miniftres.  Ces  triftes 
paroles ,  Se  la  chute  d'un  prince  qui  fe 
yoyoit  forcé  4'abandonner  le  trône,  après 
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un  règne  de  vingt-huit  ans  ^  attendrirent 
tous  les  cœurs,  &  excitèrent  dans  toute 
la  ville  une  douleur  plus  générale  &  plus 
marquée ,  que  n'avoient  £iiit  encore  tous 
les  malheurs  du  (iége. 

Le  lendemain ,  après  quelques  négocia* 
tions ,  le  roi  fortit  de  la  ville,  &  fe  rendît 
au  camp  des  Afghans ,  où  le  fier  Mir- 
Mahmoud,  qui  n*avoit  pas  voulu  aller  au* 
devant  de  lui ,  le  reçut  avec  toute  la  fierté 
d^un  vainaueur*  Dans  une  falle  du  palab 
de  Ferabad,  où  Mahmoud  avoit  Ton  quar* 
lier ,  on  avoit  préparé  deux  places  cou- 
vertes de  brocards  brodés  d'or  ^  une  à  cha- 
que coin.  Le  général  Afghan  ayant  pris 
ia  place  à  gauche ,  on  fit  avancer  le  roi 
HufTein  jufqu'au  milieu  de  la  ialle ,  où,  fa- 
luant  le  prince,  il  lui  dîityfalam  ûJeyokom^ 
c'eft-à-dire,  tout  falut.  Alors  Mir-Mah- 
moud  (^  leva ,  &c  rendit  au  roi  le  même 
compliment.  On  conduifit  enfuite  le  mo- 
narque Perfan  à  la  place  qu'on  lui  ^voit 
*  préparée ,  dans  l'autre  coin  à  gauche  de 
Mahmoud.  Lorfqu'il  fut  alfîs ,  il  adrefla  la 
parole  au  général  Afghan ,  &:  dit  :  «  Mon 
y>  fils ,  puifque  Dieu  ne  permet  pas  que  je 
^  règne  plus  long-tems ,  &  que  le  jour 
>»  amgné  pour  toi  de  monter  fur  le  trône 
♦>  de  Perfe  eft  venu ,  je  te  remets  l'empire 
n  de  bon  cœur ,  &  je  te  fouhaite  un  règne 
n  heureux.»»  En  même  tems,  il  ôta  de  deiTus 
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fon turban  l'aigrette  royale,  &  la  remit  atf 
grand-vizir  de  Mahmoud.  Mais  y  le  fier 
Afghan  ayant  refufé  de  la  recevoir  des 
mains  de  ce  miniftre ,  le  roi  fè  leva ,  prit 
l'aigrette,  &  l'attacha  lui-même  fur  le  tur- 
ban de  l'ufuqpateur  qui  demeura  aflis. 
HufTein  ayant  repris  fa  place ,  on  fervit  du 
café  8c  du  thé.  Mir-Mahmoud  dit  en  en 
prenant  quelques  paroles  fur  l'inftabilité 
des  cbofes  humaines  ;  après  quoi  l'on  fit 
paflèr  HufiTehi  dans  un  autre  appartement^ 
&  Mir-Mahmoud  envoya  prendre  poflef- 
iion  des  portes  de  la  vUle. 
'  Le  17  d'Oâobre ,  le  nouveau  roi  fit  fon 
entrée  dans  la  capitale  avec  l'appareil  le 
plus  pompeux,  au  milieu  des  acclama- 
tions des  troupes  &c  des  habitans.  Il  fe 
rendit  au  palais ,  fe  pla^i  fur  le  tr6ne ,  6c 
s'y  fit  faluer  une  féconde  fois  par  le  mal- 
heureux Huflein,  en  préfence  de.  toute  la 
cour.  Ayant  enfuitet^^i  le  ferment  de 
fidélité  des  grands  &  de  tous  lés  ordres 
de  l'état ,  il  prit  le  titre  de  Sultan^ 


Orientales.         127 

4i 


*mmAi 


SULTAN    MAHMOUD. 

LA  première  aftion  du  règne  de  Main 
moud ,  fut  la  punition  des  traitiez 
avec  lefquels  il  avoit  été  en  intelligence 
pendant  tout  le  tems  de  la  guerre ,  difant 
hautement  qu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre 
;de  gens  qui  avoient  trahi  leur  roi ,  Se  qui 
•  le  trahiroient  lui-même  à  A>n  tour ,  s'ik 
en  trouvoient  l'occafion* 

Dans  la  bataille  de  Giulnabar ,  la  plus 
confidërable  de  celles  qu'on  livra  aux 
.  Afghans^  avant  qu'ils  fe  fuflênt  emparés 
d'ITpafaan  y  il  étoit  péri  un  Géorgien  dont 
la  feUame  eft  devenue  célèbre  par  la  har«^ 
dieflè  &  la  nouveauté  de  fa  réfolutioa» 
Dès  qu'elle  eut  appris  la  mort  de  fon  mari^ 
elle  partit  du  nord  de  la  Géorgie  ,  dégui* 
Çée  en  homme,  fit  plus  de  quatre  cents 
Ueues  pour  fe  rendre  à  Ifpahan^  où,  s'étant 
mêlée  parmi  les  Afghans ,  elle  en  tua  en 
différentes  occafions  plus  de  cinquante  ^ 
qu'elle  immola  aux  mânes  de  fon  époux. 
Elle  fut  enfin  furpriTe  dans  une  de  fes  exé*- 
cutions  y  &c  fut  menée  à  Mahmoud ,  cou- 
verte des  bleiliires  qu'elle   avoit  reçues  , 
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&c  de  celles  qu'elle  s'étoit  faites  pour  Ce 
fouftraire  à  la  cruauté  de  fes  ennemis* 
Mahmoud  ne  put  s'empêcher  d'admirer 
fon  courage ,  &  la  fit  traiter  avec  toutes 
fortes  d'égards. 

Avant  que  Mahmoud  fe  rendit  maîtfei 
d'Ifpahan ,  on  avoit  fait  fortir  de  cette  ca- 
pitale, pour  oppofer  à  quelques  partis 
ennemis ,  le  prince  Tahmas ,  fils  de  Huf- 
fein;  &,  quoi  qu'il  fût  encore  jeune  ,  on 
lui  avoit  donné  des  troupes  avec  lefquelles 
il  avoit  tenu  la  campagne.  Quelquefois 
vainqueur,  plu^  fouvent  vaincu ,  ce  prince 
avoit  toujours  confèrvé  quelque  efpérance, 
iinon  de  rempnter  fur  le  trône ,  du  moins 
de  fouftraire  à  l'ufurpation  une  partie  des 
états  de  fon  père.  Il  s'étoit  même  fait  re- 
connoître  Schah ,  ou  Sophi ,  c'eft^à-dire 
roi  de  Perfe. ,  dans  la  ville  de  Casbin ,  au 
nord  de  la  capitale.  Sultan  Mahmoud  ré- 
solut de  tourner  contre  lui  toutes  (es  for- 
ces ;  il  prit  occafion  de  cette  guerre  pour 
dépouiller  de  leurs  richefTes  les  principaux 
feigneurs  de  la  cour ,  qu'il  taxa  les  uns  à 
dix  mille ,  les  autres  à  vingt  mille  tomans  *« 
La  ville  d'Ifpahan  fut  obligée  d'en  donner 
^'  '■    ■'  ■       ■       ■  ■      Il       ■    ■       ■  —  _        i* 

*  Monnoie  idéale  de  Perfe,  qai  équivaut  à 
46  Uv.  10  f.  de  notce  monnoie. 

cent 
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cent  vingt  mille.  Cependant  il  envoya 
des  troupes  contre  Tahmas,  qui ,  trop  foi- 
ble  pour  leur  faire  tête  ^  abandonna  la 
ville  &  s'enfuit  à  Tauris,  Les  Afghans  s'em- 
parèrent de  Casbin ,  mais  leurs  exaAiom 
.&  leurs  violences  les  en  firent  chaffer  peu 
de  tems  après  par  les  habitans.  Mahmoud^ 
.craignant  la  même  chofe  de  ceux  d'If- 
pahan ,  fc  livra  fans  téferve  à  fon  naturel 
cruel  éc  fanguinaire.  Il  fit  maflacrer  les 
anciens  miniftres ,  les  chefs  de  la  nobleiTe 
&  du  peuple  >  &  jufqu'à  trois  mille  hom- 
mes des  troupes  de  HufTein  qu'il  avoit  pris 
àfonfervice»' 

Tandis  que  la  <:apîtde  dé  la  PerTe  gé^ 
jnifïbit  fous  }a  tyrannie  d'un  barbare  ufur- 
4>ateur,  deux  puiiTances  formidables  envar 
hiiToient  chacune  de  leur  côté  les  pro«- 
vinces  fèptentrionales  de  <ette  matheuf* 
reufe  monarchie  ;  c'étoi^nt  les  Turcs  &c 
les  RufTes.  Ib  f$  hâtèrent  de  profiter  de 
l'invafion  des  Afghans  ,  &  démembrèrent 
de  Tempire  des  Sophis ,  les  provinces  le 
plus  à  leur  btenféance.  Ainfi  nous  avons 
vu  la  Pologne  aux  prifes  avec  un  voifin 
ambitieux ,  devenir  tout  à  coup,  au  grand 
étonnement  de  l'Europe ,  la  proie  de  trois 
puiiTances  confédérées,  la  Ruifie ,  la  Pru0t 
j&  l'Autriche. 

An.  Orient,  Partie  IL  I 
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Les  Afghans  y  pOutTuivans  leurs  conque 
tes  9  aiBëgeoient  Schiras  depuis  plufieu/s 
snaîs.  Le  fiëge  fîit  kmg ,  &  Von  y  étok 
réduit^  par  la  famine  ^  à  la  dernière  ektré- 
inité^  Enûn  on  furprtt  la  place ,  &  tout 
Ait  mis  au  pillage ,  en  re(peAant  cepen^ 
tdant  la  vie  aes  habitans.  Dans  ce  faccage- 
«ment  général  ^  left  Afghans  eurent  occa«- 
£bn  de  faire  un  exemple  de  )ûftice  qu'il 
eft  bon  de  rapporter.  En  pillant  de  côté 
fie  d'autre  les  maifons ,  'As  trouvèrent  chefe 
un  particulier  fort  riche ,  autant  de  bled 
qu'il  en  auroit  fallu  pour  nourrir  toute  la 
gamifon  pendant  trois  mois.  Cette  con^ 
àuite  leur  fit  tant  d'horreur  ^  qu'ayailt  at^ 
taché  cet  avare  inhumain  à  un  poteau  ^  la 
vue  tournée  vùrs  fon  bled  ^  ils  l'y  laiflèrent 
mourir  de  faim. 

.  Cette  même  année  ^  Mahmoud  partit 
d'Ifpahan  à  la  têu  de  trente  mitk  hom« 
mes  pour  aller  foumettre  quelt]ues  places 
fur  la  route  de  Bâfra  ;  mais  les  Arabes  har«> 
celèrent  tellement  (on  armée  ^  qu'ils  là, 
mirent  hors  d'état  dé  rien  entreprendre. 
Pour  comble  de  malheur  j  le  mauvais  air 
&  les  maladies  en  emportèrent  une  grande 
partie ,  de  forte  que  le  Sultan  fut  contraint 
de  revenir  fur  fes  pas.   Il  eûî  été  facile 
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i^iors  à  Tahmas  de  fondre  ùxt  les  Afghane 
affoiblîs  &c  confternésy  6c  peut^tre  de 
vemonter  fur  k  trône  ;  maïs  ce  prince ,  aùJSI 
aiairrais  politique  ^  Ton  t)ere ,  faifoit  la 
guerre  aux  Arméniens  Tes  lujets ,  pour  les 
obliger  à  payer  les  impôts  exceffifs  dont 
il  les  avoit  accablés.  Les  Turcs ,  plus  ha^* 
biles  i  profiter  des  conjonfhires ,  firent 
des  progrès  confidérables  >  &  mirent  le 
fiége  devant  Erivan,  capitale  de  TArmé-^ 
nie  y  qu'ils  emportèrent  au  mots  de  Sep«^ 
lembre.  Bientôt  tout  le  pays  eut  le  fort 
de  la  camtale  ;  la  plupart  des  villes ,  dé-« 
goûtées  de  la  domination  de  Tahmas,  our 
vrant  volontairement  leurs  portes  aur  Ot« 
tomans  ;  les  antres,  niai  fecoumes,  n^oppo^l 
£uit  qu'une  fioible  réfiftance. 

Les  afiaiies  de  Mahmoud  n'étoient  girè«^ 
tes  en  meilleur  état  que  celles  de  Tahmas. 
Outre  plufieun  échecs  que  Tes  généraut 
avoîent  reçus  en  diiFérens  endroits ,  il  ve-* 
noit  d'échouer*  nouvellement  lui-même 
contre  une  place  forte  de  la  province  de 
Fan  y  ayant  perdu  dam  cette  occafion 
l'élite  de  ies  troupes ,  toute  fon  artillerie 
&:  tout  fon  bagage.  Pour  appaifér  le  ciel 
mité  9  difoit-il ,  contre  les  Afghans ,  U  en« 
Ireprit  une  pénitence  qu'il  avoit  vu  pra*^. 


Ti3«         Anecdotes» 

tiquer  par  les  Mahométans  Itiâtem.  Oit 
s^enferme  pendant  quinze  jours  dans  un 
Ë^eu  fouterrain^  où  la  lumière  du  foleil  ne 
fcjauroit  pénétrer  ^  &c  l'on  paiTe  tout  ce 
tems  à  crier  d^une  voix  forte  &  lugubre 
le  mot  hou ,  qui  eft  un  des  attributs  de 
pieu.  Comme  il  n'eft  permis  de  manger 

2u'un  peu  de  pain  une  fois  en  vingt-quatre 
eures,  on  tombe  bientôt  dans  un  état 
d'inanition ,  de  foibleiTe  &  de  démence  , 
qui  fait  que  le  malheureux  pénitent  croit 
avoir  des  extafes-^  des  ravifiemens,  des 
^ifions. 

Ce  fut  à  cette  retraite  rîgoureufe  que 
Mahmoud  fe  condamna  volontairement.  Il 
^n  fortit  avec  tous  les  fymptômes  de  la  folie 
la  plus  décidée ,  6c  un  dérangement  total 
de  tous  fes  organes ,  qui  le  conduifit  en 
peu  de  tems  au  tombeau.   Dans  un  des 
accès  de  fon  délire  ^  il  fè  fit .  am^er  tous 
les  princes  de  la  iamille  de  HoiTein ,  au 
nombre  de  cent,  &  les  maïïacra  tous  à 
coup  de  fabre ,  ^excepté  deux  enfans  à  qui 
le  monarque  détrôné  fauva  la  vie  aux  rif- 
ques  de  la  fienne ,  ayant  été  bléffé  en  pa>> 
tant  un  coup  qu'on  leur  portoit.   Deux 
mois  après  cette  horrible  boucherie,  le 
^an  fut  attaqué  d'une  lèpre  qui  lui  cou>- 
yrit  tout  le  corps  ;  en  vain  il  employa 
tous  les  fecrets  de  la  médecine ,-  toutes  les 
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reffources  de  la  fuperftition.  Sa  chair ,  fc 
détachant  des  os ,  tomboit  en  pourriture» 
Il  foufFioit  les  douleurs  les  plus  cuifantes  , 
îuTques-là ,  dit  un  fçavant  voyageur ,  qu'il 
fe  mordoit  les  mains  &  les  bras ,  6c  fe  dé- 
chiroit  lui-même.  Il  rfavoit  plus  que  quel- 
ques heures  à  vivre  lorfqu'Ashraf  ,  ou 
Écheref  fon  coufin ,  que  les  Afghans  s'é- 
toient  hâtés  de  lui  donner  pour  (ucceffeur, 
wvoya  lui  couper  la  tête ,  fous  prétexte 
de  venger  la  mort  de  fon  père» 


li» 
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SULTAN  ASHRAF  ou  ECHEREF. 

IEs  chefs  de  la  nation  Afghane  n'eu» 
rent  pas  lieu  de  fe  féliciter  du  choix 
cni*ik  avoient  £iit  d^Ashraf.  Ce  prince  ne 
Alt  pas  plutôt  monté  fur  le  trdne ,  que  ^ 
fans  diftinâion  d'Afghans  ni  de  Perfans  ^ 
il  confifqua  les  biens  de  tous  ceux  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  qui  lux  fai- 
fbient  ombrage.  On  peut  juger  du  produit 
de  cette  opération ,  par  ce  qu'il  dût  retirer 
feulement  d'Aman -UUa,  qui  avoit  été 
en  grande  coniidération  fous  le  règne  pré- 
cédent. 

Cet  homme ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'un 
£mple  Santon ,  ou  Dervis ,  avoit  acquis 
de  grandes  richefles  fous  le  règne  de  Mah- 
moud ,  avec  lequel  même  il  fe  croyoit  en 
droit  de  partager  la  couronne;  il  avoit 
été  fait  Athémadeulet  ,  &  à  ce  titre 
avoit  reçu  des  préfens  de  toute  la  cour  ^ 
qui  fe  montoient  à  cinq  cents  quarante 
mille  livres.  Il  n'avoit  d'ailleurs  négligé 
aucuns  moyens ,  même  des  moins  ho^né<* 
tes ,  pour  avoir  de  l'argent.  On  en  peut 
juger  par  le  trait  fuivant» 
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r  Les  direâeurs  du  coinptoir  des  Anglois 
lui  avoienc  fait  des  prëfens  confidérables 
pour  captiver  (a  bienveillance  &  fe  mon*^ 
trer  dignes  de  fa  proteAion.  Entre  les  dif- 
f érens  bijoux  qui  compofoient  ces  préfens  , 
il  y  avoit  une  bague  où  ëtoit  enchaiTé  un 
diamant  qui  avoit  coûté  quarante-deux  mille 
livres.  Aman-Ulla  le  fit  ôter ,  en  fit  mettre 
un  faux  à  la  place ,  &ç  renvoya  la  bague , 
difant  qu'il  aimoit  mieux  en  avoir  le  prix 
en  aident.  Quoiqu'on  s'apperçut  de  cette 
friponnerie ,  on  rut  obligé  de  fe  confor- 
mer à  fes  vues,  &  de  donner  le  prix  du 
diamant  dont  il  s'étoit  emparé. 

Les  troubles  de  la  Perfâb  ouvroient  une 
vafie  carrière  à  Pambitieufe  rivalité  des 
Ottomans.  Ils  mirent  trois  armées  en  cam-r 
pagne  9  &  fondirent  tout*à^larfois  fur  lA 
Géorgie ,  fur  l'Arménie  &c  fur  le  CurdiA 
tan.  Ils  achevèrent  de  foumettre  les  Géor- 

Î^iens  9  déjà  fort  afFoiblis  par  la  guerre  que 
eur  faifoit  l'imprudent  Tahmas.  La  fé- 
conde de  leurs  armées  aflvégea  Tauris  y  6c 
l'emporta  d'aiTaut.  Il  eft  vrai  qu'ils  y  per- 
dirent vingt  mille  hommes ,  ftc  leur  général 
Ofman  ;  mais  le  maifacre  qu'ils  firent  de 
deux  cents  mille  habitans  9  &  le  pillage  de' 
la  ville  affouvirent  leur  haine  Se  leur  véiv^' 
geance.  Le  Pacha  de  Bagdad,  qui  eom-^ 
mandoitla  troifieme  artnés,  battit  pluiieurs 
lei  Perf«n$«  6c  ofa  i^ayanoer.  juftMTà^ 

liv 
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vingt  lieues  de  lar  capitale.  La  difette  de^ 
vivres  &:  la  difficulté  des  paflages  l'obH- 
gèrent  de  retourner  fur  fes  pas  pour  re- 
cruter (es  troupes  confidérablement  dimi» 
nuées ,  &  prendre  de  nouvelles  mefures. 
Cependant  Ashraf ,  effrayé  des  progrès  de 
ces  redoutables  ennemis ,  envoya  un  am- 
baifadeur  à  la  Porte  ,  négocier  un  traité 
de  paix  entre  les  deux  couronnes.  Tahmas 
de  fon  côté  foUicitoit  le  miniftere  Otto- 
man de  ne  point  recevoir  PambafTade 
du  prince  Afghan ,  dont  on  paroitroit  ap-> 
prouver  par-là  Tufurpation.  La  cour  de 
Conftantinople  ne  prit  confeil  que  de  fa 
politique.  Elle  amufa  les  députés  de  Tah- 
mas; elle  reçut  Pambaffadeur  d'Ashraf: 
mais  elle  fit  à  celui-ci  des  demandes  fi 
exorbitantes ,  qu'il  rompit  la  négociation, 
&  reprit  la  route  de  Perfe. 

Il  paroît  que  les  Turcs  ne  s'étoîent  mon« 
très  fi  difficiles ,  que  parce  qu'ils  avoient 
fondé  de  grandes  efpérances  fur  les  fuccès 
4e  cette  campagne.  Ils  entreprirent  beau* 
coup  5  &  firent  peu  de  chofe.  Achmet , 
Pacha  de  Bagdad ,  fondit  fur  la  Perfe  avec 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  ^ 
remporta  d'abord  des  viôoires  ^  prit  des 
villes ,  conquit  des  provinces ,  6c  s'appro- 

jeha  dlfpahan  9  apr&i  $*étte  rendu  mattie 
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<|e  tous  les  environs.  Ashraf  fe  contenta 
'  de  harceler  les  ennemis ,  &  cette  méthode 
lui  réuffit  parfaitement.  A  force  de  les  "fa- 
tiguer &  de  leur  couper  les  vivres ,  il 
émoufla  leur  courage  oc  rallentit  leur  ac- 
tivité. Toujours  attentif  à  leurs  démar- 
ches ,  il  entrevit  une  occaiion  favorable 
de  les  attaquer ,  &c  fe  hâta  de  la  faifir. 
Dans  ce  deffein ,  il  fit  paffer  dans  le  camp 
ennemi  pluiieurs  efpions ,  qui ,  proteftant 
contre  TeffuGon  du  fang  Mufulman ,  re- 
préfenterent  aux  foldats  que  les  Afghans 
étoient  leurs  frères ,  qu'ils  avoient  la  même 
croyance ,  &  que  les  Perfans  auxquels  ils 
avoient  fait  la  guerre  étoient  leurs  enne- 
mis communs,  des  hérétiques  abomina- 
bles. Ces  difcours  adroitement  femés  firent 
tout  Veffet  qu'Ashraf  s'en  étoit  promis. 
Des  milliers  de  Turcs  abandonnèrent  leurs 
drapeaux  pour  paffer  fous  les  fiens.  Achmet,' 
pour  prévenir  une  défertion  générale ,  fe 
Jhâta  de  livrer  bataille.  Il  la  perdit ,  &c  le 
jour  même  vingt  mille  Curdes  allèrent  fe 
joindre  aux  Afghans,  qui  reconquirent 
fens  peine  une  grande  partie  des  pays  qu'ils 
avoient  perdus. 

L'année  fuivante ,  dit  M.  Otter,  le 
Grand-Seigneur  envoya  une  nouvelle  ar- 
mée pour  aider  Schah-Tahmas  à  monter 
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corps  de  vingt  mille  hommes ,  i  la  tête 
duquel  il  mit  le  prince ,  &c  partit  pour 
aller  à  la  rencontre  d'Ashraf,  Celui-ci,  in- 
formé des  progrès  que  faifoit  Schah-Tah- 
mas ,  fécondé  de  la  valeur  &  de  la  bonne 
conduite  de  fon  général ,  craignit  d'en  être 
accablé  s'il  lui  laiiToit  le  tems  de  fe  for- 
tifier davantage.  Il  partit  d'Ifpahan  an 
mois  de  Septembre  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes ,  &  marcha  vers 
ic  KhoraiTan. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  i 
Damgan ,  fur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince. On  fe  prépara  au  combat  de  part 
&  d'autre.  Outre  que  l'armée  d'Ashraf  etoît 
de  beaucoup  fupérieure  à  celle  du  prince  ^ 
les  Afghans,  accoutumés  à  vaincre  les  Per- 
fans,  les  méprifoient  comme  une  nation 
fans  valeur.  Ils  s'en  promirent  par  con- 
féquent  une  viftoire  facile ,  &,  dans  cette 
confiance  ,*  ils  engagèrent  l'afdon  ;  mais 
ils  ne  fçavoient  pas  que  les  Perfans ,  com- 
mandés par  Tahmas  Kouli-Khan,  n'étoient 
plus  les  rerfans  conduits  par  des  généraux 
lâches  ou  perfides.  Le  premier  choc  fut 
très-rude.  Les  Perfans  fe  battirent  en  dé- 
fefpérés ,  &c  chargèrent  les  Afghans  avec 
tant  d'impétuofite ,  qu'ils  plièrent ,  furent 

*  M.  Otter ,  Foyagc  en  Turquie  4»  en  Perfe  , 
T.I,  p.  304« 
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tômpus  y  prirent  la  fuite  y  &c  ne  purent  fe 
rallier  qu'à  Ifpahan.  Ils  connurent  alors  la  ^ 
perte  qu'ils  avoient  faite  ,  foit  dans  la  ba- 
taille, foit  dans  la  fuite.  On  prétend  qu'elle 
étoit  de  vingt  mille  hommes,  au  moins. 

Tahmas  Kouli-Khan  jugea  qu'il  falloit 
profiter  de  la  confternation  où  ils  étoient^ 
&les  pouifuivit  :  à  mefure  qu'il  s'avanc^oit 
du  côté  d'Ifpahan ,  les  villes  &  les  pro- 
vinces entières  fe  déclaroient  hautement 
S>our  Schah-Tahmas  ;  &  par-tout  on  chaf- 
bit  les  Afghans ,  qui  ne  trouvèrent  d'autre 
retraite  que  dans  la  capitale.  Il  hii  venoit 
de  toutes  parts  des  troupes  &  de  l'argent. 
Son  armée  fe  trouva   forte  de  quarante 
mille  hommes  ouand  il  arriva  à  Cachan. 
Ashraf  fentit  le  danger  où  il  fe  trouve^ 
Toit  y  s'il  fe  laifToit  enfermer  dans  une  place 
de  conquête  où  il  reftoit  encore  aflfez  d'ha** 
bitans  pour  lui  faire  appréhender  les  fuites 
d'une   révolte   foutenue  par  l'armée  du 
prince  y  qui  étoit  pour  ainfi  dire  aux  por- 
tes de  la  ville  ;  il  prit  donc  le  parti  de  fe 
mettre  en  campagne ,  &c  fe  porta  à  Mourt- 
chalchor  pour  y  attendre  les  Perfans.  Tah- 
mas Kouli-Khan  l'y  vint  chercher ,  l'atta*- 
qua ,  le  défit ,  &  l'obligea  de  s'enfuir  à 
toute  bride  à  Ifpahan. 

Le  retour  précipité  des  Afghans ,  leur 
dépit  &  leur  défefpoir ,  qu'ils  ne  fe  met- 
toieat  point  en  peine  de  cacher  y  répan- 
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dirent  dans  la  capitale  Teflroi ,  la  terreur/ 
la  conftemation.  En  effet ,  ils  fe  hâtèrent 
de  dépouiller  les  habitans  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ;  ils  menaçoient 
même  de  mettre  le  feu  dans  tous  les  auar« 
tiers  de  la  ville.  Mais  tout  occupés  à  té^ 
cueillir  leur  butin  &  leur  bagage ,  ils  n'eu- 
rent pas  le  loifir  de  faire  tout  le  mal  qu'ib 
vouloient  &ire.  On  croit  que  ce  fut  dans* 
cette  occafion  qu'Âshraf  fit  mettre  à  mort 
HuiTein  &c  pluneurs  princes  de  Ton  fang  ^ 
quoique  nous  ayons  rapporté  ce  maiTacre 
fous  le  règne  de  Mahmoud.  Il  enleva  A 
palais  d'Ifpahan  toutes  les  richeiTes  &  tous 
les  tréfors  qu'il  y  avoit  amaiTés ,  &  les 
ayant  chargés  fur  quantité  de  chameaul 
oi  trois  cents  mulets,  il  abandonna  la  ville 
avec  fes  Afghans,  au  nombre  de  douze  mille* . 
Le  prince  Tahfnas,  averti  de  la  fuite  dc^ 
Barbares,  fè  hâta  d'aller  prendre  poiTef* 
fion  d'Ifpahan  où  il  rétablit  Tordre  &  la 
iâreté*  Son  général  le  fuivit  de  près  ;  il 
le  reçut  comme  fon  libérateur ,  &c  crut  ne 
pouvoir  mieux  lui  témoigner  fa  reconnoif* 
iance  qu'en  lui  donnant  une  autorité  fans 
bornes  9  dont  il  fut  bientôt  après  la  vic- 
time. 

Ce  rfétoit  pas  aiTcz  pour  Tahmas  K  oulî- 
Khan  d'avo'u:  mis  Ashraf  Se  fes  Afghane 
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f n  fuite  ;  il  réfolttt  de  les  chafler  endé^ 
rement  ^e  la  Perfe.  Ayant  appris  qu'ils 
étaient  dans  Içs  environs  de  Schiras  où 
ils  cxcrçoient  des  cruautés  inouïes ,  il  mar- 
cha contr'eux  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable ,  les  joignit ,  les  battit  &c  en  & 
un  grand  carnage.  Ashraf ,  fe  voyant  £u2s 
force  &  fans  efpérance  d'échapper  au  fer 
ennemi ,  fit  propofer  de  rendre  tout  foa 
butin ,  pourvu  qu'on  lui  laiflàt  b  liberté 
de  la  retraite*  Tahmas  Kouli-Khan  le  t^ 
fiiià.  Dans  cette  extréfhité  ,  les  Aigiians 
ié  féparerent  par  pelotons  ^  Se  prirent  dif** 
férentes  routes  à  la  Êiveirr  des  tén^sres. 
Lorl<{tt'on  s'en  apperçut ,  on  envoya  pla- 
ceurs détachemens  fur  leurs  traces.  Ils  fo- 
rent pre&pie  tous  exterminés  ;  &  de  ce 
noft^re  Ait  Ashi;af  lui-même ,  qui  &  dé- 
fendit long-tems  à  la  tête  de  deux  cents 
hommes» 
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SCHAH  TAHMAS  IL 

IL  n'eft  pas  aifë  de  décider  û  l'ambi' 
tieux  Tahmas  Kouli-Khan  porta  d'a- 
bord Tes  vues  fur  le  trône  de  fon  maître  , 
ou  fi  ce  projet  ne  fut  que  la  fuite  de  fes 
premiers  fucçès.  H  eft  fibr  au  moins  qu'il 
parut  d'abord  n'être  guidé  par  fon  atta- 
chement pour  le  roi ,  &  fon  dévouement 
au  bien  de  la  couronne ,  que  dans  la  vue 
de  fatbfaire  fes  propres  intérêts ,  comme 
la  fuite  le  va  fa'ure  voir  ;  car ,  lorfque  le 
)eunc  prince ,  occupé  du  repos  qu'il  vou- 
loit  procurer  à  l'intérieur  du  royaume,  eut 
fait  la  paix  avec  les  Turcs  ,  KouU-Khaix^ 
qui  crut  y  voir  un  prétexte  de  rompre  avec 
fon  roi ,  publia  un  manifefte  dans  lequel  il 
déclaroit  de  nouveau  la  guerre  aux  Turcs, 
&  détruifoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
Schah-Thamas  eut  bien  voulu  s'oppofer 
aux  defTeins  du  général  ambitieux  ;  mais, 
abandonné  de  tout  le  monde ,  il  fut  obligé 
de  le  combler  d'honneurs  ,  &  de  lui  aban- 
donner la  principale  autorité.  Le  premier 
ufage  qu'il  en  fit ,  fut  de  faire  arrêter  les 
deux  principaux  officiers  de  la  couronne, 

en 
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en  dîfant  iimplement  qu'ils  étoient  des  hom* 
mes  inutiles  à  l'état,  qui  ne  gagnoient  pas 
leur  pain^i  :-  ! 

Il  fe  déi^.de  mâme  de  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  dans  Tes  intérêts ,  '  Se  difpoTa 
des  charges ,  des  dignités ,  des  emplois  en 
faveur  de  fes  créatures.  Il  travailla  enfuite^ 
dit  l'auteur  cité  ci-deffus ,  i  fe  mettre  en 
^tat  de  reprendre  les  provinces  dont  les- 
Turcs  &  les  Mofcovites  s'étoient  emparés* 

Il  marcha  d'abord  vers  Hamadan,  où  les 
Turcs  avoient  leurs  quartiers.  Abdulla-Pa- 
t:ha ,  qui  les  commandoit,  alla  le  recevoir^ 
&  lui  préfenta  la  bataille.  Il  Te  fit  de  part 
&c  d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Animés 
par  l'exemple  de  leur  brave  général ,  les 
Ferfans  enfoncèrent  l'armée  Ottomane  Sç* 
la  taillèrent  en  pièces  :  enfuite,  fans^pref- 

¥ie  reprendre  haleine ,   ils  marchèrent  à 
auris  y  pour  prévenir ,  s'il  étoit  poffible^ 
Kiuperli ,  général  Turc  ,  qui  conduifbit  \ 

tine  autre  armée    à  la  défenfe  de  cettd 

S  lace.  Non-feulement  ils  le  devancèrent , 
s  battirent  encore  ce  Pacha ,  qui  fut 
obligé  de  gagner  Erivan.  Sa  retraite  en- 
traîna la  perte  de  Tauris  &  d'Ardébil , 
dont  les  vainqueurs  s'emparèrent  auflltôt* 

-i?îho[  1731.  ]«><*► 

Tandis  que  Tahmas  Kouli-Khan  dé-» 
An^  Orienta  Panii  IL  K 
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pouîUoit  les  Turcs  de  leurs  conquêtes ,  te§ 
AbdôUis  ,  peuple  Afghan ,  qui  s'ëtoient 
emparés  de  Hérat  pendant  les  derniers  trou-» 
Wes,  avoient  entrepris  de  vengHieurs  com- 
patriotes. Comme  il  étoit  très-important 
^arrêter  leurs  progrès  ,  le  général  Perfan 
cotlfentit  à  une  trêve  que  lui  demal^doîent 
tes  Ottomans  épuifés  ,  &  partit  pour  le 
Khofaflan  à  la  tête  de  (oh  armée.  Il  vain- 
quit les  rebelles ,  prit  Hérat ,  &  fit  pafTer 
au  fil  de  Pépée  tous  les  Afghans  qui  s'y 
trouvèrent. 

r  Son  éloignement  ayant  rendu  le  cou- 
fagë  aux  Turcs,  ils  avoient  rompu  la  trêve, 
&  Vétoient  mis  en  campagne.  La  cour  étoit 
alors  àCasbin  :  Schah- T ahmas  prit  aufilitôt 
fc  route  de  Tauris  avec  ce  qu'il  put  raf- 
fembler  de  troupes ,  &  alla  mettre  le  fiége 
devant  Erivan  ;  mais  il  fut  contraint  de 
Iç  lever.  Les  Turcs  ayant  reçu  des  fecours, 
le  joignirent  près  de  Hamadan  &c  le  bat- 
tirent. Il  voulut  faire  un  nouvel  effort  ;  il 
(lit  battu  pour  la  féconde  fois ,  &  la  ville 
de  Hamadan  tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Une  troifieme  bataille  fut  enfin 
favorable  aux  Perfans ,  &  ruina  les  efpé- 
rances  des  Turcs.  Le  Schah,  qui  pouvoit 
profiter  de  fa  vLAoire ,  une  des  plus  com- 
.plettes  de  toute  cette  guerre ,  accorda  la 
pavx  aux  ennemis ,  &  les  laiffa  maures  de 
ce  qu'ils  poffédoient  encore  dans  la  Perfe. 
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Sur  la  nouvelle  de  ce  traité  honietlx  ^ 
Kouli-Khati  indigné  quitta  Meched,  ftprèé 
s'être  aiTurë  de  là  fidélité  de  fes  troupes  ^ 
&  vint  camper  aux  environs  difpahàli.  Il 
écrivit  d'abord  au  Schah  pour  Tengagéf  à 
fe  défaire  des  miniftres  qui  le  ttâhiiïbîènt  ;     . 
mais  n'en  ayant  pais  reçu  de  téponfe  fa- 
vorable ,  il  réfolut  d'exécuter  un  projet 
hardi  qu'il  méditoit  depuis  longtems.  Ce 
fut  de  détrôner  Tahmas.  Dans  ce  deffein, 
dit  M.  Otter,  il  le  pria  de  venir  faire  la 
revue  de  l'armée.  Le  roi ,  bien  éloigné  de 
foupçonner  luie  femblabletrahifon,fe  ren- 
dit au  camp.  La  revue  finie  ^  le  général 
l'invita  à  fa  tente,  lui  donna  un  repas  fplen- 
dide ,  &  lui  fit  boire  toutes  fortes  de  vins 
violens,  qui  l'enivrèrent  tellement,  qu'il 
perdit  la  raifbn ,  toinba  fur  le  fofa  &:  s'en- 
dormit. Alors  il  fit  entrer  les  principaux 
ofBciecs ,  leur  montra  le  roi  dans  cet  état  ; 
&,  dans  un  difcours  étudié ,  il  exagéra  les 
déréglemens  du  prince ,  plongé  nuit  6c 
jour ,  difoit»il ,  dans  l'ivreiTe  oc  dans  les 
plaifirs.   Il  le  leur  repréfenta  comme  un 
imbécille  ,  un  lâche  ;  comme  un  homme 
enfin  incapable  de  tenir  les  rênes  d'un  état 
ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens.  Il  finit 
par  conclure  qu'il  falloit  le  dépofer .  &C 
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mettre  à  fa  place  un  jeune  prince  du  faoïg 
royal ,  en  confiant ,  pendant  la  minorité  ^ 
le  foin  des  affaires  à  un  régent  habile  ^  qui 
facrifiât  tout  à  l'intérêt  de  la  nation  &  à 
l'honneur  de  Tes  armes.  En  effet ,  Schah- 
Tahmas  fut  dépofé  &  envoyé  dans  le 
KhoraiTan.  On  alla  tirer  du  palais  le  fils 
de  ce  prince  encore  au  berceau ,  &c  l'on 
publia  fon  avènement  au  trône  fous  te  nom 
d'Abbas  m. 


iA. 
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SCHAH-ABBAS    III. 

Jyl.  Otter  ,  dansfon  voyage  en  Tur- 
quie &  en  Perfe ,  rapporte  une  anecdote 
curîeufe  à  l'occafion  du  couronnement 
d'Abbas.  On  m'a  raconté,  dit-il,que,  quand 
on  eut  remis  ce  roi  enfant  dans  le  ber« 
ceau ,  il  fit  trcfis  ou  quatre  cris  par  inter- 
valles ;  que  Tahma»Kouli-Khan  demanda 
aux  affiiians  s'ik  entendoient  ce  que  vou- 
loit  le  nouveau  roi ,  Se  quelques-uns  d'en* 
tr'eux  ayant  répondu  qu'apparemment  il 
demandoit  à  tetter,  il  leur  dit  la  première 
fois  :  «Vous  êtes  tous  des  ignorans  ;  pour 
y^  moi  qui  ai  re<^u  de  Dieu  le  don  d'en<^ 
yf  tendre  le  langage  des  enfans  j  j'entends 
M  qu'il  nous  redemande  les  provinces  que 
»  les  Turcs  ont  envahies.  Oui ,  mon  prîn* 
»>  ce ,  a)outa*tMl  en  touchant  la  tête  de 
M  l'enfant ,  nous  irons  bientôt  tirer  raîfon 
M  du  fultan  Mahmoud  ;  &,  s'il  plaît  à  Dieu, 
^nous  vous  ferons  manger  du  r^fin  de 
»  Scutare ,  &c  peut-être  de  Conftantmo- 
f^  pie.  »  Il  dit ,  la  féconde  fois ,  que  le 
prince  demandoit  les  provinces  dont  les 
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Mofcovites  s'étoient  empares  ;  à  la  troî« 
iîeme  fois,  qu'il vouloit qu'on  reprît  Kan* 
dahar ,  la  quatrième  fois ,  qu'il  demandoit 
une  place  pour  les  Perfans  à  la  Mecque  , 
&  chaque  fois  il  promit  au  prince  d'exé- 
cuter fes  ordres.  Dè$-lors ,  on  entrevit  les 
vaftes  pfojets  qu'il  a  exécutés  depuis,  - 
La  guerre  avoit  fait  l'élévation  de  Tah- 
mas  Kouli'Khan,  la  guerre  lui  fervit  à 
^en  montrer  digne.  Tout  occupé  de  fès 
projets  contre  les  Turcs,  il  fit  les  plus 
grands  préparatifs ,  &  écrivit  au  gouver* 
fieur  de  Bagdad  la  lettre  fuivante.  «Vou% 
»  qui  êtes  gouverneur  «de  Babylone,  nous 
M  vous  faifons  fçavoir  en  premier  lieu,  que 
»»  nous  prétendons  être  les  maîtres  d'aller 
>>  en  pleine  liberté ,  &  toutes  les  fois  qu'il 
»  nous  plaira ,  vifiter  les  tombeaux  de 
M  riman-Âli ,  de  Gherbelai ,  Mahaladé  , 
w  de  Mouza  &  d'Huffein  :  fecondemenf, 
>»  aue ,  pour  faire  nos  pèlerinages  à  ces 
M  wxtts  lieux  avec  toute  la  décence  Se 
^  les  diTpoiitions  que  notre  loi  demande  , 
M  il  faut  auparavant  que  tous  les  Perfans 
M  qui  ont  été  pris  dans  la  dernière  guerre  ^ 
n  foient  délivrés  de  leur  efdavage ,  &  que, 
^  comme  le  fang  de  nos  autres  frères  qui 
^  y  ont  péri  fume  encore  ,  &  crie  ven- 
M  geance  à  leur  fouverain ,  il  faut  auflli 
»>  qu'il  y  en  ait  autant  de  répandu  de  celui 
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^  des  fujets  du  Grand-Seigneur ,  cme  ceuic* 
»  ci  en  ont  fait  couler  du  roi  de  Perfe. 
»  Nous  fommes  bien  aifes  de  vous  faire 
»  part  de  nos  féntimens,  afin  que  vous  ne 
^  puiiTiez  pas  nous  accufer  de  vous  avoir 
»  furpris ,  &  que  vous  vous  teniez  fur  vos 
^  gardes.  Quant  à  nous ,  fçachez  que  nous 
»  nous  préparons  à  aller  bientôt,  à  la  têfie 
»  de  notre  armée,  goûter  la  douceur  de 
»  Pair  que  Ton  refpire  dans  les  belles  plai- 
»  nés  de  Babylone^  &  faire  repofer  nos 
»  troupes  à  Tombre  de  Tes  murs.  >>  On  ne 
connut  que  trop  ,  par  cette  lettre  ,  à  qu^l 
homme  on  avoit  à  faire ,  &  la  Porte  fit 
les  plus  grands  préparatifs.  . , 

Le  commandement  de  l'armée  des  Turcs 
avoit  été  doimé  à  Ofman-Topal ,  (oti  le 
Boiteux.)  Tahmas,  qui  fans  doute  cher- 
choit  à  raïïurer  {es  troupes  inférieuies  en 
nombre ,  &c  à  étonner  (es  ennemis ,  écri- 
vit encore  cette  lettre  au  pacha  de  MofuU 
»  Je  fçais  qu'un  général  Turc,  dont  la  leiv- 
y^  teur  ne  me  donne  pas  grande  iàép  de 
n  fon  courage ,  eft  en  marche  depuis  long- 
»  tems  pour  venir  s'oppofer  à  mes  con- 
»  quêtes  :  je  vous  prie  de  le  faire  un  pou 
»  Mter,  parce  que  je  fuis  ^iné  ;  &  ^  pour 
H  lui  abréger  le  chemin ,  j'irai  volomiefs 
>»  au-devant  de  lui  avec  une  partie  de  mis 
9»  forces ,  afin  de  le  faire  repentir  de  fa 
H  témérité.  »  Cette  lettre  fut  enfuife  eiv- 
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voy^e  par  le  pacha  au  Séraskier-Topal-i 
Ounan ,  qui  y  répondit  en  ces  termes  : 

»  Quoique  îe  Grand-Seigneur,  monmaî- 
'^  tre ,  ait  des  foldats  en  auffi  grand  nom- 
ff  bre  que  le  fable  de  la  mer ,  &  qu'outre 
M  fon  grand  vizir ,  il  eût  pu  choifir  parmi 
M  fes  pachas  des  chefs  pour  les  comman- 
M  der ,  dont  la  réputation  feule  fuffiroit 
M  pour  t'anéantir  ;  cependant  fa  HautefTe 
^  a  cru  que  ce  feroit  affez,  pour  réprimer 
^  ton  orgueil ,  de  t'oppofer  quelques-unes 
5>  de  fes  troupes ,  &  de  mettre  à  leur  tête 
9>  un  pauvre  boiteux ,  accablé  d'années  &C 
»  d'infirmités  ;  j*efpere  qu'avec  le  fecours 
5>  du  Tout-Puiffant ,  qui  fe  fert  fouvent 
5>des  inftrumens  les  plus  vils  pour  con- 
^  fondre  les  fuperbes  comnie  toi ,  il  te  fera 
^  éprouver,  par  mon  moyen,  un  fortpa- 
ff  reil  à  celui  de  Nimbrout,  qui ,  voulant 
^  s'égaler  à  Dieu ,  fut  puni  de  fa  vanité 
•^  impie ,  en  périiTant  dans  les  douleurs 
>»  caufées  par  une  fimple  mouche ,  qui  du 
5>  nez  lui  pénétra  jufqu'au  cerveau.  »  L'effet 
jiiivit  la  menace  :  Tahmas  Kouli-Khan  fut 
battu  9  &:  l'on  chanta  cette  viAoire  dans 
tout  l'empire  Turc.  Mais,  comme  on 
n'envoya  pas  à  Ofman  les  ^cours  dont  il 
javoit  befoin  contre  un  ennemi  qui  faifoit 
la  guerre  chez  lui  ;  il  fut  vaincu  dans  une 
féconde  bataille  ^^  ÔC  lui-même  p^it  dans  le 
combat» 
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Tahmas  Kouli-Khan  trrut  devoir  pro- 
fiter de  la  confternation  où  fe$  fuccès 
avoient  jette  les  ennemis.  Il  alla  faire  le 
fiége  de  Bagdad  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
lever  prefque  auffitôt  pour  marcher  contre 
Mohammed-Khan ,  fon  lieutenant ,  qui , 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  avoit 
proclamé  Schah-Tahmas  à  Schiras.  Kouli- 
Khan ,  fuivi  d'un  pareil  nombre ,  fit  une 
il  grande  diligence,  que  l'armée  de  Moham- 
med ,  qui  le  crôyoit  encore  fort  éloigné  ^ 
perdit  courage  en  le  voyant.  Il  n'eut  pas 
ie  peine  à-  vaincre  des  gens  à  demi-vain- 
cus par  la  crainte.  La  plupart  furent  pris 
ou  mafTacrés.  Mohammed,  leur  général, 
tomba  entre  les  mains  de  Tahmas  Kouli- 
Khan ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers  ;  mais  il 
fe  pendit  lui-même  pour  éviter  une  mort 
plus  cruelle. 

Les  grands  préparatifs  que  le  régent  fit 
faire  à  fon  retour  de  Schiftis  ,  annon- 
^oient  une  expédition  importante.  En  effet, 
il  entra  dans  la  Géorgie  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes ,  prit  i  efiis  la  capitale ,  Se 
chafla  les  Turcs  de  tout  le  pays.  Il  fon- 
dit enfuite  fur  l'Arménie ,  emporta  d'af- 
iaiit  le  château  d'Erivaa^  &  tomba  tout- 
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à-coup  fur  le  Séraskicr- Abdullah ,  Pacha  ^ 

3ui  commandoit  Tarmëe  Ottomane  ;  il  la 
éfit  à  Kars  Air  les  bords  de  TAraxe.  La 
prife  d'un  grand  nombre  de  places ,  &  la 
conquête  entière  de  TArmënie ,  du  Schir- 
van ,  du  Curdiftan ,  fuivirent  de  près  cette 
viôoire.  Cependant  les  Turcs,  furieux  de 
fe  voir  arracher  une  fi  belle  proie ,  réu- 
nirent tous  leurs  efforts ,  &  formèrent  une 
armée  de  quatre- vingt  mille  hommes ,  fous 
les  ordres  de  Séraskier-Kiuperli.  Kouli- 
Khan ,  quoique  inférieur  en  forces  ,  ne 
balança  pas  à  les  attaquer  :  la  fortune  fe* 
conda  fon  audace.  Après  un  combat  des 
plus  opiniâtres ,  les  Turcs  furent  enfoncés 
&  taillés  en  pièces.  Ils  perdirent  vingt 
mille  hommes ,  leur  général ,  prefque  tous 
leurs  officiers ,  bagage ,  caiffe  militaire  Se 
toute  rartillerie.  Accablés  par  tant  de  dif- 
graces  ,  ils  demandèrent  la  paix ,  qui  fut 
conclue  Tannée  Suivante,  à  condition  qu^k 
rendroient  toutes  leurs  conquêtes  en  Perfè, 
&  que  les  Perfans  pourroient  faire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  fans  payer  aucun 
droit. 

On  ne  fçait  iî  la  mort  du  îeune  roi 
Abbas  III  précéda  Tufurpation  de  Tahmas 
Kouli-Khan ,  ou  fi  ce  prince  ambitieux  le 
fit  difparoître    après  être  monté  fur  le 


Orientales.         155 

trône.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tentrëe  du  gé- 
néral viélorieux  dans  la  capitale  de  fa 
Perfe  fut  un  véritable  triomphe.  Peu  de 
tems  après ,  il  convoqua  les  états  du 
royaume  pour  procéder  à  Péletlion  d'un 
fouverain.  Les  députés  étant  affemblés  , 
il  leur  repréfenta  le  befoin  qu'avoit  la 
Perfe  d'un  roi  guerrier,  aftif,  entrepre- 
nant ;  il  fit  valoir  Tes  fervices  &c  Tes  pré- 
tentions ,  &  fit  entrevoir  adroitement  ce 
qu'on  avoit  à  craindre  de  fa  puifTance.  Les 
députés,  perfuadés  y  lui  déférèrent  la  cou- 
ronne. Il  l'accepta  fous  deux  conditions,  la 
première ,  que  la  couronne  feroit  hérédi- 
taire dans  fa  famille ,  la  féconde,  qu'on  re- 
cevroit  avec  foumiifion  quelques  points 
de  doârine  ,  conteftés  jufqu'alors.  Là- 
deflfus,  le  chef  des  Mollas  prit  la  parole, 
&  voulut  diiTuader  le  régent  de  rien  inno* 
ver  dans  la  religion  du  pays.  Kouli-Khan 
le  fit  étrangler  fur  l'heure  :  l'aifemblée  in- 
terdite confentità  tout;  &cle lendemain, 
1 1  Mars ,  on  proclama  le  régent  roi  de 
Perfe ,  fous  le  nom  de  Nadir-Schah. 
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NADIR-SCHAH, 
ou 

.    TAHMAS    KOULI-KHAN. 

LE  nouveau  monarque  fe  donna  quel- 
que tems  au  gouvernement  intérieur 
du  royaume,  &  fit  des  rëglemens  très-fages, 
dans  la  plupart  defquels  il  fe  prdpofoit  pour 
modèle  le  grand  Abbas  ;  mais  les  M oUas, 
ou  miniftres  de  la  religion ,  n*eurent  pas 
lieu  de  fe  féliciter  de  fa  politique.  Irrités 
de  la  mort  de  leur  chef,  ils  femoient  de 
tOMS  côtés  des  difcours  féditieux.  Nadir- 
Schah  fit  appeler  les  principaux  d'entr'eux, 
&  leur  demanda  quel  ufage  ils  faifoient 
des  biens  immenfes  qu'ils  poffédoient.  Un 
d'eux  répondit  qu'une  partie  étoit  em- 
ployée à  des  oeuvres  pies ,  &  que  l'autre 
iêrvoit  à  la  fubfiftance  des  MoUas  qui  def- 
fervoient  les  mofquées  &  prioient  Dieu 
pour  la  profpérité  du  roi  &  celle  de  tout 
le  royaume  *.  Nadir-Schah  répliqua  que 
leurs  prières  étoient  vifiblement  inutiles  » 
puifque  la  Perfe  avoit  été  fi  long-tems  en 

*  M.  Otter,  Fqyagc  en  Turquie  &  en  Perfe, 
J«  I ,  p.  304. 
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proie  à  fes  ennemis.  Tes  rois  dépofés  ou 
errans  ,  &  les  peuples  accablés  de  toutes 
fortes  de  maux  ;  qu'il  n'étoit  pas  moins 
évident  que  fes  prières  &c  celles  de  fes  trou- 
pes avoient  été  efficaces  ,  6c  qu'il  étoit 
pifte  qu'il  jouit  lui  &c  fon  armée  de  ces 
revenus.  En  même  tems,  il  ordonna  de 
£aire  une  recherche  exaâe  de  ces  biens  ; 
&,  par  l'état  qui  lui  en  fut  préfenté  quelques 
)Ours  après,  il  vit  que  les  revenus  annuels 
des  MoUas  montoient  à  un  million  de  to« 
mans*..Il  les  confifqua,  difant  qu'il  en 
avoit  befbin  pour  payer  fon  armée  ;  que  fi 
le  peuple  vouloit  des  Mollas  &c  des  {^lans, 
il  pouvoit  les  défrayer  ;  que  pour  lui , 
noyant  befoin  ni  de  leur  fçavoir ,  ni  de 
leurs  prières,  il  n'étoit  pas  d'humeur  de 
•les  entretenir  plus  long-tems  dans  l'oifi- 
veté  ;  que,  s'ils  vouloient  cependant  pren- 
dre parti  dans  fon  armée ,  il  leur  donne- 
roit  une  paye  proportionnée  à  la  valeur 
de  chacun.  Une  entreprife  auffi  hardie  , 
ajoute  le  même  hiftorien ,  auroit  été  fu- 
nefte  à  tout  autre  qu'à  Nadir-Schah  ;  mais 
il  étoit  aiTuré  de  fon  armée ,  qui ,  pour  la 
plupart  étoit  compofée  de  Sunois  :  ainii  il 
méprifa  l'indignation  des  Perfans;  &, 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  ref- 


,  *  Qu'on  te  rappelle  que  le  toman  vaut  46  lin 
jLO  fous  4fi  fiQ^e  mojmoie^ 
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fentiment ,  il  fuivit  le  plan  qu'il  s'étoîf 
formé  de  fe  défaire  des  grands  &  d'acca- 
bler le  peuple  d'impôts* 

JÎS>[i737.]e>«W 

La  Pèrfe  jouiffoit  alors  d'une  tranquil- 
lité parfaite;  mais  Nadir-Schah , voulant 
fe  venger  de  ceux  qui  l'avoient  troublée 
(bus  les  règnes  précédens  ,  *  alla  porter  la 
guerre  dans  le  Kandahar ,  &  mit  le  iîége 
devant  la  capitale  de  ce  nom.  Les  Afghans 
fe  défendirent  avec  vigueut  ;  &  le  roi  der 
Perfe ,  après*  avôif  perdu  beaucoup  de  tems 
&  de  monde,  fut  obligé  de  négocier  avec 
eux.  La  plupart  prirent  parti  dans  fon  ar- 
mée ,  attirés  par  les  magnifique^  promeffes 
qu'il  leur  fit  de  partager  avec  eux  les  tré- 
fcrs  du  grand  Mogol. 

Ce  n'étoît  pas  fans  raifon  que  le  monar- 
ue  Perfen  envahifToit  en  idée  les  rîcheffes 
e  l'Inde.  Il  avoir  reçu  plufieurs  lettres  d'uit 
miniftre  difgracié  de  Mohammed,  em- 
pereur de  l'Indoftan ,  qui ,  jaloux  de  la  fa- 
veur des  autres  miniftres ,  l'invitoit  à  faire 
la  conquête  de  cet  empire ,  &  ptomettoit 
de  lui  en  faciliter  les  moyens.  Informé 
d'ailleurs  de  l'incapacité  du  monarque  In- 
dien &c  des  troubles  qui  divifoient  fa  cour^ 
U  ne  doutoit  prefque  point  du  fuccès  d# 
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fon  expédition.  Il  partit  de  Kandahar  vers 
le  milieu  de  Tannée,  força  les  défilés  des 
montagnes  qui  féparent  les  deux  empires  ^ 
battit  ou  débaucha  les  troupes  qui  voulu- 
rent s'oppofer  à  fa  marche ,  &  répandit  au 
loin  la  terreur  &c  l'épouvante.  Le  grand 
Mogol  vint  à  fa  rencontre  avec  une  ar- 
mée innombrable  ;  mais  Tahmas  Kouli- 
Khan  s'en  rendit  maître  y  aufli-bien  que 
de  la  perfonne  du  prince ,  &  fe  fit  pro- 
damer empereur  à  Dehly.  On  exerça 
toutes  fortes  de  tourmens  fur  les  habi- 
tans  de  cette  ville  malheureufe ,  pour 
découvrir  leurs  richeiTes.  «  On  apportoit, 
>»  dit  lliiftorien  de  Nadir-Schah ,  à  tou* 
m  tes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit , 
»p  des  richeiTes  immenfes.  Elles  étoient 
n  amoncelées  :  là  ,  s'élevoit  une  monta- 
is gne  de  roupies  d'or;  ici,  une  de  rou- 
i>>  pies  d'argent  ;  une  autre  de  vafes  &  de 
f>  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  une  autre  d'é- 
>>  toâes,&:c.  Cent  ouvriers,  pendant  quinze 
h  jours  ,  furent  occupés  à  fondre  oc  ré- 
»  duire  en  lingots  l'or  &  l'argent  qui 
n  n'étoient  pas  mopnoyés  ,  afip  d'en  ren- 
H  dre  le  tranfport  plus  facile.  Deux  lin- 
»  gots  ,  percés  par  le  milieu ,  &:  attaché^ 
n  enfemble  avec  une  groffe  corde ,  fai- 
n  foient  la  charge  d'un  chameau.  On 
n  remplit  cinq  mille  coffres  de  roupies 
i»  d'or,  &chuit  mille  de  roupies  d'argent. 


•* 
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»  On  voyoit  auffi  une  quantité  inconce* 
»  vable  d'autres  coffres ,  remplis  de  dia- 
»  mans ,  de  perles  &  d'autres  bijoux.  En 
»  un  mot ,  on  fit  monter  la  valeur  des 
f>  richeffes  que  Tahmas  Kouli-Khan  env- 
^  porta  des  Indes  ,  à  trois  cents  cotirou- 
»  res  de  roupies  d'argent  ;  ce  qui  équi- 
»  vaut  à  cinq  miliards  quatre  cent  millions 
»  de  notre  monnoie.  »  Avant  de  quit- 
ter l'Inde  ,  ii  remit  le  grand  Mogol  fur 
le  trône  y  en  lui  fixant  fa  dépenfe ,  &c  en 
exigeant  qu'ij  fe  reconnût  tributaire  de  la 
Perfe.  Il  rentra  dans  fes  ëtats,  en  1740, 
&  prefque  perfonne  ne  fçavoit  à  Ifpa- 
han  ce  qu'il  étoit  devenu.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  cette  expédition  fameufe, 
à  l'article  des  grands  Mogols. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition , 
dit  M,  Otter ,  qu'il  donna  ordre  qu'on 
traduisît  à  Ifpahan  en  langue  perfane  la 
Bible  &  l'Alcoran.  Les  m iiSonnaires  Eu- 
ropéens ,  les  Vertabjeds  ou  dofteurs  Ar- 
méniens, les  rabbins  &  les  mollas  s'af- 
femblerent  à  cet  effet  tous  les  jours ,  & 
travaillèrent  pendant  long-tenis  à  ce  grand 
ouvrage,  fous  la  direftîon  de  Mir-Ma- 
zoum ,  Iman  de  la  mofquée  du  roi.  Les 
traduftions  achevées.  Nadir- Schah  or- 
donna aux  principaux  d'entre  les  traduc- 
teurs de  les  lui  apporter  à  Tahran.  Ils  s'y 
rendirent ,  &  eurent  l'honneur  de  les  lui 

préfenteri; 
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SCHAH  -  JEHAN ,  fumommi  ScHAHA- 
BODUiN  -  Mohammed  ,    cUfi^à-dirc 

MA.HOMETy  L'iTOILE  BRILLANTE  DE 

LA  Foi. 

COnFORmIment  au  projet  qu^elle 
avoit  formé  de  difpofer  du  trône 
en  faveur  de  fon  gendre ,  Nur-Jéhan  en* 
voya  Schehriar  à  Lahor ,  avec  des  trou* 
pes  6c  de  l'argent ,  pour  Vy  faire  reconr 
noitre  ;  maïs  la  plûpartdes  Omrahs  défap- 
.  prouvèrent  cette  démarche  hardie ,  &  fi* 
rent  valoir  les  droits  deSchah-Jéhan,  en 
attendant  l'arrivée  de  ce  prince  >  qui  étoit 
à  près  de  deux  cents  lieues  de  Lahôr.;  &c^ 
pour  empêcher  fultan  Schehriar  d'aifet- 
mir  fa  puiffance  ^  ils  proclamèrent  Bolakki^ 
fils  de  fultan  Khofrou ,  ne  regardant  ce 
jeune  prince  que  comme  le  dépoûtaire 
&  le  gardien  de  la  fidélité  qu'Us  avoient 
vouée  à  Schah-Jéhan^  ion  oncle.  Cepen- 
dant Schehriar  ne  négligeait  rien  pour  fe 
faire  des  créatures ,  &  prodiguoit  dans 
cette  intention  les  riche^s  du  grand  Mo- 
gol.  Ceux  qui  reçurent  fes  hienftiits,  furent 
les  premiers  à  l'abandonner;  Dès  qu'ils  ap^ 
prirent  que  .Schah-Jéhain  approchoit^  ils 
An.  Orient,  Partu  II.  X 
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cQUrurent  fe  ranger  fous  Tes  drapeaux,  ic 
le- reconnurent  pour  leur  fouverain. 

Huit  jours  avant  fon  entrée  à  Lahor,^ 
Schah*^  Jehan  envoya  fecrétement  dans 
'cette  ville  un  de  fes  officiers,  pour  faire 
mourir  fultan  Schëriar ,  le  roi  Bolakki  & 
trois  autres  princes  fes  coufîns  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Les  corps  de  toutes  ces  malheu- 
reufês  viâimes  furent  enterrés  fans  céré^ 
monie  dans  un  jardin ,  auprès  des  entrail- 
les de  Jehan -^Ghir  ,  &c  leurs  têtes  furent 
portées  à  Schah- Jehan,  dont  l'ambition 
fe  trouva  fatisfaite  par  cet  horrible  fpec* 
tacle.  Lorfqu'il  fe  vit  délivré  de  toute  in^ 
quiétude  ,  il  fe  fit  couronner  avec  les  fo« 
lennités  ordinaires ,  dans  une  a/Temblée 
générale  des  Omrahs  &  des  grands  fei- 
gneurs  de  l'empire.  Enfliite  il  donna  fes 
foins  à  l'adminiflration  de  l'Etat ,  &  dif* 
pofa  des  afifaires  avec  un  pouvoir  defpo* 
tique.  Il  fit  fermer  le  férail  de  fon  père , 
&  garder  étroitement  la  reine  Nur-Jéhan 
&  fes  filles.  Affof-Khan  &  Mohabet-Khan, 
à  la  fidélité  defquels  il  étoit  redevable  de 
la  couronne ,  eurent  auffi  le  plus  de  part 
à  fa  confiance.  U  partagea  pour  ainfi  dire, 
enti^eux  l'autorité  fouveraine,  &  leur  laifTa 
la  libre  difhibution  des  charges  &  des  di* 
gnités.  Jttfques^là,  l'on  ne  pouvoit,  ce  fem« 
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ht\e^  reprocher  à  SchahJéhan  ^'une  am* 
bitioQ  aémefurée.  Mais^  peu  de  )ours  après 
fon  coutonnemem  ,  il  fe.  rendit  odieux 
&  méprifable  à  tous  les  gens  de  bien  par 
une  aàion  honteufe ,  dont  l'hiftoire  offre 
peu  d'exemples.  La  reûie  Ta  femme  étant 
morte ,  il  ëpoufa  fa  propre  fille ,  qu'il  ai- 
moit  paffionnément.  Thomas  Herbert,  qui 
rapporte  ce  trait  *^  ajoute  que  le  ciel,  ne 
pouvant  fouffrir  unincefte  auffi  horrible^ 
déchargea  fes  foudres  ùit  tout  l'empire^ 
qu'il  ravagea  par  la  pefte  &c  par  la  fa* 
mine.  A  ces  deux  fléaux  fe  joignit  celui 
de  la  guerre.  Le  roi  de  Perfe  s'empara 
des  provinces  de  Kerman  &:  de  Kanda- 
har  ;  les  Tartares  Uzbecks  lui  prirent 
Kabul  Se  plufieurs  places  considérables 
du  royaume  de  Tatta  ;  le  Rajah  -  Yogh 
afliégea  Brampour  ;  & ,  pour  comble  de 
inalheur,  deux  faux  Bolakis  parurent  dans 
rindouftan ,  &  ne  cauferent  pas  peu  d'io- 
^étude  au  grand  Mogol. 

J^[i6i9.]>eV 

Tant  d'ennemis  déchaînés  ne  fetvirent 
l'à  relever  l'éclat  du  nouveau  règne, 
ar-tout  les  Mogols  furent  viftorieux.  Les 
rebelles  domptés  demandèrent  grâce.  Les 
Tartares  &  les  Perfans  Iwttus  en  plufieiffs 
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rencontres,  abandonnèrent  leurs  conque^ 
tes. 

S  chah- Jehan  ayant  rétabli  le  calme  &c 
la  tranquillité  dans  &s  Etats  ,  entreprit 
d'exterminer  le  Chriftianifme  dans  le  Ben- 
gale ,  pour  fe  venger  des  Portugais,  dont 
il  avoit  en  vain  follicité  les  fecours  dans 

■  ■ 

le  tems  qu'il  étoit  révolté  contre  Ton  père. 
Le  prétexte  de  k  guerre  fut  qu'ils  con* 
nivoienr  avec  les  pirates  du  golfe ,  pour 
enlever  fur  les  côtes  un  grand  nombre 
d'Indiens  &  de  Mogols ,  ôc  les  vendre  en-* 
fuite  comme  efclaves.  KafTem-Khan  eut 
ordre  d'affiéger  Ougli ,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places.  Michel-Rodriguez  y  com- 
mandoit  ;  mais  il  avoit  fi  peu  de  troupes  » 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  pût 
tenir  long-tems  contre  les  forces  réunies 
de  l'empire.  Il  fe  prêta  volontiers  aux  pro- 
pofitions  que  lui  fit  faire  le  général  Mogol^ 
de  payer  une  certaine  fomme,  pour  con- 
ferver  fa  place  ;  mais  à  peine  eut-il  dé* 
livré  l'argent  ,  qu'il  fe  vit  afEégé  dans 
les  formes  ,  &  contraint  de]  fe  rendre  à 
difcrétion  ;  KafTem-Khan  fit  enlever  tous 
les  Portugais  jufqu'aux  petits  enfans,  juf- 
qu'aux  prêtres  &  aux  religieux,  &  les  en- 
voya fous  bonne  efcorte  à  Agra  :  ils  furent 
tous  fiaits  efclaves.  On  diflribua  dans  le 
férail  les  femmes  &  les  filles  en  qui  l'on 
remarqua  quelque  beauté  j  les  vieilles  &c 
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iatres  furesnt  partagées  entre  les  princi- 
paux Omrahs.  On  fit  circoncire  tous  les 
enfans  ;  &^  quant  aux  hommes,  la  plupart, 
intimidés  par  les  menaces,  ou  gagnés  par 
les  pfomefles,  renoncèrent  à  leur  religion. 
Il  n*y  eut  guères  que  les  mîi&onnaires  qui 
tinrent  ferme  ;  mais ,  moitié  par  argent , 
moitié  par  amis ,  on  vint  à  bout  de  les 
tirer  quelques  tems  ^près  d'efclavage ,  6c 
de  les  faire  pafler  à  Goa  ,  le  fiége  prin* 
cipal  de  la  puifTance  Portugaife  dans  les 
Indes.  . 

La  fuite  du  règne  dé  Schah-Jéhan,  juf- 
ques  vers  Tannée  1654,  nous  eft  peu  conr 
nue.  On  fçait  feulement  que  l'amour  des 
plaifirs  &  de  la  volupté  avoit  pris  dans  le 
cœur  de  ce  prince  la  place  du  courage 
&  de  la  valeur.  La  danfe,  la  mufique  oc 
tous  les  arts  agréc^les  partageoient  fon 
tems  tour  à  tour  ;  il  alloit  quelquefois  à 
la  chaiTe  ;  m^  le  plus  fouvent  il  fe  di- 
vertiflbit  dans  le  férail  avec  Ces  femmes , 
tantôt  à  faire  combattre  des  gladiateurs, 
tantôt  à  voir  jouer  des  farces  &c  des .  co- 
médies. Indifférent  d'ailleurs  pour  la  prof-* 
périté  de  fon  empire ,  il  laiffoit  le  foin 
des  aiEaiires  aux  eunuqiies,  qui,  pour  fatis- 
faire  l'avarice  naturelle  du  prince,  ven- 
doient  les  charges  &:  les  dignités ,  Se  au- 
torifoient  les  exaâions  les  plus  criante^. 
Cet  amour  de  l'argent ,  la  plus  yilç  &  h 
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plus  afFreufe  de  toutes  les  paifions  dam 
un  fouverain,  précipita  Schah-Jëhan  dans 
un  at^îme  de  malheurs.  Il  avoit  quatre  fils, 
déjà  dans  un  âge  mûr,  qui,  par  la  magni* 
ficence  de  leur  tram  6c  1  opulence  de  leur 
maîfon,  faifoient  depuis  long-tems  Tome- 
ment  de  fa  cour.  Par  un  efprit  d'écono- 
mie mal-entendu  ,  le  monarque  Indien 
leur  donna  les  plus  riches  gouvememeas, 
&  les  obligea  d*aller  réfider  dans  leurs 
provinces.  C'étoit  à  peu  près  abandonner 
la  couronne  au  gré  du  plus  ambitieux  , 
&  mettre  l'empire  au  pillage.  Mais  avant 
que  d'entrer  dans  le  détail  des  guer- 
res que  fit  naître  une  aufllî  mauvaife  politi- 
que  ^  il  eft  à  propos  de  faire  connoître 
le  caraélere  de  chacun  de  ces  quatre  prin- 
ces. M.  Bemier ,  médecin  François  à  la 
cour  du  grand  Mogol  9  vers  le  tems  dont 
nous  parlons ,  fera  nôtre  garant  pour  tout 
ce  qui  concerne  ITiiftoire  de  ces  princes 
&  de  leur  père. 

L'aîné  s'appelloit  Dara,  ç'eft-à-dire  Da- 
rius. Le  fécond  Sultan-Sujah,  qui  fignifie 
Prince  courageux.  Aureng-Zeb,  qui  veut 
dire  l'ornement  du  trône,  étoit  le  nom  du 
troifieme.  Le  quatrième  avoit  nom,  Mo- 
radh-Bakh  ,  comme  qui  diroit  defir  ac- 
compli. Schah-Jéhan  avoit  encore  deux 
mies  ,  dont  nous  dirons  aufli  quelque 
cbofe»' l'une  appeUée  Bégum-Saheb,  ou 
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la  pnnceflè  maîtrefle  ,  ce  fut  celle  qu'il 
épouTa;  l'autre  nommée  RokuarshBegum^ 
ou  la  prînceiTe  lumineuTe. 

Dara  ne  manqaoit  pas  de  bonnes  qua« 
lîtës.  Il  étoit  galant  dans  la  converfation^ 
fpirituel9ciYil,&  extrùnement  libéral  ;  mais 
ilavoit  trop  bonne  opinicm  de  Im^méme^ 
fe  croyant  feul  capable  de  tout ,  &  ne 
pouvant  fe  perfuader  qu'il  y  eût  quelqu'un 
au  monde  qui  p6t  lui  donner  confeil.  Na* 
turellement  indifcret  ^  il  éloignoit  de  ù, 
perfome  ht  confiance  Se  Ifamîtié,  ce  qiil 
i'expofoit  doutant  plus  aux  trahifons-  de 
fes  fterès.'  D'ailleurs ,  il  s'emportoit  ÊKilt 
lement^  .mènaçott^  injurioit  &c  maltraitoit 
même  les  plus  grands  Onrahs  ;  quoiqu'il 
fit  en  public  profefEon  du  Mahométiuhqj 
on  croit  qu'il  n'avoit  aucune  religîoi»; 
car  il  étoit  Chrétien  avec  les  Chrétiens^ 
Juif  avec  les  Jui£s  ^  &c  <7entil  avec  :  lei 
Gentils.  '.:} 

Sultan  Sujah  étoit  à  peu  près  de  lliu^ 
meur  de  Dara  ;  mais  il  avok  plus  de  dîfr 
crétion  &  de  fermeté  ^  plus  de  conduite 
&  d'adiefle*  Jaloux  de  fe  £»re  des  amis 
&  des  créatures  9  il  prodîguoit  l'argent 
&  les  carefles  aux  Omrahs  &  aux  prm* 
cipaux  R^abs  ;  mais  il  fe  livroit  trop  4 
fon  penchant  pour  les  femmes.  Il  en  avoit 
toujours  un  grand  nombre  dans  ion  fê» 
rail  ;  il  paflbit  avec  elles  les  jours  6c  lés 
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nuits  à  boire ,  à  chanter ,  à  danfer  ,  Si 
l'on  .avoit  totites  les  peines  imaginables  à 
l'arracher  d'entre  leurs  bras.  La  feébe  des 
Sfaîas  ou  Shiites ,  que  fvâvent  les  Perfans, 
étant  la  plus  puiâafftte  &c  }a:ipiùs.àccré<- 
^ée  à  la  douc^^diiigrand  Môgol ,  il  s'é- 
toit  déclaré  pour  eUe  ^  moins^  par  goût 
que  par  ambition,   :  . 

Aurengf  Zeb  n'avoit*  ni  la  :g3lanterie 
d'ifpiit';  mi  l'extérîeiir  eracieux  defes  al- 
liés: Mais  ii>  étoiit  plus  judicieux,  plus  fin^ 
plus  habile  ,  .plus  diflimulé.  SurT^REmt  il 
il^voit  bien  co«ino1tre .  fon  nfiondé:,  &c 
pbdsr' à. propos 'Tés  libéralités;  U^fit^long-i 
tèms  càmme 'pwofeffion  de' Fakir,  jD'ieft-à- 
âîre  DervicHe  .ow. dévot,  pouïr faille  croire 
quHlim'avoîrti  aucune  prétention'  i  la  cou^ 
j^imnc'i^  &c.  qu'il  ne  defiroit  que  dè;pa{rer 
fbucement  fà  vie  dans -la  prière  •&  dans 
ia- retraite.  Gèpeutlantïl  neiaiifoit  pas 
de  faire  fes  brigues  à  la  cour  ;  mais  c'é- 
toif  ^avectant  .d'adreffe.&^dé.  fecret,  qu'à 
peiiw  pouyoit^on  s!en  apperce:^oir.  Il  f<ja- 
wit\  encore  ^entretenir  dans  l'amitié  do 
Sckah-J'éhanfon.  père,  qui,,  bieh  ^'il  eut 
beaucoup  d'aflfeélion  paur.  Daray  n&pou- 
voit  s'empéiîhcr.  de  •témoigner;qu'il*  èfti- 
mott  '  Aureng'Zeb;  &  qu'il^  leixnroyoit  ca- 
pable de  régner;  Ces  difpoiitions-du  grand 
Mogol,  en  faveur  de  fon  troi£eme  fils, 
donnoient  beaucoup  de  jalouiie  à  Dara^qui 
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dîfoit  quelquefois  à  Tes  amis:  de  tous  mes 
frères  ,  je  n'appréhende  que  <Se  Nemazi , 
comme  qui  diroit  ce  bigot ,  ce  grand  fai- 
feur  d*oraifons. 

Morad-  Bakh  ^  le  plus  jeune  de  tous  ^ 
étoit  aufli  le  moins  adroit  &e  le  moins  )u« 
idicieux.  Il  ne  fongeoit  qu'à  Te  réj.ouir  ^  à 
paifer  le  tems  à  boire,  à  chafier,  i  tirer 
de  l'arc.  Néanmoins  il  avoit  queloues 
bonnes  aualités.  Il  ëtoit  civil  &c  libéral.  Il 
faifoit  gloire  de  rfavoir  rien  de  caché.  Il 
xnéprifoitles.  ihitrigués  du  cabinet,  6c.  iè 
yantoit  tout  haut  qu'il  n'avoît  fd^rpéranc^ 
que  dans  Ton  bras  &  dans  Ton  épée.  Eà 
effet ,  il  étoit:  tJÔs-brave  ;  &  fi  cette  valeur 
j?ût  été  accompagnée  d'un  peu  plus  de 
conduite V il  l'eétemporté  furtosis  fes  frer 
jes,  .&  eût  ^éroi  dêriadwftan. 
.  Begum*$aheb  ^  l'aînée  des  princeflès  » 
iétoJt  très-belle ,  &  àvoit  beaucoup  d'ef- 
prit.  So.i[i>pere;X'aimoit  paffiohnément  ;  fic^ 
dit  notre  fçayânt  médeism  9  le.  btuit  cotf- 
Toit  qu'il  Tainioit  à  un  point  q.u-il  eft  di& 
iîcile  de  >'miaginer.  Nous  avons  dit  plus 
haut  ;  d'après  le  témoignage,  de  Thomas 
Herbert,  que  ce.  prince  l'avoit  époufée  eo 
montant  fur  le  .trône.  Quoi  qu'il  en  foit> 
Schah-Jéhan  avoit  en  eliie  vme  fi  grande 
confiance  r^  .qu'il  l'avoit .. prépofée  pour 
yeiller  à  fa  Abrité..  De  fon  côté  9  la  print 
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ceiTe  Tçavoit  parfaitement  bien  manager 
refprit  de  fon  père  ;  &c ,  dans  les  affaires 
les  plus  importantes ,  elle  lui  faîTott  pren« 
dre  les  réfolutions  qu'elle  jugeoit  i  pro* 
pos.  Elle  était  extrêmement  nche ,  faifoit 
beaucoup  de  dëpenfè ,  &  ëtoit  fort  libé* 
raie.  Elle  prit  ouvertement  le  parti  de 
Data,  non  pas  tant,  comme  difoit  le 
peuple,  parce  qu'ils  ëtoient  les  deux  aînés, 
que  parce  que  le  prince  lui  avoit  promis 
ou'il  la  marieroit  lorfqu'il  fèroit  monté 
vit  le  trâne.  Ses  galanteries  &  fes  intri- 
eues  amoureufes  étoient  connues  de  toute 
u  cour. 

On  dit  que  cette  princefle  trouva  moyen 
faire  entrer  un  jour  dans  le  férail  un 
jeune  homme ,  qui  n'étoit  pas  de  grande 
condition,  mais  bien  fait  &  de  bonne 
mine.  Elle  ne  put ,  parmi  tant  de  jakmiès 
&  d'envieufes ,  conduire  Ton  afiaire  fi  fe* 
crétement  qu'elle  ne  fÛt  découverte.  Schah^ 
Jehan  en  fat  bientôt  averti,  &  réfolutde 
la  furprendre,  fous  prétexte  de  l'aller  vifi- 
ter.  La  princeiTe,  voyant  inopinément  ar« 
river  fon  père ,  n'eut  que  *le  tems  de  ca* 
cher  le  malheureux  dans  une  de  ces  gran«> 
des  chaudières  de  bain ,  ce  qui  ne  put  le 
foire  que  Schah- Jehan  ne  s'en  doutât. 
Néanmoins  il  ne  témoigna  rien  à  la  prin* 
cefle.  Il  s'entretint  même  affez  long*temi 
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avec  elle ,  comme  à  l'ordinaire  y  &  enfin 
il  lui  dit  qu*il  la  trouvoit  mal-propre  & 
négligée ,  qu'il  falloit  qu'elle  fe  lavât  Se 
qu'elle  prit  le  bain  plus  fouvent.  La-deiTus, 
il  commanda  fort  févérement  qu'on  mit 
le  feu  à  l'heure  même  fous  la  chaudière , 
&  ne  voulut  point  partir  de-là  que  les 
eunuques  ne  lui  euflfent  fait  comprendre 
que  le  miférable  étoit  expédié. 

Quant  à  la  princcffe  Roknara-Begum , 
elle  n'étoit  ni  fi  belle ,  ni  fi  fpirituelle  que 
Ùl  fœur  ;  mais  elle  n'avoit  ni  moins  de 
gaieté  ,  ni  moins  d'enjouement ,  &  ne 
haiiToit  pas  plus  le  plaifir  que  Begum- 
Saheb.  Pendant  les  troubles ,  elle  prit  le 
parti  d'Aureng-2Leb,  &:  fvtt  d'un  grand 
fecotirs  à  ce  prince ,  finon  par  Tes  richef^ 
fes  j  qui  étoient  fort  médiocres ,  du  moins 
par  la  fagacité  de  Ton  efprit  qui  lui  faifoit 
pénétrer  les  réfolutions  les  plus  fecrettes 
de  Schah-Jéhan  &  de  Dara. 

Nous  avons  dît  que  l'avarice  de  Schah- 
Jéhan  l'avoit  déterminé,  pour  épargner  fes 
tréfors ,  à  pourvoir  fes  fils  des  plus  riches 
gouvernemens  de  l'empire.  Il  envoya  fuU 
tan  Sujah  dans  le  royaume  de  Bengale; 
Aureng  Zeb  ,  dans  le  Décan  ;  Morad- 
Bakh ,  en  Guzarate  ;  &  donna  la  vice^ 
royauté  de  Kabul  &  de  Multan,  à  Dara^ 
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fan  aîné.  Les  trois  premiers  s'en  allèrent 
fort  fatisfaits  dans  leurs  départemens.  11$ 
s'y  comportèrent  en  fouverainSy  &  retinrent 
tous  les  revenus  du  pays ,  fous  le  prétexte 
ipécieux  qu'ils  avoient  befoin  de  troupes 
pour  tenir  en  bride  les  fu)ets  .&  les  voifins. 
Dara  feul  ne  s'éloigna  pas  de  la  cour ,  ef* 
pérant  y  en  vertu  de  fon  droit  d'ainefle,  de 
fuccéder  bientôt  à  Scbah-Jéhan,  Comme 
ce  prince  prenoit  plaifir  à  l'en  flatter ,  il 
luiÊsiifoit  rendre ,  par  les  Omrahs ,  les  mê- 
mes refpeAs  qu'à  fa  propre  perfonne.  Il 
vouloit  qu'on  prit  les  ordres  du  prince  , 

Îu'on  lui  communiquât  toutes  les  afBiires» 
Cependant ,  foit  défiance ,  foit  jaloufie  ^ 
il  entretenoit ,  dit-on ,  une  fecrette  corre^ 
pondance  avec  Aureng-Zeb,  qu'il  croyoit 
plus  digne  de  régner  qu'aucun  de  fes 
£:eres. 

Dans  le  tems  qu'Aureng-Zeb  étoit  dans 
le  Décan ,  le  roi  de  Golconde  avoit  pour 
vizir  &c/pour  général  de  fes  armées  un 
Perfan  très-fameux  dans  les  Indes  ^  6c 
connu  fous  le  nom  d'Emir-Jemla,  Ce  n'é- 
toit  pas  un  homme  de  grande  naiffance  ; 
mais  il  étoit  rompu  dans  les  affaires ,  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  tous  les  talens  d'un 
grand  capitaine.  Il  avoit  amaffé  des  tré- 
fors  immenfes,  non-ièulement  dans  l'adc 
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mmiftratîon  de  ce  riche  royaume ,  mais 
encore  par  le  commerce  &  par  les  mines 
de  diamans  qu'il  tenoit  toutes  lui  feul  à 
ferme  fous  des  noms  empruntés.  Outre 
Parmée  du  roi  qu'il  avoit  en  fa  difpofî- 
tion ,  il  entretenoit  des  troupes  nombreu- 
fes  en  fon  particulier  ,  &  fur-tout  une 
bonne  artillerie ,  avec  force  Franguis  ou 
Chrétiens  pour  la  conduire.  Enfin  ,  il  de- 
vint fi  riche  &  fi  puiffant ,  que  le  roi  de 
Golconde  en  conçut  une  jaloufie  extrême, 
&  réfolut  de  lui  jouer  un  mauvais  tour. 
Il  fc  confirma  d'autant  plus  dans  ce  def- 
fein ,  qu'il  re<jut  avis  dans  le  même  tems 
que  l'Emir  avoit  eu  trop  de  familiarité 
avec  la  reine  fa  mère.  Il  crut  devoir  dit- 
fimuler  jufqu'à  ce  que  l'Emir ,  qui  étoit 
alors  dans  le  Carnate  avec  fon  armée,  Ait 
de  retour  de  cette  expédition  ;  mais  un 
}our  qu'on  lui  racontoit  des  particularités 
plus  précifes  du  commerce  de  la  reine  6c 
du  premier  miniftre  y  il  ne  put  retenir  fa 
colère ,  6c  fe  laiiTa  emporter  aux  injures 
6c  aux  menaces  les  plus  terribles.  L'Emir , 
dont  tous  les  parens  6c  les  amis  occupoient 
les  premières  charges  4  la  cour ,  fîit  aufli- 
tôt  averti  du  péril  qui  le  mena<^oit.  Il  écri- 
vit promptement  à  Mahmet-Emir-Khan , 
fon  fils  unique ,  pour  le  preffer  de  quitter 
la  cour  fur  cjuelque  prétexte  de  chafie,  6c 
4e  yesàx  le  joindre  ;  mais  le  roi  fit  d>fer« 
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ver  ce  jeune  feigneur  avec  tant  de  foin  j; 
qu'il  lui  fut  impoffible  de  fortir  de  GoU 
conde.  L'Emir  Jemla,  qui  chérifToit  ten- 
drement fon  fils ,  prit  une  réfolution  fort 
étrange  qui  mit  le  monarque  en  grand 
danger  de  perdre  fa  couronne  &c  fa  vie  ; 
tant  il  efi:  vrai,  dit  notre  auteur ,  que  qui 
ne  fçait  pas  diflimuler,  ne  fçait  pas  régner. 
Il  écrivit  à  Aureng-Zeb,  qui  étoit  alors  à 
Daulet-Âbad ,  capitale  du  Décan ,  pour 
lui  repréfenter  le  danger  auquel  fa  fa^ 
mille  fe  trouvoit  expofée ,  après  tous  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  au  roi  de  Gol-* 
conde ,  oc  le  prier  de  le  prendre  fous,  fa^ 
proteâion ,  lui  promettant  que  s'il  vouloit 
fuivre  Ton  confeil  6c  lui  donner  fa  con*» 
fiance  9  il  difpoferoit  les  affaires  de  telle 
forte  qu'il  lui  mettroit  tout  d'un  coup  en- 
tre les  mains  le  roi  &c  le  royaume.  «  Vous 
n'avez ,  lui  marquoit-il  dans  fa  lettre ,  qu'à 

{>rendre  quatre  à  cinq  mille  chevaux  de 
'élite  de  votre  armée,  &:  marcher  à  gran- 
des journées  vers  Golconde ,  faifant  cou- 
rir le  bruit  par  le  chemin  que  c'efl  un  am- 
baffadeur  de  Schah- Jehan ,  qui  va  trouver 
le  roi  pour  des  affaires  de  la  dernière  im- 
portance. Le  Dabir ,  qui  efl  celui  auquel 
il  faut  s'adrefTer  d'abord  pour  faire  fça- 
voir  quelque  chofe  au  roi ,  efl  mon  parent 
&  ma  créature.  Ne  fongez  qu'à  avancer 
en  diligence 9  &c  je  ferai  enforte  que,  fans 


O  Ai  Ë  N  t  A  LES.  ^^f 

ifûc  VOUS  foyez  connu ,  vous  arriverez  aux 
portes  de  Bagnaguar  (Golconde  ;)  &Cy  lori^ 

2ue  le  roî  fera  forci  pour  venir  recevoir 
is  lettres ,  félon  la  coutume ,  vous  pour* 
rez  vous  faifîr  de  fa  perfonne  &  de  toute 
b  6aunille  royale ,  d'autant  plus  facilement 
que  la  maifon  où  il  fait  fon  fëjour  ordi« 
naire  eft  fans  murailles ,  (ans  foffés  &  fans 
fortifications.  >»  Il  ajoutoit  qu'il  feroit  cette 
entieprife  à  fes  dépens  y  ^  lui  ofiroit  cin- 
quante mille  roupies  par  jour,  (environ 
vingt  mille  ëcus ,)  durant  tout  le  tems  de 
la  marche.  Du  caraAere  dont  ëtoit  An^ 
reng-Zeb,  avide  de  gloire  &  d'sanbîtion, 
il  n'eut  garde  de  laiuer  échapper  une  oc- 
cafion  fi  daivorable.  Il  fe  mit  auifitôt  en 
chemin ,  &  conduifit  fon  entreprife  avec 
tant  de  bonheur ,  qu'il  arriva  à  Bagnaguar 
iâns  être  connu  que  comme  ambafladeur 
de  SchahJéhan.  Le  roi  de  Golconde,  averti 
de  fon  arrivée ,  fe  rendit  dans  un  jardin 
felon  la  coutume ,  pour  le  recevoir  avec 
honneur ,  &  fe  livra  lui-même  entre  les 
mains  de  fon  ennemi.  Déjà  dix  ou  douze 
efclaves  appoftjés  s'aUoient  jetter  fur  lui 
Se  iè  faifir  de  Ùl  perfonne  comme  il  avoit 
été  projette,  lorfqu'unOmrah,  touché  de 
compaffion ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire 
bnifquement,  quoiqu'il  fût  du  parti  de  TE" 
mir  :  ««Votre  Majefté   ne  voit-elle  pas 
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Aureng-Zeb  ?  Retirez- vous  d'ici,  vous  ête^ 
pris.»  A  ces  mots,  le  roi  tout  effrayé  faute 
furie  premier  cheval  qu'il  rencontre ,  & 
court  à  toute  bride  fe  renfermer  dans  la 
fiorterefTe  de  Golconde ,  diftante  de  la 
ville  d'une. petiiîe  lieue.  Aureng-Zeb,voyant 
fon  coup  manqué ,  ne  perdit  point  cou- 
rage ,  fçachant  bien  que  l'Emir  ne  vien- 
droit  point  l'attaquer  avec  ^on  armée.  Il 
fe  faiut  de  la.  maifon  royale ,  en  enleva 
toutes  les  richeffes ,  après  avoir  renvoyé 
au  roi  toutes  fes  femmes  ,  ce'  qui  s'obferve 
très-religieufement  dans  les  Indes,  ôcalla 
mettre  le  fîége  devant  la  forterefle  ;  mais  , 
comme  il  manquoit  des  chofes  néceflaires 
pour  le  pouffer  avec  vigueur ,  il  demeura 
plus  de  deux  mois  devant  la  place,  juf* 
qu'à  ce  qu'un  ordre  de  Schah- Jehan  le 
contraignit  de  l'abandonner.  Il  n'ignoroit 
pas  que  c'étoit  Dara  &  Begum-Saheb  qi^i 
avoient  porté  l'empereur  à  traverfer  fon 
entreprife,  dans  la  crainte  qu'ils  avoient 
qu'il  ne  fe  fit  trop  puiffant.  Cependant  il 
n'en  témoigna  point  le  moindre  reffenti- 
ment,  &c  il  dit  fimplement  qu'il  falloit 
obéir  aux  ordres  de  Schah-Jéhan.  Il  eut 
foin  toutefois  de  fe  faire  payer  fous  main 
les  frais  de  fon  voyage.  Il  maria  même 
fbn  fils  fultan  Mahmoud  avec  la  fille  aînée 
du  roi  de  Golconde ,  &  il  obtint  de  plus 

que 
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trùe  l*Emir  Jemla  avoit  la  liberté  de  Ce  re- 
tirer avec  toute  fa  famille  j  (es  biens ,  iès 
troupes  &  (cm  artillerie. 

Ces  deux  grands  hommes  ne  flirent  pas 
long-tems  enfemble  fans  former  de  grands 
deflfeins.  Chemin  faifant ,  ils  affiégerent  & 
prirent  Bider^  une  des  plus  importantes  8t 
<les  jAus  fortes  places  du  Vifapour;  $c, 
ioriqu'ils  furent  arrives  à  Daulet-Abad ,  rb 
fe  lièrent  d'une  amitié  fi  étroite ,  qu'Au* 
reng-Zeb  ne  pouvoit  vivre  fans  voir  l'Emit 
au  moins  deux  fois  par  jour,  ni  l'Emit, 
ïans  voir  Aureiig-Zeb.  Cette  union  fut  le 
principe  &  le  mobile  des  grands  événe- 
mens  cpii  bouleverferent  l'empire  du  Mo- 
rd,  oc  jetta  les  premiers  fbndemens  de 
a  royauté  d'Aureng-Zeb. 

L'Emir  Jemla  fit  d'abord  ufage  de  (k 
politique  &  de  fon  adreffe  pour  fe  faire 
appeller  &  defirer  à  la  cour  He  Schah- 
Jéhan.  Il  s'y  rendit  enfin  avec  de  riches 
préfens  &c  quantité  de  diamans ,  entr'au**- 
très ,  ce  fameux  diamant  eftimé  fans  pa- 
leil  *,  qu'il  offrit  à  l'empereur.  Lorfqu'il 
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*  Ce  diamant ,  au  rapport  de  Tavemter ,  qui 
le  vit  &  le  tint  entre  (es  mains ,  eft  une  rofe 
ronde,  fore  haute  d'an  côté»  A  l'arrête  d'en 
J^as,  on  voit  un  peut  cran,  dans  lequel  on  décou- 

An#  Orient,  Parûc  JI^  Y. 
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cmt  avoir  gagné  Tes  bonnes  grâces ,  il  Im 
repréfenta  que  les  pierres  Ue  Golconde 
étoient  bien  autres  que  ces  rochers  de 
Kandahar  où  il  penfoit.pourlors,  &c  que 
c'étoit  de  ce  côté-là  qu'il  falloit  fonger  à 
faire  la  guerre.  SchahJehan  y  foit  qu'il  fût 
fatisfiait  des  diamans  de  l'Emir ,  foit  qu'il 
trouvât  à  propos,  comme  quelques-uns  l'ont 
cm  9  d'avoir  une  armée  en  campagne  pour 
tenir  en  bride  Dara ,  dont  la  puiUance  lui 
faifoit  ombrage,  prêta  l'oreille  aux  pfo- 
portions  de  l'Emir,  &  réfolut  d'envoyei; 
des  troupes  dans  le  Décan  fous  la  con- 
duite  de  ce  grand  capitaine. 

Dara ,  voyant  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  point  donner  des  forces  à  Au- 
reng-Zeb  ,  combattit  fortement  la  réfolu* 

▼re  une  petite  glace.  L'eau  en  eft  belle.  Il  pefe 
trois  cents  dix-neuf  ratis  &  demi ,  oui  font  deux 
cents  quatre-vinet  de  nos  carats.  Cette  pierre 
étoit  brutte,  lorlque  TEmir  Jemla  en  fitpréiènt 
au  grand  Mogol ,  &  pefoit  alors  neuf  cents  raiis, 

3ui  font  fept  cents  auatre- vingt- (ept  carats  & 
emi.  Elle  avoit  plulieurs  glaces.  En  Europe,  on 
l'auroit  gouvernée  fort  diSëremment  »  ceft-à« 
dire  qu'on  en  auroit  tiré  de  fort  bons  morceaux^ 
&  qu'elle  feroit  demeurée  plus  pefante.  Schah- 
Jehan la  fit  tailler  par  un  Vénitien,  nomtné  Hor« 
tenfio  Borgis,  mauvais  lapidaire ,  qui  fe  trouvoit 
à  la  cour  ;  auffi  fut-il  mal  récompenfé  ;  il  ne  re» 
çut  pour  prix  de  fon  travail  >  que  dix  mille 
roupies. 
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tton  de  Tempereur ,  &  fit  tout  fon  poffi- 
ble  pour  en  empêcher  rëkëcution  ;  mais  ^ 
quand  il  vit  oue  Sch$di-*Jéhan  s'opiniâtroît^ 
il  fut  obligé  de  donner  fon  confentément  ^ 
à  condition  qu'Aureng-Zeb  ne  quitteroit 
point  Daulet-Abad ,  &  qu'il  ne  fe  mêle- 
roit  aucunement  de  la  guerre  ;  que  TEnlir 
feroit  gênerai  abfolu ,  &  que ,  pour  gage 
de  ià  fidélité ,  il  laifferoit  à  la  cour  toute 
fa  famille.  L'Emir  eut  bien  de  la  peine  à 
le  réfoudre  à  cette  dernière  condition  ; 
hiais  l'empereur  l'want  prié  de  donner 
cette  fatisfaâion  à  Dara ,  &  lui  ayant  pro- 
mis de  lui  renvoyer  dans  peu  de  tems  fa 
feifime  &c  fes  enfans ,  il  fe  foumit  à  tout^ 
&  partit  avec  une  fort  bejle  armée  pour 
le  Décan.  Après  avoir  concerté  fes  pro- 
jets avec  Aureng-Zeb ,  il  entra  fans  tardeir 
dans  le  royaume  de  Vifapour ,  où  il  aflié- 

Î;ea  une  forte  place  qu'on  appelle  Ks^* 
iane. 

Les  affaires  de  l'Indouftan  étoient  datïs 
cette  fituation,  lorfque  SchahJéhan  tomba 
dangereufement  malade.  La  nouvelle  s'en 
répandit  aufiitôt,  &:  jetta  d'abord  le  trouble 
dans  tout  l'empire.  Dara  leva  fecrettement 
des  troupes  dans  Delhi  &:  dans  Agra ,  les 
capitales  :  fultan  Sujah  fit  la  même  chofe 
dans  le  Bengale»  Aureng-Zeb  arma  dans  le 

Y  ij 


'340  Anecdotes. 

Décan  9  &c  Morad-Bakh  dans  le  Guzarate* 
Tous  quatre  affemblerent  auprès  d'eux  leurs 
alliés  odeurs  amis;,  tous  quatre  écrivirent 
pour  fe  faire  des  créatures ,  &  nouèrent 
différentes  intrigues.  Dara  furprit  quel- 
ques lettres  des  princes  fès  frères ,  &  les 
fit  voir  à  Schah-Jéhan  pour  les  animer 
contr'eux;  mais  le  monarque  Indien  iè  dé- 
fioit  plus  de  Dara  que.  de  tous  les  autres  ; 
&  ^  dans  la  crainte  d'être  empoifonné  ^ 
il. donna  ordre  qu'on  prît  garde  particu? 
liérement  à  tout  ce  que  l'on  fervoit  fur  fa 
table.  On  dit  même  qu'il  écrivit  à  Aurengr 
Zeb  y  &  que  Dara ,  qui  en  fut  averti ,  ne 
put  s'empêcher  de  menacer  &  de  fui* 
miner. 

Cependant  la  maladie  de  SchahJéhan 
tramoit  ;  le  bruit  courut  tout  à  coup  qu'il 
iétoit  mort  :  auilitôt  toute  la  cour  fut  en 
^éfordre.  On.prit  l'alarme  dans  Agra  ;  les 
boutiques  furent  fermées  plufieurs  jours, 
&  les  quatre  fils  du  roi  firent  ouvertement 
de  grands  préparatifs.  Ce  n'étoit  pas  fans 
raUbn  qu'ils  fe  difpofoient  à  la  guerre  ; 
.car  ils  fçavoient  tous  fort  bien  qu'il  n'y 
avoit  point  de  quartier  à  efpérer;  qu'il 
falloit ,  comme  on  dit,  vaincre  ou  mou- 
tir,  être  roi  ou  fe  perdre,  &  que  celui 
qui  auroit  le  deffus  fe  déferoit  de  tous  les 
autres ,  comme  autrefois  Schah-Jéhan  s'é- 
toit  défait  de  fes  frères. 
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Sultan  Sujah,  qui  avoît  amaffé  de  grands 
tréfors  dans  le  riche  pays  de  Bengale  *, 

m 

*  Ce  royaume  eft  fi  fameux  dans  l'hiftoirc  des 
Indes ,  il  en  eft  fait  fi  fouvent  mention  dans  les 
relations  modernes  »  que  ^ous  ne  pouvons  noas 
di^penfer  de  le  faire  connoître  un  peu  plus  par-> 
ticuliérement.  Il  n*eft  peut-être  point  de  contrée 
au  monde ,  fans  en  excepter  TEgypte ,  qui  (bit 
d'une  auffi  grande  fertilité  que  le  Bengale,  dont 
l'étendue  des  deux  côtés  du  Gange ,  eft  de  près 
de  cent  lieues  de  France.  Le  riz  eft  fa  princi* 

Î>ale  produâion.  Il  en  fournit  non  feulement  à 
es  voifms ,  mais  même  à  des  peuples  fort  éloi- 
gnés. On  en  tranfporte  tous  les  ans  des  quan* 
tités  prodig^eufes  en  Tifle  de  Céylan ,  aux  Maldi- 
ves &  fur  toute  la  côte  de  Coromande).  Il 
abonde  auffi  tellement  en  fucre ,  qu'il  en  fournît 
les  royaumes  de  Golconde  &  de  Carnate,  où  it 
en  croit  fort  peu,  l'Arabie,  la  Méfopotamie& 
la  Perfe.  Ceft  aufC  le  pays  des  bonnes  confi- 
tures, principalement  dans  les  endroits  où  il  y  a' 
des  Portugais  ,  qui  font  fort  adroits  a  les  fair^  » 
&  qui  en  font  un  grand  trafic.  Ils  en  font  de 
ces  gros  poncires ,  comme  nous  en  avons  en 
Europe ,  &  d'une  certaine  racine  femblable  à  la 
falfepareille,  &  qui  eft  fort  délicate,  de  ce  fruit 
commun  aux  Indes,  qu'on  appelle  amba,  d'un 
autre  nommé  ananas ,  de  petits  mirabolans,  de* 
limons  &  de  gingembre.  Il  eft  vrai  que  le  Ben- 
gale n'a  pas  autant  de  froment  que  l'Egypte; 
mais  fi  c'eft  un  défaut,  on  le  doit  imputer  aujt 
habitans  qui  mangent  très-peu  de  pain ,  Se  q^i 
font  du  riz  leur  nourriture  ordîMire;  La  vohule  ' 
n*eft  nulle  part  à  fi  bon  C9ili{ite.  Pociruneroa^' 

yiij 
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en  ruinant  une  partie  des  Rajahs  on  prîn^ 
ces  Indiens*,  fe  mit  le  premier  en  cam- 


pie,  c'eft'à-dîre  vingMieuf  ou  trente  fols  ,  on  a 
vingt  bonnes  poules  ou  davantage ,  des  oies  & 
des  canards  à  proportipm  On  trouve  aullî  det. 
chèvres  &  des  moutons  en  abondance  ,  &  des 
porcs  en  fi  grande  quantité ,  que  les  Pottugais^ 
qui  font  habitués  dans  le  pays,  ne  vivent  pres- 
que d*autre  chofe,  &  les  Européens  en  font  de 
frandes  provifions  pour  leurs  navires.  Il  en  eft 
e  même  du  poiflbn ,  dont  les  étangs  êc  les  ri- 
vières font  remplis  ,  ainfi  que  toutes  les  côtes  de 
la  mer.  Cette  abondance  de  toutes  les  chofes 
siéceffaires  à  la  vie ,  jointe  à  la  beauté  &  à  la 
belle  humeur  des  femmes,  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe entre  les  Portugais,   les  Anglois  &  les 
HoUandob,   qu*il  y  a  cent  portes  ouvertes  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Bengale,  &  pas  une 
pour  en  jfortir.  Pour  ce  qui  eu  des  marchandifes 
de  prix ,  &  qui  attirent  le  commerce  des  étran- 
gers dans  le  pays  ,  il  nV  a  peut'^étre  pas  de 
terre  au  monde  qui  en  oonne  tant  &  de  tant 
de  fortes  différentes.  Outre  le  fucre ,  il  y  a  des 
cotons  &  des  foies  en  telle  quantité,  qu'on  peut 
dire  que  le  Bengale  en  eft  comme  le  magafm 
général ,  non  feulement  pour  les  Indes  &  toute 
l^Afie ,  mais  pour  l'Europe  même.  Il  y  a  de  quoi 
s'étonner  de  la  quantité  prodigieufe  oe  toiles  de 
coton  fines  $c  autres,  teintes  &  blanches  que  les 
HoUandois  feuls  en  drent  &  tranfportent  de  tous 
côtés ,   principalement  au  Japon  ôc  en  Europe.  ' 
Les  foies  du  Bengale  font  encor^i  un  objet  de 
commerce    très-confidérablt  ;   elles  font  efti- 
nées  les  meilleures  de  toutes  les  Indes.  Enfia 
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pagne  avec  une  puîifante  armée;  Se ,  fur  la 
confiance  qu'il  avoit  en  tous  les  Omrahs 
Perfans ,  parce  qu'il  s'étoit  déclaré  de  leur 
fefte,  il  s'avanija  hardiment  vers  Âgra,  di- 
fant  hautement  queSchah-Jéhan  étoit  mort, 
que  Dara  Tavoit  empoifonné ,  qu'il  vouloit 
venger  la  mort  de  fon  père,  en  un  mot,  qu'il 
vouloit  être  roi,  Dara  lui  fit  écrire  par 
Schah-Jëhan  même  pour  lui  faire  défenfe 
de  pafler  outre ,  &  Taffurer  que  fa  maladie 
n'étoit  rien  ;  mais ,  comme  '  il  avoit  des 
amis  à  la  cour  qui  l'afTuroient  que  la  ma* 
ladie  de  l'empereur  étoit  mortelle ,  il  ne 
laifla  pas  de  continuer  fa  route,  difant 
toujours  qu'il  fçavoit  bien  que  fon  père 
étoit  mort  ;  &  qu'au  refte  j  s'il  étoit  vi- 
vant ,  il  defiroit  aller  lui  baifer  les  pieds  ^ 
&  prendre  lui-même  fes  ordres. 

Prefque  dans  le  même  tems ,  Aurehg- 
Zeb  avoit  mis  fur  pied  toutes  le$  forces 
de  Décan ,  &  fe  difpofoit  à  marcher  vers 
Am.  Schah-Jéhan  lui  fit  faire  les  mêmes 
défenfes  qu'à  fon  frère  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
plus  d'égard ,  Se  fit  la  même  réponfe  que 
fultan  Sujah.  Cependant ,  voyant  que  fes . 
finances  n'étoient  pas  trop  abondantes ,  6c 
que  fes  troupes  n'étoient  pas  aiTez  nom-" 

c*eft  du  Bengale  que  fe  tirent  la  bonne  laqae  » 
l'-opium ,  la  cire ,  la  civette ,  le  poivre  long  fie 
V  gJBigeinbre» 

Y  iv 
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breufes  pour  fexécution  des  grands  de& 
feins  qu'il  méditoît ,  il  imagina  deux  ftra- 
tagêmes  qui  lui  réuffirent  mervçilleufe- 
ment.  Il  écrivit  à  Morad*Bakh,  Ton  )eune 
frère  ,  une  lettre  pleine  de  tendrefle  6c 
de  proteftations  d'amitié.  Il  lui  marquoit 
qu'il  ne  prétendoit  en  aucune  manière 
au  trône  ^  ayant  fait  toute  fa  vie  profef^ 
fion  de  Fakir  ;  que  Dara  étoit  un  homme 
incapable  de  gouverner  un  royaume  ;  que 
c'étoit  un  Kafer ,  un  idolâtre  ;  que  fultan 
Su)ah  étoit  un  Kafer ,  un  hérétique ,  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  que  Morad  qui  pût 
raifonnablement  faire  valoir  fes  droits  à 
la  couronne  ;  qu'il  étoit  attendu  à  la  cour 
où' la  réputation  de  fa  valeur  lui  avoit 
gagné  tous  les  fuffrages  ;  qu'en  fon  parti* 
culier,  il  étoit  prêt  à  Taider  de  fes  con- 
feils ,  de  fes  amis  &c  de  fon  armée  ,  s'il 
vouloit  feulement  lui  promettre  qu'après 
être  monté  fur  le  trône  ,  il  le  laiflèr oit 
vivre  tranquillement  dans  quelque  coin  de 
fon  royaume ,  pour  y  prier  Dieu  le  refte 
4e  fes  jours  i  que  cependant  il  lui  en* 
voyoit  cent  mille  roupies ,  (  environ  cin* 
quante  mille  écus  de  notre  monnoie,) 
qu'il  le  prioit  d'accepter  comme  un  gage 
de  fon  amitié ,  &  qu'il  lui  confeilloit  de 
venir  au  plutôt  fç  faifir  du  château  de  Su- 
rate où  étoit  tout  le  tréfor  du  pays. 
Morad-Bajkb  ;  qui  n'étoit  ni  fort  puifiiiAt^ 
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fti  fort  riche ,  reçut  avec  beaucoup  de  joie 
les  propoiitions  d'Aureng-Zeb,  &  les  cent' 
mille  roupies  qu'il  lui  envoyoit.  Il  montra 
fa  lettre  à  tout  le  monde ,  pour  obliger  la 
jeuneffe  à  prendre  les  armes ,  &  les  mar- 
chands à  lui  prêter  l'argent  dont  il  avoit 
befoin.  Il  paya  les  uns  &  les  autres  en 
belles  promeffes ,  ftcfit  fi  bien,  qu'il  mit 
fur  pied  une  armëe  affez  confidérable ,  de 
laquelle  il  détacha  trois  mille  hommes 
pour  aller  aflîéger  le  château  de  Surate , 
îbus  la  conduite  de  Schah-Abbas ,  eunu- 
que ,  mais  vaillant  homme. 

Voici  le  fécond  reffort  que  fit  jouer  la 
politique  d'Aureng-Zeb.  Il  envoya  fonfils 
aîné ,  fultan  Mahmoud ,  à  PEmir  Jemla ," 
qui  étoit  encore  occupé  au  fiége  de  Ka- 
Kane ,  pour  l'engager  à  le  venir  trouver  à 
Daulet-Abad.  L'Emir,  qui  pénétroit  les 
intentions  d'Aureng-Zeb,  refufa  nettement 
de^.l'aller  joindre,  alléguant  pour  raifon 
qu'il  fçavoit  bien ,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  Schah-Jéhan  n'étoit  point  mort,  & 
que  d'ailleurs ,  ayant  toute  fa  famille  en 
otage  à  la  cour ,  il  ne  pouvoit ,  fans  rif- 

3uer  de  la  perdre  ,  hafarder  la  plus  petite 
émarche.  Sultan  Mahmoud  ,  n'ayant  pu 
rien  gagner ,  s'en  retourna  fort  mécontent 
à  Daqlet-Abad  ;  mais  Aureng-Zeb  ne  fe 
Tebuta  point.  Il  envoya  vers  l'Emir  fon  fe- 
cond  fik  fultan  Itf azvim  ^  qui  fçut  le  mé-. 
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nager  avec  tant  d'adreiTe  &  de  douceur^ 
qu'il  en  obtint  ce  qu'il  demandoît.  Jemla 
te  hâta  de  terminer  le  fiége  de  Kaliane  ^ 
&  partit  avec  M azum ,  fuivi  de  Tëlite  de 
fon  armée.  Âureng-Zeb  le  reçut  avec  tou- 
tes les  carefTes  imaginables;  il  le  traita  de 
Baba,  de  Babagi ,  c'eft»à*dire  de  père,  de 
iêigneur  ;  &c ,  après  l'avoir  embraiTé  plu- 
fieurs  fois ,  il  le  tira  à  l'écart ,  &  lui  dit  : 
»  Il  n'eft  pas  )ufte  qu'ayant  votre  famille 
^  en  la  puiflance  de  Dara  ^  vous  vous  ha- 
n  fardiez  de  faire  queloue  chofe  en  ma 
•^faveur,  dont  on  puiue  s'appercevoir ; 
»  mais  y  après  tout ,  il  n'eft  rien  de  fi  dif- 
»  ficile  où  l'on  ne  puiiTe  trouver  quelque 
>^  expédient.  Permettez-moi  de  vous  pro- 
H  pofer  un  projet  qui  d'abord  vous  fur-, 
»  prendra  peut-être  :  comme  vous  crai- 
>»  gnez  pour  votre  femme  &c  vos  enfans 
»»  qui  font  en  otage ,  le  moyen  de  pour- 
n  voir  à  leur  fureté  feroit  que  vous  vou- 
>»  lufliez  bien  que  )e  fifle  femblant  de  me 
^  faifîr  de  votre  perfonne  &  de  vous  met- 
n  tre  en  prifon.  U  n'eft  pas  douteux  que 
»  tout  le  monde  croira  que  c'eft  tout  de 
s» bon;  car,  comment  s'imaginer  qu'un 
)>  homme  comme  vous  puifle  prendre 
H  plaifir  à  fe  laiflfer  emprifonner.  Cepen- 
»  dant  je  pourrai  me  fervir  d'une  partie 
»  de  vos  troupes  6c  de  votre  artillerie , 
»  fi  vous  le  jugez  à  propo;.  Vous  pourrez 
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>»  aufli  m'avancer  quelque  fomme  d'argent^ 
9f  comme  vous  m'avez  tant  de  fois  offert , 
n  &  avec  ce  fecours  il  me  femble  que  je 
>f  pourrai  tenter  la  fortune.  Nous  pourrons 
9>  prendre  enfemble  nos  mefures  pour  voir 
»  de  quelle  fac^on  ]e  pourrai  me  conduire. 
9f  De  plus,  fi  vous  voulez  fouffrir  que  je 
n  vous  faffe  tranfporter  dans  la  forterefle 
»  de  Daulet-Abad  où  vous  ferez  le  mai- 
»  tre ,  6c  que  je  vous  y  faffe  garder  par 
»  mon  propre  fils  fultan  Mazum ,  ou  fultan 
»  Mahmoud ,  l'affaire  aura  bien  plus  de 
>»  vraifemblance ,  &  je  ne  vois  pas  ce  que 
M  Dara  pourra  juftement  dire  là-deffus,  ni 
»  comment  il  pourra  s'en  prendre  à  votre 
9»  femme  Se  à  vos  enfans.  »  Entraîne  par 
l'amitië  qu'il  avoit  pour  Aureng-Zeb ,  ÔC 
gagné  par  les  magnifiques  promefTes  de  ce 
prince,  l'Emir  approuva  l'expédient  de 
fe  laiiler  emprifonner.  Aureng-Zeb  ne  fe 
fut  pas  plutôt  retiré  qu'on  vit  le  grand 
maître  de  fon  artillerie  s'approcher  fiére* 
ment  de  l'Emir ,  &:  lui  commander  de  la 
part  de  fon  maître  de  le  fuivre.  On  lui 
donna  des  eardes ,  on  le  refferra  dans  une 
chambre  ;  oc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  main  fiirent  rangés  fous  les  armes  au« 
tour  de  la  maifon.  Le  bruit  de  la  déten«» 
tion  de  l'Emir  ne  manqua  pas  d'exciter  un 
grand  tumulte  parmi  {es  troupes  qui  fe 
mirent  auflitôt  en  devoir  de  le  délivrer  ; 
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mais,  comme  tout  n'ëtoit  qu'artifice,  on 
eut  bientôt  calmé  cette  émotion.  Aureng- 
Zeb  &  {qs  fils  mirent  adroitement  les  prin- 
cipaux officiers  au  fait  du  myftere  :  les 
autres  furent  gagnés  par  des  promefles  & 
par  des  préfens.  Enfin  toutes  les  troupes 
de  l'Emir  prirent  parti  dans  l'armée  d'Au- 
teng-Zeb.  Celles  de  Schah-Jéhan  les  imi- 
tèrent ,  après  qu'on  leur  eut  promis  d'aug- 
menter leur  folde,  &  de  leur  donner  à 
l'heure  même  trois  mois  d'avance  ;  c'eft 
ainfi  que,  par  la  politique  la  plus  fine ,  6c 
par  la  conduite  la  plus  adroite ,  un  prince 
très-peu  puifTant  Ajut  fe  frayer  un  chemin 
à  l'empire ,  &  fe  procurer  tout  à  la  fois , 
fans  beaucoup  d'efforts ,  des  amis ,  des 
alliés ,  de  l'argent  &  des  troupes. 

Aureng-Zeb ,  voyant  tout  confpirer  à 
fes  projets  ambitieux ,  fe  mit  alors  en  cam- 
pagne  pour  aller  preffer  le  fiége  de  Su- 
rate ,  ou  Morad-3akh  avoir  trouvé  plus  de 
réfiftance  qu'il  ne  s'étoit  imaginé  ;  mais , 
après  quelques  journées  de  marche ,  il  ap- 
prit que  le  gouverneur  avoit  rendu  la 
place  ,  de  quoi  il  envoya  féliciter  Morad- 
Bakh,  &  l'informer  en  même  tems  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  avec  l'Emir  Jemla. 
Il  le  prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt , 
afin  d'arriver  enfemble  à  Agra  où  leurs 
créatures  les  attendoient  avec  la  dernière! 
impatience. 
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Morad-Bakh  n'avoit  pas  trouvé  dans 
Surate  autant  d'argent  qu'il  s'étôit  promis^ 
foit  qu'effeftivement  il  n'y  en  eût  pas  tant 
que  Ton  difoit ,  foit  que  le  gouverneur  en 
eût  diftrait  une  partie  ^  ce  qui  paroifToit 
plus  probable.  Â  peine  en  çut-il  aflez  pour 
payer  les  troupes  que  refpérance  de  pro- 
fiter de  ce  grand  tréfor  de  Surate  avoit 
attirées  fous  ks  drapeaux.   La  gloire  de 
ce  fuccês  n'avoit  pas  été  non  plus  bien 
confidérable  9   ayant  perdu  beaucoup  de 
tems  devant  une  place  qui  n'étoit  point 
fortifiée ,  &  que  même  il  n'eût  jamais  prife 
fans  le  fecours  des  Hollandois  qui  lui  don- 
nèrent l'invention  d'une  mine  qui  fit  fau- 
ter un  grand  pan  de  muraille  ^  oc  contrai* 
gnit  les  affiégés  de  fe  rendre.  Cependant 
la  renommée  fit  fonner  bien  haut  cette 
conquête,  fur-tout  à   caufe  de  la  mine 
qu'on  avoit  fait  jouer,  les  Indiens  n'enten- 
dant encore   guères  ce  métier-là.  Quoi 
qu'il  en  foit ,   le  bruit  de  la  valeur  de 
Morad-Bakh  pouvoitlui  procurer  de  grands 
avantages,  s'il  eût  voulu  fuivre  les  avis 
de  l'eunuque  Schah-Abbas ,  homme  de 
bon  fens  &c  de  grand  cœur ,  qui  lui  con- 
feilloit  de  ne  pas  fe  lier  fi  fort   d'intérêt 
avec  Aureng-Zeb  ,  &  de  ne  pas  tant  fe 
preffer  de  l'aller  joindre  ;  mais  les  letrres 
&  les  proteftations  continuelles  d'Aureng- 
Zeb^  &c  plus  encore  une  ambition  dénie-* 
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furëe  de  régner  Faveuglcrent  entièrement. 
Il  fe  hâta  de  quitter  le  Gu2arate ,  &  pre** 
nant  Ton  chemin  par  les  bois  &c  par  les 
montagnes ,  il  arriva  au  rendez-vous,  oii 
fon  frere ,  qui  l'attendoit  depuis  deux  ou 
trois  jours ,  le  reçut  avec  tous  les  témoi-» 
gnages  de  l'amitié  la  plus  iincere. 

Les  deux  princes  ayant  joint  leurs  for- 
ces 9  s'avancèrent  en  diligence  vers  Agra  ^ 
fans  avoir  égard  aux  lettres  que  S  chah- 
Jehan  ne  ceSbit  de  leur  envoyer  poiir  les 
obliger  de  retourner  en  arrière.  Cet  in- 
fortuné monarque  étoit  dans  la  pliis  grande 
perplexité  y  fe  voyant  d'un  côté  malade 
&  au  pouvoir  de  Dara ,  de  l'autre  fe  re- 
préfentant  fes  fils  prêts  à  s'égorger.  Poui* 
comble  de  malheur,  îl  fallut  ouvrir  fes 
tréfors ,  &  laiiTer  à  la  merci  des  gens  dé 
guerre  les  richeffes  immenfes  qu'il  avoit 
accumulées  ;  car  il  ne  s'agiflbit  rien  moins 
que  de  mettre  deux  armées  en  campagne  , 
outre  les  troupes  nombreufes  qu'il  fal- 
loit  entretenir  pour  la  défenfe  de  la  capi«^ 
taie.  Tandis  que  les  frères  alliés  étoient 
en  marche  pour  venir  fondre  fur  Agra  ^ 
fultan  Sujah  s'avançoit  à  grandes  journées 
avec  toutes  les  forces  de  Bengale.  On  ré- 
folut  de  s*oppofer  d'abord  à  ce  prince  ^ 
comme  étant  le  plus  proche. 

Soliman  Chekouh ,  fils  aîné  de  Dara  ^ 
jeune  prince   d'environ  vingt-cinq  ans  ^ 
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fort  bien  fait  cle  corps ,  homme  d'efprit 
&  de  conduite ,  généreux  ,  libéral  &  gé- 
néralement aimé  de  tout  le  monde ,  prin- 
xripalement  de  Schah-Jéhan  qui  l'avoit  fbit 
enrichi ,  fut  nommé  général  de  cette  ar*' 
mée  ;  mais  le  roi ,  qui  craignoit  l'événe^ 
nient  d'une  bataille ,  lui  donna  pour  Tac-- 
compagner  un  vieux  Rajah  nommé  Jef- 
lèiiœie ,  le  plus  habile  politique  de  Tin* 
doultan ,  avec  ordre  fecrct  de  n'en  venir 
aux  mains  qu'à  la  dernière  extrémité ,  8t 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  fui- 
tan  Sujah  4  mettre  bas  les  armes,  ou  da 
moins  à  ne  rien  entreprendre  qu'après 
qu'il  auroit  vu  l'iflue  de  l'expédition  d'Âu- 
leng-Zeb  &  de  Morad-Bakh.  Les  confeik 
&  les  négociations  du  Rajah  furent  inu- 
tiles. D'un  côté  y  Soliman  Chekouh  brô- 
loit  de  fe  fignaler  par  quelque  aâion  d'é- 
clat; de  l'autre,  fultan  Sujah  craignoit 
qu'Auieng-Zeb ,  venant  à  gagner  une  ba- 
taille, ne  s'emparit  le  premier  des  capitales 
de  l'Etat,  Âgra  &c  Delhi.  Les  deux  armées 
ne  fiirent  pas  plutôt  à  la  vue  l'une  de 
l'biutre ,  qu'elles  fe  préparèrent  à  donner  , 
&  commencèrent  à  fe  faluer  de  quelques 
volées  de  omon.  Le  premier  choc  furtrês* 
rude ,  &c  la  mêlée  des  plus  fanglantes  ; 
mais  enfin  Soliman  Chekouh  poufla  Sujah 
avec  tant  de  force  &  de  vigueur ,  qu'il  le 
«nit  en  déferdrc ,  lé  fit  Iftcher  le  pied  St 
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l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Ceii  était 
iait  de  ce  prince  &  de  fon  armée  y  û  JeiTeiiv- 
gue  &  le  Patan  Delil-Khan ,  un  des  pre^ 
miers  capitaines ,  ami  intime  du  Rajah  ^ 
&c  qui  n'agifToit  que  par  Tes  ordres ,  euP- 
fent  voulu  féconder  la  valeur  impëtueufc 
de  Soliman  ;  mais  le  Rajah ,  conformé«- 
ment  aux  ordres  de  l'empereur ,  laifTa  le 
tems  aux  vaincus  de  fe  retirer.  Cependant 
cette  défaite  acquit  beaucoup  de  réputar 
tion  à  Soliman  Chekouh.  Elle  diminua 
jseaucoup  aufli  l'eftime  qu'on  faifoit  de 
fultan  Sujah ,  &  refroidit  fort  tous  les  Per- 
fans  qui  lui  étoient  attachés. 

Soliman  Chekouh,  qui  recevoit  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  la  cour ,  appre- 
nant qu'Aureng-Zeb  &  Morad-Bakh  ap- 
prochoient ,  fe  hâta  de  retourner  à  Agra  ^ 
ne  voulant  point  perdre  l'occafion  de  fe 
trouver  à  la  bataille  qu'il  préfumoit  qu'on 
livreroit  aux  princes  alliés.  C'étoit  en  effet 
ce  que  Dara  ne  pouvoit  manquer  de  faire  ; 
&  l'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  remportât 
la  viftoire ,  s'il  étoit  fécondé  des,  forces 
&  de  la  valeur  de  fon  fils.  Mais  fa  mauvaife 
fortune  lui  ravit  cette  puiffante  reffource. 
«  Déjà  l'armée  des  princes  avoit  paflé  la 
rivière  de  Brampour  6c  les  paifages  les 
plus  difficiles  qui  font  entre  les  montagnes. 
On  envoya  en  diligence  quelques  troupes 
pour  lui  difputer  le  paffage  de  U  rivière 
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id1£ugènes ,  pendant  que  toute  Tarmée  fe 
|>réparoit ,  &  Ton  mit  à  la  tête  de  ce  dé^ 
tachement  d^^ux  des  plus  grands  feigneurs 
du  royaume  ;  KaiTem-lUian ,  capitaine  fe- 
tnmx  &  très-affeôionné  à  Schafa-Jëhan , 
-&  Jeffooifeingue ,  très-puiffant  Rajah ,  qui 
ne  le  cédoit  point  à  Jefîeingue.  Avant  leur 
départ ,  Dara  les  combla  de  Careffes  & 
de  préfens  ,  &  Tempereur  trouva  moyen 
àe  leur  dire  en  fecret  ce  qu*il  avoit  dît  au 
Aajah  Jeffeingue  ,  lorfqu'il   partit  pour 
l'expédition  de  Tultan  Sujah.  Ils  ne  man- 
tpierent  pas ,  pendant  leur  marche  y  d'en^ 
voyer  plutieurs  fois  vers  Aureng-Zeb  & 
Morad-Bakh  pour  les  ef^ager  à  fe  retirer  ; 
mais  ce  ftit  inutilement  ;  leurs  députés  ne 
revenoient  point ,  &  l'armée  des  princes 
Ai  une  telle  diligence  qu'ils  la  virent  pa*- 
Toîtrebien  plutôt  qu'ib  ne  penfoten^^  fur 
une  éminence  peu  éloignée  de  la  rivière. 

Comme  on  étoit  alors  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  ^  TEugènes  fe  trouvoit 
miéable  ;  &c^  û  les  généraux  M ogols  l'euf^ 
ient  pafTée  dans  ce  moment,  c'en  étoit 
fait  de  l'armée  ennemie ,  que  les  fiatigues 
d'une  longue  marche  avoîent  mife  hors 
d'état  de  combattre.  Ils  le  contentèrent 
de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la  rivière  pout 
empêcher  Aureng^Zeb  de  la  pafler  ;  &c 
celui-<i ,  profitant  de  leur  inaâion ,  prit 
un  pofte avantageux,  &  donna  quelques 

An, Orient,  rarticIL  Z 


3^54  Anecdotes 

ÎPUTs  de  repos  à  Tes  troupes.  Lorfqu'elles 
furent  en  état  d'agir  y  il  fit  jouer  toute  fbn 
artillerie ,  & ,  à  la  faveur  du  canon ,  il  s'a- 
vança vers  l'Eugènes.  Le  combat  fut  rude 
&c  opiniâtre ,  &  le  paiTage  bien  difputé.  Il 
y  avoit  des  rochers  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière qui  embarrafloient  fort ,  &c  la  rive 
étoit  en  plufieurs  endroits  très-haute  &c 
très-efcarpëe  ;  mais  enfin  Morad-Bakh  (e 
jetta  dans  l'eau  avec  tant  d'impëtuofité , 
&  fit  paroître  tant  de  force  &  de  courage  ^ 
que  rien  np  put  lui  réfifter.  Il  gagna  l'au- 
tre bord ,  &  fut  fuivi  d'une  partie  de  l'ar- 
mée.  Kaffem-Khan,   quoique  d'ailleurs 
grand  capitaine  &c  brave  foldat ,  lâcha  le 
pied  prefqu'au(fitôt ,  ce  qui  mit  JeiTomièin- 
eue  en  grand  danger  de  fa  perfonne  ;  car 
il  fe  vit  bientôt  tous  les  ennemis  fur  les 
bras  ;  &c  fans  la  réfolution  extraordinaire 
de  Ces  Rajeputs,  qui  moururent  prefque 
tous  autour  de  lui ,  il  feroic  demeuré  fur 
le  champ  de  bataille.  De  fept  à  huit  mille 
Indiens  qu'il  avoit  amenésavec  lui^  à  peine 
lui  en  reftoit-il  cinq  k  fix  cents  avec  lef- 
quels  il  prit  le  chemin  de  fes  terres ,  n'o-» 
fant  pas  retourner  à  Âgra.  Sa  femme ,  fille 
du  fameux  Rana ,  lui  fit  une  réception  qui 
mérite  d'être  rapportée.  Lorfqu'elle  apprit 
qu'il  apprQchoit^  &  qu'elle  fe  fut  fait  in* 
i<)rmer  des  circonAances  de  fa  défaite  &c 
de  fafiiite^  au  lieu  d'envoyer  quelqu'un  pour 
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le  recevoir  &  le  confbler  dans  Ton  malheur, 
elle  commanda  féchement  qu^on  fermât  les 
portes   du  château ,   &c  qu'on  ne  laiflat 
point  entrer  cet  infime.  Elle  ajouta  qu'il 
n'étoit  point  fon  mari  ;  qu'elle  ne  voidoit 
Jamais  le  voir  ;  que  le  gendre  du  grand 
Rana  ne  pouvoit  avoir  Tame  û  bafTe; 
qu'étant  entré  dans  une  maifon  fi  illuftre  , 
il  auroit  dû  en  imiter  la  vertu ,  en  un  mot 
vaincre  ou  mourir.    Un  moment  après  , 
emportée  par  le  déiefpoir,  elle  commanda 
qu'on  lui  prépare  un  bûcher  ;  elle  s'écrie 
qu'on  l'abufe ,  qu'il  faut  que  fon  mari  foit 
mort,  que  cela  ne  peut  être  autrement^* 
qu'elle  veut  fe  brûler.  Enfuite ,  changeant 
tout^à-coup  de  vifage  ,  elle  entre  en  co- 
lère, &  vomit  contre  lui ^  mille  injures* 
Elle  demeura  dans  ces  tranfports  huit  où 
neuf  jours  fans  pouvoir  fè  réfoudre  à  voir 
fon  mari ,  jufqn'à  ce  que  ùl  mère  étant 
arrivée  parvint  enfin  à  la  calmer ,  en  lui 
promettant  que  fitôt  que  le  Rajah  fe  feroit 
rafraîchi ,  il  remettroit  une  armée  fur  pied 
pour  aller  combattre  Âureng-Zeb,  &  répa<« 
Ter  fon  honneiu:  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Dara ,  ajrant  appris  ce  qui  s'étoit  paiTé 
i  Eugènes ,  entra  dans  une  fi  grande  co- 
lère contre  KafTem-Khan ,  qu'on  crut  qu'il 
lui  auroit  fait  trancher  la  tète ,  s'il  eût  été 
préfent;  il  s'emporta  auffi   furieufemenc 
contre  l'Emir  Jerala,  comme  étant  la  prç-^ 
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miere  &c  la  priticîpale  caufe  de  toûf  le 
malheur ,  ayant  fourni  des  hommes ,  de 
l'argent  &  de  l'artillerie  à  Âureng-Zeb.  Il 
vouloit  tuer  fon  fils  Mahmet-Emir-Khan^ 
&  envoyer  fa  femme  ôc  fa  fille  au  bafar  ^ 
ou  marché,  pour  y  être proftituées ;  mais 
Schah-Jéhan  çmploya  toute  fon  adreffe  &c 
toute  fa  douceur  pour  le  détourner  d'un 
pareil  deifein ,  en  lui  remontrant  que  l'E- 
mir n'étoit  pas  aflez  mauvais  politique  pour 
avoir  pu  facrifier  fa  famille  a  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  Aureng-Zeb,  &  qu'il  falloit  que 
ce  prince  l'eût  fiait  donner  daqs  le  piège  par 
ies  artifices  ordinaires. 

Cependant  l'heureux  fiiccès  de  cette 

1>remiere  rencontre  avoit  tellement  enflé 
e  courage  des  alliés  y  qu'ils  fe  crurent  dé- 
formais invincibles  ôc  capables  de  tout 
entreprendre.  Pour  animer  encore  plus  fes 
ibldats  y  Aureng-Zeb  fe  vantoit  hautement 
d'avoir  trente  mille  Mogols  k  fa  dévotion 
dans  l'armée  de  Dara ,  oc  la  fuite  fit  voir 

2u'il  ne  parloit  pas  tout-à-fait  fans  fon- 
ement.  Morad-Bakh  de  fon  côté  ne  de- 
mandoit  qu'à  combattre,  &c  vouloit  qu'on 
marchât  en  toute  diligence  à  l'ennemi  ; 
mais  la  politique  d'Aureng-Zeb  modéra 
l'ardeur  de  ce  prince.  Il  fit  rafraîchir  l'ar- 
mée pendant  quelques  jours  fur  les  bords 
de  la  rivière ,  oc  profita  de  cet  intervalle 
ppur  écrire  à  fss  amis  ^  &  prendre  une 
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connoiflance  certaine  .de  l'état  de  la  cour 
&  de  la  difpofition  des  affaires  :  enfiiite  il 
s'avança  vers  Âgra  fort  lentement^  pour  fe 
mieux  informer  de  tout  y  Se  prendre  fou 
tesns  6c  fes  mefures. 

Schah-Jëhan^  ne  pouvant  plus  douter  de  . 
la  réfolution  des  princes ,  fie  ayant  perdu 
Tefpërdnce  de  les  pouvoir  arrêter ,  ne  fça- 
voit  plus  à  quoi  fe  réfoudre.  Dans  la  crainte 
de  quelque  grand  malheur ,  il  eût  voulu 
pouvoir  empêcher  cette  bataille  décifive, 
à  laquelle  il  voyoit  que  Dara  fe  préparoit 
avec  une  extrême  chaleur  ;  mais ,  accablé 
par  ime  longue  maladie ,  &  fe  voyant  au 
pouvoir  de  Dara  qu'il  n'aimoit  pas  beau« 
coup ,  il  iè  vit  obligé  de  lui  remettre  entre 
les  mains  toutes  les  forces  de  l'Etat ,  Se 
de  commander  à  tous  les  capitaines  de  lui 
obéir  :  auilitôt  tout  iiit  en  armes.  On  ne 
fe  fouvenoit  pas  d'avoir  vu  dans  l'Indouf* 
tan  une  plus  belle  armée  ;  puifque  l'on  y 
comptoit  au  moins  cent  mille  chevaux  ^ 
plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied ,  qua- 
^e-vingt  pièces  de  canon ,  &  une  multi- 
tude innombrable  de  valets  &  de  vivan- 
diers ,  que  les  hiftoriens  mettent  fouvent 
au  noml^-e  des  combattans^  ouand  ils  par- 
lent de  ces  armées  prodigieutes  de  trois  à 
quatre  cents  mille  hommes. 

Quoique  celle<i  fût  très^b^Ue,  fort  lefte 
&  ;^ez  forte  pour  en  tailler  enpiéces  deux 
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ou  trois  comme  celle  d'Aureng-Zeb ,  qui 
n'avoit  guères  en  tout  que  trente-cinq  ou 
quarante  mille  hommes ,  avec  peu  d'artil- 
lerie 9   néanmoins  on  n'auguroit  rien  de 
bon  pour  Dara ,  parce  que  Pon  fi^avoit 
que  la  plupart  des  principaux  Omrahs  ne 
lui  étoient  point  afFeâionnës,  &c  que  d'ail- 
leurs tout  ce  qu'il  «voit  de  bons  foldats, 
ëtoit  dans  l'armëe  de  Soliman  Chekouh. 
Oëtoit  pour  cette  raifon  que  les  plus 
prudens  &c  les  plus  fidèles  de  Tes  amis,  &: 
Schah*Jëhan  lui»méme  lui   confeilloient 
de  ne  point  hafarder  la  bataille.  Schah- 
Jëhan  oflfroil  de  fortir,  en  campagne,  tout 
foible  qu'il  étoit,  &  de  fe  faire  porter  au- 
devant  d'Aureng  -  Zeb  ,  démarche  géné- 
reufe  qui  ne  pouvoit  manquer  d'accélérer 
la  paix  ;  car  jamais  Aureng-Zeb  ni  Mo- 
rad-Bakh  n'auroient  eu  la  hardieflfe  de  com- 
battre contre  leur  propre  père,  &,  quand 
ils  auroient  ofé  l'entreprendre,  ils  s'en  fe- 
roient  mal  trouvés ,   tous  les  officiers  & 
tous  les  foldats  étant  tellement  affection- 
nés  à    l'empereur  ,   qu'ils  euffent  verfé 
pour  lui  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang.  On  confeilloit  encore  à  Dara  de  ne 
pas  agir  au  moins  avec  précipitation ,  & 
de  traîner  un  peu  la  guerre  en  longueur , 
afin  de  donner  le  tems  à  Ton  fils  Soliman 
Chekouh  de  joindre  à  l'armée  impériale 
ies  troupes  vi^orieuTes.  Mais  fourd  à  tou« 
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tes  les  propoiîtions  qu'on  put  lui  faire ,  il 
ne  fongea  qu'à  préfenter  au  plutôt  la  ba- 
taille aux  confédérés ,  ne  jugeant  pas  à- 
propos  de  partager  avec  eux  les  tréfors 
&  la  couronne  de  Schah-Jéhan,  ce  qu'un 
traité  de  paix  l'eût  obligé  de  faire ,  &  ne 
voulant  pas  non  plus  laiffer  à  Soliman 
l'honneur  de  la  viftoire ,  ce  qui  feroit  ar- 
rivé fans  doute ,  s'il  eût  attendu  ce  jeune 
prince. 

Il  donna  donc  fes  ordres  pour  que  tou- 
tes les  troupes  fortifient  en  campagne. 
Avant  que  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  il  alla 
prendre  congé  de  Schah-Jéhan ,  qui  étoit 
dans  la  fortereffe  d'Âgra.  Ce  bon  vieil- 
lard l'embraifa  tendrement ,  &  le  baigna 
de  fes  larmes.  Il  eut  néanmoins  le  cou-^ 
rage  de  lui  dire  :  4<  Eh  bien,  Dara ,  puiA 
H  que  tu  veux  que  tout  fe  faiffe  comme 
>>  tu  l'as  réfolu  »  va ,  que  Dieu  te  béniflfe  ! 
^  Mais  fouviens  toi  bien  de  ceci  :  Si  tu 
^  perds  la  bataille ,  garde  toi  de  paroître 
»  jamais  devant  moi.  h  Ces  paroles  ne 
firent  pas  grande  impreffion  fur  l'efprit  du 
prince.  Il  fortit  brufquement,  monta  à 
cheval ,  &  vint  occuper  le  paflage  de  la 
rivière  de  Tchembel ,  à  vingt  lieues  d'A- 
gra ,  où  il  fe  fortifia  en  attendant  l'ennemi 
de  pied  ferme.  Mais  le  fin  &c  rufé  Fakir, 
qui  ne  manquoit  pas  de  bons  efpions ,  & 
qui  f;avoit  que  le  paffage  étoit  très*diffi- 
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cile  9  {e  donna  bien  de  garde  d'entrepren-^ 
dre  de  le  forcer.  A  force  de  prëfens  &c 
de  promeiTes ,  il  vint  à  bout  de  gagner 
un  certain  Rajah,  nommé  Chempet,  oc  de 
l'engager  à  lui  donner  paflage  fur.  fes  ter^ 
res  dans  un  endroit  où  la  rivière  étoit  gu4a-» 
ble.  Il  falloit,  pour  y  arriver,  traverfer  des 
bois  &  des  montagnes.  Aureng-Zeb  dé- 
campa la  nuit  même  fans  faire  de  bruit^ 
laiiTant  quelques*unes  de  fes  tentes  pour 
amufer  Dara  ;  & ,  marchant  jour  &:  nuit, 
U  fit  une  telle  diligence,  qu'il  eut  paffé 
la  rivière  prefqu'avant  que  les  ennemis 
ie  fuflent  apperçus  de  fon  flratagème.  Il 
eut  le  tems  de  gagner  le  Jemna,  qui  n'efl: 
qu'à  cinq  lieues  d'Agra ,  &  d'afleoir  fon 
camp  près  de  ce  fleuve ,  dans  un  endroit 
qu'on  appelloit  autrefois  Samonguer ,  & 
aujourd'hui  Fatéabad,  qui  fignifie  lieu  de 
la  viftoire.  Peu  de  tems  après,  Dara  vint 
aufli  camper  fur  le  bord  du  même  fleuve^ 
entre  la  capitale  &  l'armée  d'Aureng- 
Zeb.  Les  deux  armées  demeurèrent  quel- 
ques jours  en  préfence  l'une  de  l'autre  ; 
&,  dans  cet  intervalle,  Schah-Jéhan  écri* 
vit  pluiieurs  fois  à  Dara ,  pour  le  prier  de 
ne  point  trop  fe  précipiter,  d'attendre  l'ar- 
rivée de  Sonman-  (Jhekouh  qui  n'étoit 
pas  loin ,  de  s'approcher  de  la  ville,  &  de 
choiiir  un  pofte  avantageux  où  il  pût 
l'attendre  en  fureté.  Mw  Par^  fit  réponfe 
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à  fon  père ,  que  trois  jours  ne  fe  paife- 
roient  pas  qu'il  ne  lui  menât  Aureng-Zeb 
&  Morad-Bakh  pieds  &  mains  liés,  pour 
en  prendre  telle  fatisfadion  qu'il  jugeroit 
à  propos  ;  &c,  fans  attendre  davantage ,  il 
fe  mit  à  l'heure  même  à  ranger  fes  trou* 
pes  en  bataille. 

Il  fit  placer  de  front  tous  fes  canons  ^ 
les  faifant  attacher  les  uns  aux  autres  avec 
des  chaînes  9  pour  fermer  le  paffageàla 
cavalerie.  Derrière  ces  pièces  de  canon , 
il  plaça  auffi  de  front  un  grand  nombre 
de  chameaux  légers,  qui  portoient  chacun 
une  petite  pièce  d'artillerie,  de  la  groffeur 
d'un  double  moufquet ,  avec  un  homme 
pour  la  fervir.  Immédiatement  après  les 
chameaux,  il  rangea  prefque  toute  fa  mouf- 
queterie.  Le  refte  de  l'armée,  qui  confif- 
toit  principalement  en  cavalerie,  avec  l'é- 
pée ,  l'arc  &  le  catquois  ,  fiit  diftribuée 
en  trois  corpis  différens.  L'aîle  droite  fiit 
donnée  à  Khalil-Ullah ,  Bakchi  ou  grand 
maître  de  la  cavalerie ,  avec  trente  mille 
Mogols  fous  fon  commandement.  On  mit 
à  la  tête  de  l'aîle  gauche  Ruftam-Khan, 
très-fameux  capitaine ,  &  les  Rajahs  Scha- 
trefale  &  Ramfeingue.  Dara  prit  pour  lui 
le  centre  avec  un  corps  de  cavalerie  d'é- 
lite. Aureng-Zeb  &  Morad-Bakh  firent  à 
.peu  près  de  leur  côté  les  mêmes  difpofi- 
tions  9  fi  ce  n'eft  qu'au  milieu  des  troupes 
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de  quelques  Omrahs,  ils  firent;  cacher  ptti'-^ 
£eurs  petites  pièces  de  campagne,  ce  qui 
ne  rëuflit  pas  mal.  Ils  difpoferent  auffi 
de  côté  &  d'autre  des  jetteuis  de  bannes^ 
efpece  de  grenade  attachée  à  une  baguette 
qui  fe  jette  fort  loin  à  travers  la  cavale- 
rie,  qui  épouvante  fort  les  chevaux^  & 
même'  qui  bleflfe  &  tue  ouelquefois. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat ,  Par- 
tillerie  commen<^a  à  jouer  de  part  & 
d'autre.  Déjà  Ton  voyoit  voler  les  flè- 
ches, quand  une  pluie  orageufe  venant  k 
tomber  tout-à-coup,  interrompit  le  com* 
bat.  Mais  à  peine  fut*elle  ceuée ,  que  le 
canon  recommença  à  fe  faire  entendre  ; 
&  ce  fîit  pour-lors  que  parut  Dara ,  qui^ 
monté  fur  un  fuperbe  éléphant  de  Ceylan, 
commandoit  qu'on  donnât  de  toutes  parts^ 
&  avançoit  lui-même  au  milieu  d'un  gros 
de  cavalerie  droit  vers  l'artillerie  enne- 
mie, qui  le  reçut  vertement ,  tua  beaucoup 
de  monde  autour  de  lui ,  &  mit  le  défor- 
dre  non-feulement  dans  le  gros  qu'il  com- 
mandoit ,  mais  auifi  dans  les  autres  corps 
de  cavalerie  qui  le  fuivoient.  Néanmoins, 
comme  on  le  vit  demeurer  ferme  fur  l'élé- 
phant ,  fans  faire  aucune  mine  de  reculer  y 
&,  regardant  de  tous  côtés  avec  aflurance, 
faire  figne  de  la  main  d'avancer  &  de  le 
fuivre,  ce  défordre  ceffa  bientôt.  Les  trou- 
pes reprirent  leurs  rangs  &c  s'avancèrent. 


A* 
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Lorfqu'elles  furent  près  des  batteries  des 
ennemis,  elles  eiTuyerent  une  autre  dé- 
charge beaucoup  plus  meurtrière  que  la 
première  ,  &  qui  caufa  beaucoup  plus  de 
défordre;  mais  le  prince  tint  toujours 
ferme.  Il  continua  d'avancer ,  força  Tar- 
tillerie,  rompit  &  debarraffa  les  chaî- 
nes ,  mit  en  déroute  les  chameaux  &  l'in- 
fanterie ,  &  ouvrit  un  paflage  au  refte  de 
la  cavalerie  qui  le  fuivoit. 

Ce  fut  alors  qu'ayant  en  tête  la  cava- 
lerie ennemie ,  il  y  eut  un  rude  combat. 
L'air  fut  en  un  initant  couvert  de  pluiieurs 
nuées  de  flèches ,  &c  Dara  lui-même  porta 
pluiieurs  fois  la  main  au  carquois.  Après 
ces  premières  décharges ,  qui  ne  font  pas 
d'ordinaire  grand  effet ,  on  en  vint  au  fa- 
bre  ;  on  fe  joignit ,  on  iè  mefura  ;  la  mê- 
lée devint  des  plus  fanglantes.  Dara  pa- 
toiflfoit  toujours  fur  fon  éléphant.  On  le 
voyoit  encourager  les  fîens  du  gefle  & 
delà  voix;  enfin  il  avan<;a  avec  tant  de 
réfolutiori  &  de  vigueur,  qu'il  culbuta  lei 
ennemis,  &  les  contraignit  de  prendre  la 
faite.  Aureng-Zeb,  qui  n'étoit  pas  loin  de- 
là ,  voyant  ce  grand  défordre ,  fe  trouva 
fort  en  peine  d'y  remédier.  Il  fit  avancer 
tin  gros  de  fa  meilleure  cavalerie ,  pour 
voir  s'il  pourroit  tenir  tête  à  Dara  ;  mais 
ce  corps  fat  prefqtfauffitôt  mis  en  dé- 
t^oute  9  quoi  qu'Aureng-Zeb  pût  dire  6c 
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faire  pour  Tempécher.  Jamais  ce  prince 
ne  parut  plus  intrépide  &c  pW  courageux 
que  dans  une  circonftance  auffi  défefpé- 
rée.  Il  voyoit  prefque  toute  Ton  armée 
rompue  &  difperfée ,  &  Dara  prêt  à  fon- 
dre fur  lui ,  malgré  la  difficulté  du  ter- 
rain ,  qui  étoit  inégal  6c  coupé  de  fofTes 
en  pluneurs  endroits.  U  avoit  à  peine 
mille  hommes ,  qui  tinifent  ferme  autour 
de  ùl  perfonne.  Bien  loin  de  perdre  cou- 
rage 9  &  de  fonger  à  la  retraite  9  il  ap- 
pella  Tes  capitaines  par  leurs  noms ,  en 
leur  criant:  Dclirani;  Kodâr^Hc^  Koda^ 
Hcy  courage  mes  amis ,  Dieu  nous  aide  ! 
Dieu  nous  aide  !  &  pour  faire  voir  qu'il 
ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  la  fidte,  il 
commanda  devant  eux  tous  qu'on  mît  des 
chaînes  aux  pieds  de  fon  éléphant ,  &  il 
alloit  les  faire  mettre  efieâivement ,  s'ils 
nefe  fuiTentempreffés  delui  témoigner  leur 
courage  &  leur  réfolution. 

Dara  cependant  feifoit  tous  Tes  efforts 
pour  avancer  fur  Aureng-Zeb.  Malgré  la 
difficulté  du  chemin,  &  la  réfîflance  qu'ope 
pofoient  encore  à  fa  marche  quelques 
pelotons  de  cavalerie,  il  ne  pouvoit  tar- 
der de  joindre  fon  adverfaire ,  lorfqu'un 
contretems  fâcheux  lui  fit  abandonner 
tout-à-coup  ce  defTein,  qui  pouvoit  feul 
lui  procurer  une  viôoire  certaine.  Il  s'ap- 
perçut  que  fon  aile  gauche  étoit  en  grand 
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défordre  ;  dans  le  même  tems  j  il  apprit 
eue  Ruftam-Khan  &  Schatrefale  avoient 
été  tues ,  &c  que  Ramfeingue,  s'étant  en- 
gagé trop  avant ,  étoit  en  danger  d'être 
accablé  par  le  nombre.  Il  part  auifi-tât 
pour  voler  au  fecours  de  ce  Rajah,  écarte, 
renverfe  tout  ce  qui  fe  rencontre,  &  rétablit 
le  combat.  Ramfeingue  porte  à  fon  tour  . 
la  terreur  dans  les  rangs  des  ennemis.  Il 
bleife  le  fultan  Morad-Bakh,  &c  s'en  ap- 
proche de  il  près ,  qu'il  fe  met  en  devoir 
de  couper  les  fangles  de  fon  éléphant, 

Eour  le  jetter  par  terre  ;  mais  la  valeur  ^ 
i  fortune  de  ce  brave  prince  ne  lui  en 
donnèrent  pas  le  tems.  Tout  bleifé  qu'il 
étoit,  &  preifé  par  les  Ra)eputs  qui  s'é- 
loient  acharnés  autour  de  fa  perfonne,  il 
û^t  û  bien  prendre  fon  tems ,  qu'encore 
qu'il  eût  à  couvrir  de  fon  bouclier  fon 
lus  âgé  de  fept  à  huit  ans,  qu'il  tenoit  af> 
fis  à  fon  côté ,  il  décocha  contre  Ram- 
ièingue  une  flèche  qui  le  jetta  mort  par 
terre. 

Dara  ne  (ut  pas  long-tems  fans  recevoir 
cette  fîicheufe  nouvelle.  Il  apprit  aiiffi  que 
les  troupes  du  Rajah ,  furieufés  de  la  mort 
de  leur  chef,  &  déterminées  à  la  venger, 
s^achamoient  contre  Morad-Bakh ,  oc  le 
preflfoient  de  toutes  parts.  Il  réfolut  de 
marcher  de  ce  côté ,  &  c'étoit  efiedive- 
Oient  ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux  pour 
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réparer  la  fauté  qu'il  avok  faite  de  ntf 
point  tomber  fur  Aureng-Zeb  ;  mais  une 
trahifon  horrible  &  fon  imprudence  Ten 
empêchèrent  encore.  Khalil-UUah-Khan^ 
celui  qui  conunandoit  les  trente  mille 
Mogols  qui  compofoient  l'aile  droite,  &c 
qui  feuls  étoient  capables  de  défaire  toute 
l'armée  d'Aureng-Zeb,s'étoit  tenu  les  bras 
croifés  à  l'écart,  pendant  toute  l'aâion, 
fans  permettre  qu'aucun  de  fes  cavaliers 
tirât  un  feul  coup  de  flèche ,  fous  prétexte 
qu'ils  faifoient  le  corps  de  réferve,  &  qu'il 
avoit  ordre  de  ne  combattre  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  le  véritable  motif 
de  fa  conduite  étoit  qu'il  vouloit  fe  ven-* 
ger  d'un  ancien  affront  qu'il  avoit  reçu 
de  Dara.  Non  content  de  cette  première 
trahifon,  il  pouiTa  le reffentiment  jufqu'à 
vouloir  arracher  la  vidoire  des  mains  de 
Dara.  Vovant  ce  prince  prêt  à  fondre  fur 
Morad-BaKh ,  il  pique  droit  à  lut ,  fuivi 
de  quelques  cavaliers,  &  de  plus  loin 
qu'il  peut  fe  faire  entendre ,  il  lui  crie  de 
toute  fa  force  :  a  Que  votre  majefté  £)it 
3$  faine  &:  fauve  !  elle  a  remporté  la  vic-# 
H  toire  ;  mais ,  mon  Dieu  ,  que  voulez- 
yp  vous  faire  là-haut  fur  cet  éléphant  ^ 
»  N'efl-ce  pas  afTez  de  vous  être  expofé 
»  6c  hafardé  fî  long-tems?  Si  le  moin-* 
n  dre  de  ces  coups ,  qui  ont  donné  danft 
»  votre  dab ,  eût  atteint  votte  perfonne ,. 
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9»  où  en  feribns-nous  maintenant  ?  Man- 
n  ^ue-t-îl  de  traîtres  dans  cette  armée } 
9f  Au  nom  de  Dieu ,  defcendez  prompte- 
n  ment  &  montez  à  cheval  ;  que  refte- 
n  t-il  â  faire,  (inon  que  de  pourAiivre  ces 
H  fuyards  ?  Allons  y  ne  fouffirons  pas  qu'ils 
n  nous  échappent.  >f 

Ces  paroles  flatteufes  aveuglèrent  te 
prince.  Il  defcendit  de  fon  éléphant ,  6c 
monta  à  cheval  ;  mais  il  ne  Ce  pafla  pas 
un  quart-d'heure  fans  qu'il  s^apperçût  de  U 
trahifon  de  Khalil-UUah.  Il  regarde ,  il 
cherche,  il  demande  où  il  eft;  mais  k 
perfide  eft  déjà  bien  loin^  Cependant  l'ar- 
mée ,  n'appercevant  plus  Dara  fur  l'élé- 
phant ,  s'imagina  qu'il  avoit  été  tué.  La 
nouvelle  s'en  répandit  aviffi-tôt  ;  &  tout 
le  monde  fut  iaifi  d'une  telle  terreur^ 
qu'on  ne  fbngea  plus  qu'à  fe  fouftraire  à 
la  vengeance  d'Aureng-Zeb  par  une  fuite 
précipitée.  Tout  fe  débande  ;  tout  fe  dif^ 
perfe  en  un  inftant.  Etrange  révolution  ! 
Aureng-Zeb,  pour  avoir  tenu  ferme  un 
quart-d'heure  fur  un  éléphant,  fe  voit  là 
couronne  dé  l'Indouftan  fur  la  tête,  fit 
Dara ,  pour  en  être  defcendu  un  moment 
trop  tôt  ,  fe  voit  précipité  du  haut  eh 
bas  du  trône  ,  Se  le  plus  malheureux 
prince  du  monde.  Tant:  il  eft  vrai  que  la 
plus  petite  caufe  change  fouvent  la  de& 
tinée  des  plus  grands  empires  ! 
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Aureng-Zeb,  encouragé  par  un  fi  mer- 
veilleux fuccès  ,  ne  manqua  pas  de  met-' 
tre  tout  en  oeuvre,  adreffe ,  rufes,  fineflfeâ 
&  courage ,  pour  profiter  d'une  circonA 
tance  auffi  favorable.  Khalil-Ullab-Khait 
étant  venu  le  trouver  &  lui  faire  offre 
de  Tes  fervices ,  il  lui  fit  mille  remercî-^ 
tnens  ôc  mille  belles  promeiTes  ;  mais  il 
\  fe  donna  bien  de  garde  de  le  recevoir  en 
fon  nom  :  il  alla  fur  le  champ  le  préfen-^ 
1er  à  Morad-'Bakhy  auquel  il  donna  les 
plus  grandes*  louanges  fur  fa  valeur  &  fon 
intrépidité  ,  lui  attribuant  tout  l'honneur 
de  la  viAoire,  &  lui  rendant  des  refpeéls 
comme  à  fonfouverain.  Il  pouffa  plus  loin 
l'artifice  &  la  bafle  complaifatlce.  Il  écri-^ 
vit,  de  la  part  de  Morad-Bakh,  à  tous  les 
Omrahs  pour  les  encourager  dans  les  in-' 
téréts  de  ce  prince ,  à  qui ,  difoit-il,  l'em- 
pire étoit  deftiné  >  proteftant  toujours  qu'il 
vouloit  vivre  06  mourir  en  pauvre  Fakir. 
Cependant  l'infortuné  Dara  s'étoit  jette 

{>romptement  dans  Agra,  après  avoir  perdu 
a  bataille.  Conftis  &c  défefpéré  de  fon 
malheur,  il  n'ofa  fe  préfenter  dfevattt  Schah- 
Jéhan' ,  fe  fouvenant  fans  doute  dés  paro- 
les iéveres  qu'il  lui  avoit  dites  lorfqu'il 
alla  prendre  congé  de  lui.  Néanmoins  le 
bon  vieillard  ne  laifla  pas  de  lui  envoyer 
iecrétement  un  eunuque  affidé  pour  le 
tonfoler,  l'aflurer  de  la  continuation -de 

fon 
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toti  àflfeftion  ,  lui  t^oigner  le  dëplaifo 
qu'il  avoit  de  fon  infortune  ^  &  lui  re^ 
préfenter  ijue  fes  affaires  n'ëtoient  pas 
dëfèipëréesy  puiTqu'il  avoit  encore  une 
bonne  armée  aux  ordres  de  Soliman  Che« 
kouh  ;    qu'il  prit  la   toute   de    Delhi; 

2u'f  1  trouyeroit  là  mille  chevaux  dans  les 
curies  royales,  &:  que  le  gouverneur  de 
la  forterefiè  auroit  ordre  de  lui  fournir 
de  l'argent  &  des  éléphans  ;  qu'au  refte^ 
il  ne  devoit  s'écarter  que  le  moins  qu'il 
pourroît  ;  qu'il  lui  écrîroit  fouvent  ,   6t 

3u'ehfîn  il  îçauroit  bien  châtier  Aureng-*., 
ieb.  Le  prince  étoit  pour  lors  dans  une 
telle  confuiîon  &  fi  abattu ,  qu'il  n'eut  pas 
la  force  de  répondre  un  fem  mot  à  l'eu* 
nuque,  ni  le  courage  d'envoyer  perfonhe 
•  8  Schah-Jéhaft.  Seulement,  après  avoir  en^ 
voyé  plufieurs  ibis  vers  Bégum-Saheb,  fa 
fœur,  il  partit  à  minuit ,  emmenant  aveâ 
lui  fa  femme ,  fes  filles  6c  fon  petit'-fils 
Sepé^Chekouh. 

•  D'un  autre  côté,  le  Viôorieux  Aureng* 
Zeb  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
avancer  fes  affaires.  Comme  il  f^avoit 
que  Dara  &  ceux  de  fon  parti  fondoient 
leurs  efpérances  fur  l'armée  de  Soliman^ 
U  fe  propofa  de  la  leur  ôter,  ou  du  moins 
de  la  rendre  inutile.  Pour  cet  effet,  il  écri^ 
yît  lettres  fur  lettres  au  Rajab-Jeffeingue 
Âii.  Orient.  Partu  //•  A  9^ 
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6c  à  DelU-Khan ,  qui  ëtoient  les  princt*^ 
paux  chefs  de  Tarmëe  de  Chekouh.  Il  les  ai^ 
furoit  que  Dara  ëtoit  perdu  fans  reiTottrce^ 
que  toute  fon  armée  s'ëto^t  rendu  à  lui^ 
qu'il  avoit  envoyé  par-tout  des  ordres 
pour  l'arrêter  ;  &  quant  à  Schah«Jéhan  ^ 
qu'il  étoit  dans  un  état  où  l'on  ne  pouvoît 
rien  efpérer  de  ùl  vie  :  il  leiir  comeillok 
de  bien  prendre  garde  à  ce  qu'ils  avoient 
à  faire ,  6c  9  s'ils  vouloient  être  de  fé$ 
amis  &c  fnivre  fa  fortune  ,  de  tâcher  de 
(t  faifir  de  Soliman  Chekouh  ^  &c  de  le 
lui  amener. 

A  la  réception  de  ces  lettres  9  JeiTein* 
gue  fe  trouva  fort  embarraffé.  Son  incli- 
nation &c  fon  intérêt  le  portoient  afiez  à 
bi'trahifon;  mais  il  apprehendoit  encore 
beaucoup  Schah*Jéhan  &c  Dara  ,  &c  ne 
vouloit  point  fe  haiarder  à  mettre  la  main 
fiir  une  perfonne  royale  y  perfuadé  qu'il 
lui  en  arriveroit  tôt  ou  tard  quelque  mal- 
heur 9  quand  ce  ne  feroit  que  de  la  part 
même  d' Aureng-Zeb.  D'ailleurs,  il  n'îgno* 
coit  pas  que  SoKman  Chekouh  avoit  trop 
de  courage  pour  fe  laiifer  prendre  de  la 
forte ,  &  qu^il  fe  défendroit  jufqu'à  la 
mort.  Après  avoir  pris  confeil  avec  De- 
Hl-Khan,  il  alla  trouver  te  prince,  qui  l'at- 
tendoit  avec  impatience ,  Air  la  nouvelle 
ipi'il  avoit  re<;ue  de  la  déroute  de  Dara* 
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B  Uû  niootia  ks  kttres  d'Aareng-Zeb,  lui 
fit  remarquer  l'ordre  qu'il  avoit  de  le  preiK 
4re  y  lui  repréfenta  le  danger  auquel  il 
étoît  expofé  ,  lui  dît  qu^l  ne  devoît  point 
A  fier  à  Ddil-Khan ,  ni  au  refte  de  fon 
arm^e^  fie  lui  con&iUa  de  gagner  au  plu« 
tôt  ks  montagnes  de  Sérénaguer ,  &  da 
fe  retirer  dans  les  lieux  inacceffibles  qu'oc« 
cupoît  le  Rajah  du  pays ,  pour  y  attendre 
en  Areté  quel  train  p«:en<ttoîent  les  affaî« 


Soliman  comprit ,  par  ce  difcours  do 
Jeflfdngiie,  qu'il  ne  devoit  pas  plus  iè  fier 
i  lui  qu'à  Delil-Kfcan  &  aux  autres.  Il  fit 
auffi-t5t  charger  fon  bagaçe  &  tes  trëfors  ; 
te,  fuivi  de  les  amis  les  plus  fidèles,  il  prit 
le  chemin  des  montagnes.  Toute  l'armëe^' 
fiirprife  de  cette  démarche,  demeura  fous 
les  oidres  de  Delil-Khan  &c  du  Rajah,  qui 
poufiGn«nt  la  trahifon  &c  l'avarice  jufi^u'à 
détacher  fous  main  des  cavaliers  qui  doiw 
nerent  fur  le  bagage  du  prince,  &  hii  prii 
lent  un  éléphant  chargé  de  roupies  d'or  ^ 
ce  qui  mit  le  défordre  dans  le  peu  de  trou- 
pes qui  le  fuivoient ,  6c  donna  même  oc« 
cafion  -aux  payfans  de  &  jetter  (ur  fts 
gens,  qu'ib  pillèrent ,  dépouillèrent,  &C 
dont  ils  mafiacrerent  quelquesHins.  Néan* 
moins  il  eut  k  bonheur  de  gagner  ks' 
montagnes  avec  fa  femme  &c  tes  en&ns. 
te  Rajah  de   Sérénaguer  le  re^ut  avec 
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honneur ,  le  priant  de  fe  regarder  comme 
le  roi  du  pays ,  &  lui  promettant  de  l'af^ 
iifter  de  toutes  fes  forces.  Voyons  ce  qui 
fe  pafToit  du  côté  d'Agra. 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  bataille 
de  Sampnguer,  Aureng-Zeb,  accompagné 
de  Moiad-Bakh ,  vint  droit  à  la  porte  de 
la  ville  dans  un  jardin ,  à  une  petite  lieue 
de  la  fortereiTe ,    &c  envoya  de-là  un  eu- 
nuque de  confiance  vers   Schah- Jehan 
pour  le  faluer  de  fa  part ,    &  lui  faire 
mille  proteflations  de  foumiffion  &  de 
fidélité.  Le  rufé  vieillard  ne  manqua  pas 
de  témoigner  à  l'eunuque  beaucoup  de 
fattsfaâion  au  procédé  dfAureng- Zeb , 
quoiqu'il  fe  défiât  plus  que  jamais  de  ce 
prince  9  &  qu'il  connût  bien  la  paffion 
fecrète  qu'il  avoit  de  régner.    Au  lieu  de 
faire  quelques  efforts  ^  de  fe  montrer ,  de 
(è  faire  porter  par  la  ville ,    d'aflembler 
tous  fes  Omrahs  ^  il  tâche  de  jouer  au 
plus  fin  avec  Aureng-*Zeb ,  qui  ne  le  ce- 
doit  à  perfonne  en  toeffe^  &  de  l'attirer 
dans  fes.  filets  où  il  demeura  pris  lui*méme. 
Il  envoie  auffi  un  eunuque  à  ce  prince^ 
pour  lui  témoigner  qu'il  connoiffoit  affez 
la  mauvaife  conduite  &  l'incapacité  de 
Dara;  qu'il  devoit  fe  fbuvenir  qu'il  avQit 
toujours  eu  poiu*  lui  une  inclination  par^ 
ticuliere  ;  qu'il  fouhaitoit  avec  pafiion  de 
l'eifibrafler ,  fie  qu'il  le  prioit  de  le  venif 
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trouver  au  plutôt  pour  concerter  enfein* 
ble  les  remèdes  qu'il  étoit  à  propos  d'ap- 
porter aux  défordres  de  l'Etat.  Aureng- 
Zeb  de  Ton  côté  voyoit  bien  qu'il  ne  de« 
voit  point  {e  fier  aux  paroles  de  Schah^ 
Jehan ,  d'autant  plus  qu'il  fçavoit  que  Bé- 
gum-Saheb,  fon  ennemie,  étoit  jour  &  nuit 
auprès  de  lui ,  &  qu'il  n'agiflbit  qu'au  gré 
de  cette  princeiTe.  Il  craignoit  qu'on  ne 
l'arrêtât  lorfqu'il  feroit  une  fois  entré  dam 
la  fortereile  y  &c  qu'on  ne  lui  fit  un  mau« 
vais  parti.  On  croit  qu'effeAivement  la 
réfolution  en  étoit  prife  ^  &c  qu'on  avoit 
armé  de  ces  groflès  femmes  Tartarés^^ 
qui  fervent  dans  le  Cér2ài  j  qui  ck\}oient 
te,  jetter  fur  lui  fi-tôt  quHl  y  feroit  efltré« 
Quoi  qu'il  en  feit^  U  ne  voulut  jamais  fe 
hafarder ,  &  cependant  il  ne  laiflà  pas  de 
faire  courir  le  bruit  que  de  jour  k  autre 
il  s'en  alloit  voir  Schah- Jehan  ;  mais^ 
quand  le  jour  étoit  venu ,  il  temettoit  la 
partie  au  lendemain ,  de  forte  qu'air  ne 
pouvoit  fijavoir  le  jour  de  cette  vifité.  Xe 
tems  cpie  ces  délais  lui  procuroient ,  il 
l'employoit  à  fonder  les  difpofitions  des 
plus  pzxiàs  Omrahs,  &  à  les  mettre  dam 
fes  intérêts.  Lorfqu'il  eut  fecrétement  diA 
pofé  toutes  chofes  pour  fbn  deflein,  il 
envoya  fon  fils  aîné,  fiiltan  Mahmoud^  à  la 
fortereiSEe,  fous  prétexte  d'aller  parler  à 
Sch9hrJéhan  de  fa  part.  Ce  jeune  princon 

Aaiij 


174  Anscdotes 

hardi  Se  entreprenant ,  ne  fîit  pas  phtAl 
«ntrë ,  qu'il  tomba  Tëpée  à  la  main  {ut  les 
gardes  qui  étoîent  à  la  porte,  &  les  poufla 
vigoureufement ,  tandis  qu'un  grand  nom* 
bre  de  gens  apoftës  entrèrent  avec  fiirie 
&  fe  rendirent  maîtres  des  murailles*  Il 
n'eft  pas  aifé  de  s'imaginer  quel  fut  Vé* 
tonnement  du  grand  Mogol ,  lorfqu'il  vît 
qu'il  ëtoit  tombé  lui-même  danslepiéee 
qu'il  avoit  prépare   à    fon  fils»   On   dit 

S'il  envoya  fur  l'heure  fonder  l'efprit  de 
tim  Mahmoud  y  &c  lui  promettre,  fur  fà 
couronne  &  fur  l'Alcoran ,  que,  s'il  vou- 
loir le  fer^r  dans  cette  conjonâure,  il  le 
feroit  roi«  La  tentation  étoit  délicate  ; 
&  l'on  ne  doute  pas  que ,  fi  Mahmoud  fe 
ftt  biflK  gagner,  &  que  Schah-Jéhan  eût 
m  fortir  &  fe  Éaire  voir  par  la  ville,  tous 
les  Omrahs  &  toutes  les  troupes  n^euf^ 
fcnt  embraffé  la  caufè  de  ce  monarque , 
Ék  qu'Aureng-Zeb  n'eût  été  bientôt  aban^ 
donné  de  toute  fon  armée ,  &  de  Morad^ 
Bàkh- lui-même;  mais  le  prince  fut  fourd 
sux  propofitions  de  fon  aïeul ,  foit  qu'il 
craimit  qu'on  ne  lui  tînt  pas  parole,  foit 

Su'il  n'ofat  fe  jouer  à  fon  père  Aureng- 
eb«  Il  répondit  froidement  au  députd 
de  Scfaah-Jéhan,  qu'il  n'avoit  point  or« 
dre  de  fon  père  de  l'aUer  voir  ;  mais  bien 
de  lui  porter  les  clefs  de  toutes  les  por* 
tes  de  la  forterefle.  afin  qu'il  pût  v  ve» 
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Bir  en  toute   (Tlretë  baifer  tes   pieds  de 
Sa  Majefté.  Près  de  deux  jours  fe  pafle^ 
renc  avant  cpie  Pempereur  pût  fe  xéfou^ 
die  à  donner  les  clefs  ;  mais,  voyant  que 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  à  la  garde  de 
la  petite  porte  défUoient  peu  à  peu,  U  les 
lui  fit  donner  à  la  fin^  avec  ordre  de  dire 
à  Aureng-Zeb^  qu'il  le  vînt  donc  voit  1 
prëfent  s'il  ét^it  fàge  ;  ou'il  avbit  des  ahch 
{es  ûrès-iihpiortantes  à  lui  communiquer* 
Aureng-Zeb  étoit  trop  habile  homme  pour 
Élire  une  fi  lourde  faute  ;  bien  loin  de- 
là ,  il  fit  Mlirtôt  fon  eUiluque  Edbar-Khao 
gouverneur  de  là  forterefTe  ;  &  le  premîeil 
foin  de  celui-ci  fut  de  jefferrêr  Schah- 
jëhan  dans  l'intérieur  du  férail  avec  Bé* 
gum-Saheb  &c  toutes  iès  femmes  ^  faifant 
murer  plufieurs  portes^  afin  qu'il  ne  pût 
m  parler  lû  écrire  à  perfonne  ^  ni  m^me 
fortir  de   fon  appartement  fans  permif- 
fion. 

.  Aureng*Zeb  lui  écrivit  cependant  un 
petit  billet, qu'il  fit  voira  toutlenionde 
avant  que  de  le  cacheter  :  il  lui  difoit,  cn- 
tir'auties  chofes,  qu'il  fçavoit  de  bonne 
part ,  ipie  nonobftant  toutes  ces  grandes 
proteftations  d'eftime  &  d'affeftion  qu'il 
lui  faifôit.  tous  les  jours ,  il  n'avoit  pals 
laifTé  d'envoyer  à  Dara  deux  éléphant 
chargés  de  roilpies  d'or,  pour  le  mettre  ea 
4t8i  de  rtcommèncel  la  g^enè  ;  quTaiHfi^ 
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&  bien  prendre  les  chofes ,  ce  n'ëtoîf  psst 
lui  qui  remprifonnoit ,  mais  Dara  ;  que 
c'ëtoit  proprement  à  ce  prince  qu'il  de- 
voit  s'en  prendre ,  puifqu'il  ëtoit  la  caufe 
cle  tous  Tes  malheurs ,  &  que^  fans  lui^  il 
ieroit  venu  le  voir  dès  le  premier  jour  ^ 
&  lui  rendre  tous  les  devoirs  d'un  fils  ref-^ 
peâueux  &  foumis  ;  qu'au  refte,  il  le  fup^- 
plioit  de  lui  pardonner  &  de  prendre  pa-*  f^ 

tience  ;  que,  dès  qu'il  auroit  mis  Dara  hors 
d'état  d'exécuter  Tes  mauvais  defTeins  y  il 
îroit  lui-même  aufiitôt  lui  ouvrir  les  por* 
tes.  Il  eft  probable  qu'Aureng-Zeb  ^  ei> 
faifant  voir  ainfi  ce  billet  à  tout  le  monde^ 
vouloit  tâcher  de  Te  juâiiier  de  l'aâioti 
atroce  qu'il  commettoit,  &  en  rejetter  le 
blâme  fur  Schah-Jéhan  &  fur  Dara.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fitôt  qu'on  vit  Sçbah-Jéhan 
reflerré ,  prefque  tous  les  Omrahs  furent 
obligés  de  venir  faire  la  cour  aux  princes 
confédérés  ,  &  ^  ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant,  c'eft  que  pas  un  d'entr'eux  n'ofa  ten- 
ter la  moindre  chofe  en  faveur  de  fou 
fouverain  légitime  &  de  fon  bienfaiteur. 
Quelques-uns  feulement  fe  contentèrent  de^ 
demeurer  neutres  ;  tout  le  refle  fe  déclara 
pourAureng-Zeb.  LTiiflorien  de  ce  prince 
obferve  que  la  néceffîté  les  y  obligeoit. 
Car,  a)oute*t«il  y  il  n'en  eft  pas  aux  Indes 
comme  en  Francç  &  dans  les  autres  Etatv 
)k  h  Chrétienté;^  q^  Us  feigneurs  ont  ^ 
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Icnes  en  propre,  &  de  grands  revenus  qui 
kur  donnent  moyen  de  pouvoir  fub^fter 
d'eux-mêmes  ;  ils  n'ont  là  que  des  pen- 
fions  que  le  roi  peut  leur  ôter  à  toute 
heure ,  &  les  faire  ainfi  tomber  tout  d'uir 
coup ,  fans  qu'on  ait  pour  eux  la  fnoindre 
confidération ,  &  fans  qu'ils  puiflent  trou- 
ver une  obole  à  emprunter. 

Aureng-Zeb,  s'ëtant  donc^uffurë  de  Schah- 
Jëhan  oc  de  tous  les  Omrahs ,  tira  du  trë- 
for  royal  tout  l'argent  dont  il  âvoit  befoin  ; 
& ,  î^ant  laiffé  Schah-£ft-Khan  fon  on- 
cle ,  gouverneur  d'Agra ,  il  partit  enfin 
avec  M<Had-Bakh  pour  aller  à  la  pour- 
iiiite  de  Dara.  Le  jour  que  l'armëe  devoit 
fortir  de  la  ville ,  les  amis  particuliers  de 
Morad-Bakh,  &  principalement  fon  eunu«- 
que  Schah-Abbas,  qui  fçavoient  que  l'ex- 
cès de  civilité  &  de  refpeft  eft  ordinai- 
irement  un  figng^jiie  tromperie ,  lui  con- 
fcillerent ,  puifqu'il  étoit  roi ,  que  tout  le 
V  inonde  le  traitoit  de  Majefté  ,  &  qu'Au* 

reng-Zeb  le  reconnoiflbit  pour  tel,  de 
laiiîer  aller  ce  prince  à  la  pourfuite  des 
vaincus  ,  &  de  demeurer  lui-même  avec 
&s  troupes  dans  les  environs  d'Agra  &  de 
Delhi,  yireût  fuivi  ce  confeil ,  il  eft  cer* 
tain  qu'il  n'auroit  pas  peu  embarraffé  Au* 
Kng-Zeb  ;  mais  il  le  négligea  inalheureu^. 
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fêment  ;  6c ,  plein  de  confiance  dam  ter 
promefles  6c  les  fermens  de  fcm  perfide 
frère ,  il  prît  avec  lui  la  route  de  belbi. 
Quand  ib  furent  arrives  à  Matura ,  à 
trois  ou  quatre  journées  d'Agra ,  les  amis 
de  Morad-Bakh ,  qui  s'appercevoient  de 
quelque  chofe^  tâchèrent  de  faire  un  nou^ 
vel  effort  fur  fon  efprit ,  Taffurant  qu^Au* 
reng-Zeb  avoit  de  mauvais  deffeins,  qu'on 
les  en  avertiffoit  de  tous  côtes.  Ils  mirent 
tout  en  ufage  pour  le  tirer  de  fon  aveu- 
glement ,  6c  lui  demandèrent  enfin ,  avec 
jnftance ,  qu'abfolument ,  pour  ce  jour^i 
du  moins,  il  fe  gardât  bien  d'aller  vifiter 
fon  frère  dans  fa  tente.  Loin  de  iè  rendre 
a  ces  fages  avis ,  Morad-Bakh  alla  le  foir 
ibémè  chez'  Aureng-Zeb  qui  l'aVoit  invité 
àfouper.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé,  fon  frère 
qui  l'attendoit ,  &  qui  avoit  déjà  préparé 
toutes  chofes  avec  Mir-Khan ,  6c  trois  ou 
quatre  autres  de  fe$  plus  familiers  capitai- 
nes,  ne  manqua  pas  de  l'embraflèr  oc  de 
redoubler  {e$  careiTes ,  fes  civilités ,  fes 
Animiflions ,  )ufqu'à  lui  paiTer  doucement 
{un  mouchoir  fur  levifage  pour  lui  effuyer 
la  fueur  6c  la  pouffieré.  Cependant  on  lert 
le  fouper  ;  on  mange  ;  la  converfation  s'a- 
nime ;  on  parle  de  tout  à  l'ordinaire  ;  6c  ^ 
fur  la  (in,  on  apporte  une  grande  bouteille 
d'excellent  vin  de  Schiras,  8c  quelques 
«utccs  de  vin  de  Kabul  pour  faire  débauf 
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che.  Alors  Aureng-Zeb ,  qui  afFeâe  d'être 
rigide  obiervateur  de  la  loi  Mahotnëtane  , 
(é  lève  de  table  ;  & ,  conviant  agréable- 
ment Morad-Bakh  à  fe  réjouir  avec  Mir- 
Khan  ^  &  les  autres  officiers  qui  étoient 
préfens ,  il  fe  retire  doucement  comme 
pour  s'aller  repofer.  Morad-Bakh,  qui  ai** 
moit  à  boire ,  &  qui  trouvoit  le  vin  bon, 
tie  Manqua  pas  d'en  boire  avec  excès.  Il 
s'enivra  &  s'endormit  enfuite  ;  c'étoit  juf- 
tement  ce  qu'on  demandoit.  On  fit  auffi- 
tôt  retirer  quelques  domeftiques  qu'il  avoit 
là  y  comme  pour  le  laifler  dormir  à  foti 
aîfe ,  &  on  lui  ôta  Ton  fabre  &c  Ton  )em- 
der ,  eu  poignard.  Aureng-Zeb  ne  fut  pas 
long-tems  fans  le  venir  réveiller  lui-mémtf. 
Il  entra  dans  la  chambre ,  le  poufla  ru- 
dement du  pied  ;  fie,  lorfqu'il  commençoit 
à  ouvrir  les  yeut  y  il  fe  mit  à  lui  faire 
cette  courte  &  furprenante  exhortation  : 
y^  Quelle  honte,  &c  quelle  infamie  eft  celle- 
9P  ci  !  Un  roi  comme  toi  avoir  ii  peu  de 
*» retenue  que  de^ s'enivrer  de  la  forte! 
♦»  Qu'eft-ce  qu'on  dira  de  toi  &  de  moi } 
n  Qu'on  me  prenne  cet  infeme ,  cet  iyro- 
M  gne  ;  €|u'on  me  le  lié  pieds  &  mains , 
M  oc  qu'on  me  le  jette  là-dedans  cuver  fon 
»  vin.i^  L'ordre  Ait  auffitôt  exécuté.  Morad 
a  beau  appèUer  &  crier  :  cinq  ou  fix  per- 
fenn«s  fe  jettent  fur  lui  &c  lui  mettent  les 
fcrs  an  pieds  6c  aux  mains.  La  chofe  tit 
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put  fe  £aîre  fi  fecrettement  que  quelques^ 
uns  de  (ts  gens  qui  étoient  près  de-là  n'en 
eufTent  quelque  nouvelle.  Ils  firent  quelque 
bruit ,  &  voulurent  entrer  de  force  ;  mats 
Allah-KouU ,  un  de  Tes  premiers  officiers 
&  grand-maître  de  Ton  artillerie ,  qui  étoit 
gagne  de  longue  main ,  les  menaça  &  les 
fit  retirer. 

Un  des  premiers  foins  d'Aureng-Zeb  fut 
d'envoyer  par  toute  Tarmée  des  gens  qui 
tâchèrent  d'appaifer  cette  légère  émotion  , 
avant  qu'elle  eût  des  fuîtes  plus  dangereu-» 
fes.  Ils  foutinrent  que  ce  n'étoit  rîen  ;  que 
feulement  Morad-Bakh  s'étoit  enivré  ;  que 
dans  cet  état  il  avoit  dit  des  injures  à 
tout  le  monde^  &c  à  Aureng-Zeb  lui-même^ 
de  forte  qu'on  avoit  été  obligé  de  le  ref- 
ferref  à  part;  que  demain  matin  on  le 
verroit  fortir ,  quand  il  auroit  cuvé  foa 
vin.  Cependant  les  préfens  marchèrent 
toute  la  nuit  chez  les  principaux  officiers 
de  l'armée  ;  on  leur  augmenta  leur  paye 
fur  l'heure  ;  on  leur  donna  de  grandes  ef^ 
pérances  ;  &c ,  conune  il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  fe  doutât  déjà  depuis  lons^ 
tems  ou'il  arriveroit  quelque  chofe  de 
femblable ,  on  ne  fut  pas  fort  étonné  de 
voir  que  le  lendemain  matin  tout  étok 
prefque  appaifé  ^  de  forte  que  ,  dès  la  nuit 
fuivante ,  on  enferma  le  pauvre  prince 
dans  un  embars ,  efpece  de  petite  maifcui 
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fermée  qu^on  met  fur  les  ëlëpham  pour 
porter  les  femmes ,  &  on  le  conduifit  droit 
a  Delhi ,  dans  Slim-Ger ,  qui  eft  une  pe- 
tite forterefle  ancienne  au  milieu  de  la 
rivière. 

Après  qu'on  eut  aînfi  appaifé  tout  le 
inonde ,  excepté  Peunuque  Schah-Âbbas , 
qui  fit  affez  de  peine ,  Auréng-Zeb  reçut 
loute  Tarmée  de  Morad-Bakh  à  fon  fer- 
Yice ,  &  continua  de  pourfiiivre  Dara  qui 
s'avançoit  à  grandes  journées  vers  Lahor 
i  deflein  de  s'y  fortifier  &  d*y  attirer  ie 
amis  ;  mais  Aureng-Zeb  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems.  Il  marchoit  jour  6c  nuit  fur 
fss  traces  malgré  les  plus  grandes  cha- 
leurs ,  jufque-là  que ,  pour  encourager  fon 
inonde  9  il  avançoit  quelquefois  presque 
ièul  deux  ou  trois  lieues  devant  toute  Tar* 
ftiée,  buvant  fouvent  demauvaifes  eaux, 
ie  contentant  d'un  morceau  de  pain  & 
dormant  fous  un  arbre ,  tn  attendant  fes 
troupes  y  b  tête  appuyée  fur  fon  bouclier 
comme  un  fimple  foldat.  Dara,  que  la 
diligence  de  fon  ennemi  venoit  de  forcer 
d'abandonner  Lahor  pour  s'enfuir  à  Mul* 
tan ,  fe  vit  encore  obligé  de  quitter  cette 
dernière  place.  On  prétend  que  fi  ce  prin- 
ce ,  au  fortir  de  Lahor ,  fe  fût  jette  dans 
le  royaume  de  Kabul  9  comme  on  le  lui 
confèilloit ,  'ù  auroit  trouvé  là  plus  de  dix 
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mille  hommes  de  troupes  deftmëes  à  U( 
garde  du  pays  contre  les  Afghans ,  les  Per-« 
fans  &c  les  l/zbecs,  &c  aut  Mohabet*p-Khan^ 
un  des  plus  puiiTans  &  des  plus  anciens 
Omrahs  de  Tlndouftan  ,  chef  de  cette  mi- 
lice &  gouverneur  de  Kabnl ,  n'auroit  pas 
manqué  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  n'ayant 
jamais  été  ami  d'Aureng-Zeb.  Outr^  cette 
puiflante  reflburce  ^  il  auroit  pu  tirer  des 
fecours  ,  non*feulement  du  pays  des  Uz<* 
becs ,  mais  encore  de  la  Perfe  y  comme 
avoit  fait  autrefois  Homajun,  fils  de  Babor* 
Au  lieu  de  fuivre  un  fi  bon  confeil ,  Dara 
prit  la  route  du  Sindi ,  &c  alla  s'enfermer 
dans  Tata-Bakar ,  fameufe  &c  forte  pbce 
fituée  au  milieu  du  fleuve  Indus. 

Aureng-Zeb  eut  beaucoup  de  joie  d'ap- 
prendre la  faute  que  fon  frère  avoit  faite 
de  ne  pas  fe  jetter  dans  le  royaume  de 
Kabul.  Il  fe  contenta  d'envoyer  après  lui 
fept  ou  huit  mille  hommes  tous  la  con- 
duite de  Mir-Baba ,  fon  frère  de  lait ,  ÔC 
s'en  retourna  fur  fes  pas  «avec  la  même 
promptitude  qu'il  étoit  venu.  Il  craignoit 
fort  qu'il  n'arrivât  quelque  révolution  du 
côté  <PAgra ,  que  quelqu'un  des  plus  puif^ 
fans  Rajahs,  comme  Jefleingue,  ouJei^ 
fomfeingue ,  n'entreprit  en  fon  abfence  de 
tirer  Schah-Jéhan  de  prifon,  ou  que  Soli- 
man Chekouh  avec  le  Raja  de  Sén^naguer 
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ne  âefcendît  de  Tes  montagnes ,  bu  enfin 
cpie  iultan  Sujah  ne  s'approchât  trop  de  U 
capitale. 

Uerprit  tout  occupé  de  ces  craintes,  il 
inarchoit  y  i  fon  prdinaire,  avec  une  vltefle 
incroyable  :  ce  qui  fut  cauTe  d'un  petit 
accident  qui  lui  arriva  fur  le  chemin  de 
Multan  à  Lahor.  Il  iè  trouvoit  un  jour  fort 
éloigné  de  fon  armée ,  quM  avoit  laiiTée 
^derrière  hii ,  lorfou*il  vit  venir  à  fa  ren- 
contre le  Rajah  Jefleingue ,  accompagné 
de  quatre  ou  cinq  mille  de  fes  Rajeputes 
en  fort  bon  équipage.  Comme  il  connoif^ 
foit  le  Rajah  fort  affeâionné  k  Schah* 
Jehan ,  il  Ait  étrangement  furpris  de  cette 
apparition  foudaine.  Il  craignoit  que  Jef- 
fetngue  ne  fe  fervît  de  l'occajion  pour 
faire  un  coup  d^état  en  fe  faififfant  de  ùl 
peribnne ,  ce  qui  lui  étoif  pour-lors  très- 
facile.  On  ne  fçait  pas  même  û  ce  Rajah 
n'avoit  point  quelque  deflèin  de  cette  na* 
ture  ;  car  il  avoit  fait  une  marche  forcée 
de  plufieurs  jours,  &  fi  fecrette,  qu'Aureng- 
3Ld>  le  croyoit  encore  aux  environs  de 
Delhi.  Mais  que  ne  fait  point  la  fermeté 
&  la  préfence  d'efprit  ?  Le  prince ,  &ns 
s'émouvoir  6c  fans  perdre  contenance  ^ 
marcha  droit  vers  le  Rajah;  &c,  d'aufli  loin 
qu'il  le  vit,  il  lui  fit  figne  de  la  main  de 
s  approcher ,  lui  criant ,  falamct  jBacAed^ 
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Rajagi  ^  Salamee^BacheJ'Babagi ,  t'éâ^' 
dire  falut,  feigneur  Rajah ,  falut,  feigneuf 
père.  Lorfque  le  Ra]ah  fe  fut  approché  I 
»  Je  t'attendoi^  avec  grande  impatience  ^ 
»  lui  dit-il  ;  c'en  eft  fait ,  Dara  eft  perdu  ^ 
n  il  eft  tout  feul  ;  j'ai  envoyé  Mir-Baba 
>»  après  lui  ;  il  ne  (igauroît  m'échapper.  n 
En  même  tems ,  il  tira  fon  collier  de  perles 
&  le  mit  au  cou  de  Rajah  ;  &  9  pour  fe 
défaire  au  plutôt  de  lui  de  bonne  grâce  ^ 
car  il  l'eiit  déjà  voulu  voir  bien  loin ,  il 
lui  dit  :  <?  Va-t'en  le  plus  vite  gue  tu  pour- 
>»  ras  à  Lahor  :  mon  armée  eft  fatiguée  ; 


9f  entre  les  mains  :  au  refle ,  je  te  fuis  ex- 
n  trémement  obligé  de#ce  que  tu  as  fait 
9»  avec  Soliman  Chekouh.  Où  as-tu  laifTé 
9f  Delil-Khan  ?  je  fçaurai  reconnoître  ce 
9f  fervice  ;  fais  diligence.  Salamet-Bached« 
n  Adieu.  >»  * 

Dara,  étant  arrivé  i  Tata-Bakar ,  y  mît 
pour  gouverneur  un  eunuque  fort  entendu^ 
Drave  &c  eénéreiK ,  avec  une  bonne  gar- 
nifon  de  ratans ,  de  Sageds ,  &  pour  ca-  . 
tionniers  un  bon  nombre  de  Franguis,  Por« 
tugais  9  Anglois  ,  François  &  Allemands 
qui  l'avoient  fuivi ,  fur  les  grandes  efpé- 
sances  qu'il  leur  avoit  données  ^  fi  fes  af- 
faires 
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îklres  réuffifloîent.  Il  y  laifla  auffi  là  plus 
grande  partie  de  fon  trëfor  ;  &,  fans  s'arrê- 
ter <j«e  fort  peu  de  jours ,  il  partit  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes  feulement , 
defcendit  le  long  du  fleuve  Indus  vers  le 
Sindi ,  travetfa  toutes  les  terres  du  Rajah 
Kalche ,  &c  fe  rendit  aux  portes  d'Ahmed- 
Abad ,  capitale  duGuzarate.  Schah-Navaz- 
Khan ,  beau-pere  d' Aureng-Zeb ,  en  ëtoit 
gouverneur,  &  avoit  une  gatnifon  bien  ca*- 
pabte  de  rëfifter.    Néanmoins ,  foit  qu'il 
fut  furpris,  ou  qu'il  manquât  de-co\mige^ 
îl  reçut  le  prince  très-honorableitient ,  (k 
f<jut  le  ménager  -avec  tant  d'adréfle ,  qu'il 
devint  fon  pltis  intime  confident.  Dara  lui 
communiquoit  tous  iès  defleinsl    II  alla 
même  jufqu'à  lui  faire  voir  les  lettres  qu'il 
reccvoit  du  Rajah  Jeftomfeingue ,  &  de 
quantité  d'autres  de  fes  amis  qui  fe  prépa* 
roient  à  le  venir  trouver ,  quoique  tout  le 
monde  lui  dît ,  &  que  tous  fes  amis  même 
lui  écriviffent  que  Schah-NaVaz-Khan  le 
crahiflbit. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  furpris  qu'Au* 
reng-Zeb ,  quand  il  apprit  que  Dara  étoit 
<lans  Ahmed-Abad  ;  car  il  fijavoit  bien  qu'il 
avoit  encore  beaucoup  d'argeift ,  &  que 
tous  fes  amis  &  tous  les  mécontens  ,  qui 
étoient^n  grand  nombre,  ne  manqueroient 
pas  de  fe  retirer  auprès  de  lui,  E^^ailleurs^ 

An,  Orient,  Partie  II,  B  b 


lU  AWECPOTIf 

il  ne  yoyoÂt  f0\fit  àc  f^até  à  f aller  chef« 
chfit  lui-jwé;ne  fi  loin  A^A^  ^  de  Scjiaht 
léhgn,  àtrayen  les  terres  des  Rajahs  JeA 
/eingue,  leSomPsing^  ^  autres,  tandis 
iiir-twt  .que ,  4'Mn  autre  cAté ,  fiiltan  Sujab 
/ayaoçoit  av/cic  we  li^e  ^rmëe ,  &  quç 
le  Aai^  ^^^  Séi;eiiagiier  iè  pr^pgroit  à  dei^ 
<endre  de$  moje^^gpes  avec  Sol^nan  Chë- 
JLOiihf    II  h^âta  (m  le  p^rti  ipi'il  devoil: 
prendre,  go/in ,  ïl  cp»  <|m'U  feroift  f4u,$  4 
propos  de  laifler  X^ara  quelque  tptnB  i»i 
l^pos  avec  Sçfaafa-Nayaz-Khan,  &  démar- 
cher contjce  ùAt^n  Suj?h ,  qvi  ayoît  dé]^ 
p^tfé  ^  G^nge  ^  £lat^. 

Ce  primce  étoit  v^ju  icamper  dan?,  w 
(letit  village  nommé  Kadjouié,  i^  ç'ëtoît 
faifi  fort  à  propos  d'im  gf  ^^d  T?iab  >  o^ 
réferyoir  d'eau  q»i  ft  firowvie  fur  le  che- 
min. Âureng-Z^eb  vint  fe  poft^^  fiir  le  bord 
^'un  petM;  torrent ,  à  une  lieue  6c  demj^ 
de-là^du  côté  d'Agra.  Entre  le  réfervoîf 
&  le  torr.ent  eft  une  fort  helle  plaine,  pro- 
pre pour  un  champ  de  bataille.  Impatien/t 
de  ternuner  la  guerfe ,  Aurene^Zieb ,  dès 
)a  ppînte  du  jour  fuivant,  alla  fondra  ave^ 
împétuofité  fur  l'armé<e  A^  Su)^,  &  ût 
des  efforts  prefqu'inconç^vables.  L'£mir 
JemJa,  prifonnier  du  Dëcan,  qui  arriva 
iuftement  le  jour  de  la  bataille ,  ne  crai*- 
gnant  plus  pour  fa  famille  qui  étoit  en  fïi- 


f^^  montra  dans  Cfft^  occafiçtn  t<^ut  çf 
^'il  avou  de  force ,  de  çpeur  &  d*a4r«flfe  ; 
maïs  5ujah  s'ëtoU  fi  bien  fortifié ,  fan  ar-. 
n)hrk  éteit  fi  bien  fervie  Ci  .placée  ^v?C 
tant  d'avîanrage ,  qu'il  ne  (m  pas  p^iM^ 
delp  forcer  &  de  ùii  faire  abandaniipr  (çn 
po^ec  au cotjtraire ,  il  St recul^iF pÎMfi^uri 
fois  A^neng*Zeb ,  &  Cie  prjnce  fe  trOMV* 
fort  embàrfa/Té ,  ne  pouvant  av^cardl^ 
y^ntagé ,  &c  ne  yauWi^t  pas  tourner  W  4^ 
à  |i'ei9xenii.  Dans  cette .  ntuation  critiqbp  \ 
pn  lui  apprend  ^^^  Iç  R^jafe  Jeffpmfein4 
gtte,  ^i,  en  apparence ,  s'étpit  accpifi-i 
»|Dd4  avec  lui,  donne  fiir  l*;arri€»^gaQil^ ^ 
&  qu'il  pille  le  bMagp  .^  î^  tr^or.  Ç«t» 
iKJttvèlle  Tétonn^  fort,  d'awtant  plu^  i^'il 
vit  que  fan  armée  prenoit  IVpouvante  is 
cpmmençoit  à  fe  débander,  Iféafimoifisil 
x^  perdit  pas  Je  jugen^^^t  ;  & ,  voyâni  qu*U 
)rifquoit  de  tout  pprdpp  en  reculant,  il  ré<  ' 
folut ,  comme  k  la  bataille  de  Sèmonguet^ 
détendre  de  pied  fm&^  mut!^  f^n^  d^ét 

vénemens. 

Cependant  le  défordre  fe  mer  de  fWi 
en  plus  dans  fon  arwée.  Snjah^projâie  ii 
roccafion,&  le  pouffe  vlgoureufement.  te 
conduâeur  de  Teléphant  d'Aureng-Zeb 
e&  tué  d'un  coup  d^  flèche.  lï  le  conduit 
lui-mâine  le  .mieu<  qu'il  peut ,  jufqu'i  cê 
qu*un.wtre  foir  remonté.  Les  flèches  pleuf 
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Vèiit  fur  lui.  Il  né  laifle  pas  que  d'^n  drer 
lui'-^éme.  A  la  fin  l'éléphant  à  peur  & 
recule.'  Le  voilà  dans  une  grande  extré- 
mité ,  jufque-là  qu'il  mit  un  pied  hors  de 
fon  fiége ,  comme  s'il  eût  voulu  fe  jetter  à 
terre-,  &  l'on  ne  fçait  pas  même  ce  qu'il  au- 
rait fait  dans  le  trouble  où  il  étoit,  h  l'Emir 
Jëmla ,  qui  (e  trouva  près  de  fa  perfonne, 
6c  c^i  faifoit  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  grand  capitaine ,  ne 
liTi  eût'  crié  en  hauflant  la  main  :  Dekan- 
Kou ,  Dekan-Kou ,  où  eft  le  Décan- ,  où 
eft  le  Décan  ?  Ce  cri  de  ralliement  encour 
i;lge  Aureng-*Zeb,  &c  femble  rappeller  la 
victoire  fous  fes  drapeaux. 
'  Il  faut  fe  fouvenir  de  la  bataille  de  Sa- 
inonguer,  &  de  cette  circonftance  fi  légère 
en  apparence  qui  ruina  Dara.  C'eft  ici  la 
même  faute ,  ou  plutôt  une  trahifon  fem- 
blable  qui  va  perdre  fultan  Sujah.  Albh- 
Verdi-Khan  ,  un  de  fes  principaux  c«qpitai- 
nés,  voyant  l'armée  ennemie  en  défordre, 
courut  vers  ce  prince ,  &  lui  cria  de  loin, 
comme  Khulil-Ulla-Khan  avoit  fait  à 
Dara  :  u  Que  faites-vous-là  fur  votre  élé- 
^  phant,  en  butte  à  tous  les  traits  des  enne- 
M  mis  ?  Defcendez  au  nom  de  Dieu  ;  mon* 
>ftez  à  cheval,  Dieu  vous  a  fait  fouve* 
>»^rain  des  Indes  ;  pourfuivons  ces  fuyards; 
»t  ^qu' Aureng-Zeb  ne  nous  échappe  .pas.  >» 
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Sultan  Sujah ,  non  moins  inconfidér^  que 
Dara,  fit  la  même  faute.  Il  ne  ifut  pa^ 
plutôt  defcendu  de  deffus  fon  éléphant, 
que  Tarmée ,  ne  le  voyant  plus^  fut  épou- 
vantée, croyant  qu'il  avoit  été  pris  ou  tué 
par  trahifon ,.  &  fe  débanda  fans  reflburce. 
La  déroute  Ait  fi  grande ,  que  fultan  Sujah 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  . 
Jeflbmfeingue ,  apprenant  ces  étranges 
nouvelles,  &  voyant  bien  qu'il  ne  faifoit 
pas  là  trop  bon  pour  lui ,  fe  contenta  de 
ce  qu'il  avoit  pillé  ,  &  s'en  alla  droit  en 
diligence  à  Agra ,.  pour  de-là  paffer  dans 
fes.  terres.  Le  bruit  étoit  déjà  répandu  dans 
cette  ville  qu'Aureng^Zeb  avoit  perdu  la 
bataille ,  qu'il  étoit  pris  avec  l'Emir  Jemla, 
&  que  fultan  Sujah  les  amenoit  prifonniers, 
de  forte  que  Schah-eft-Khan ,  oncleid'AuT 
reng-Zeb,  &  gouverneur  d'Agra,  voyant 
aux  portes  de  la  ville  Jeflbmfeingue  dont 
il  avoit  appris  la  trahifon,  &  défefpérant 
de  fa.  vie,  tenoît  déjà  une  coupe  de  poi- 
fon,  iScTauroit  effeftivement  avalé,  fi  fes 
femmes  ne  fe  fuiTent  jette  fur  lui  pour  l'en 
empêcher.  Dans  ces  circonftances ,  fi  Jef- 
fomfeingue  avoit  eu  l'efprit  &  le  courage 
de  demeurer  plus  long-tems  dans  Agra , 
pour  peu  qu'il  eût  agi  en  fisiveur  de  Schaln 
Jehan,  il  auroitpule  tirer  de  prifon,  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  tout  Agra  de^ 
meura  deux  jours  entiers  datis  la  croyance 
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qu'Anreng-Zeb  étoit  vainai;  mais  le  Rajah^ 
^i  ftjavoit  comme  tout  s'ëtott  pafl^, 
n'ofa  ni  tefter ,  ni  rien  entreprendre  ,  & 
fe  retira  promptement  for  fes  terres.  Au- 
reng'Zeb ,  qui  craignott  beaucoup  pour 
Agra  ,  laiiTa  la  pourfuite  des  vaincus ,  &t 
tevim  en  diligence  dam  cette  capitale  oà 
il  demeura  long«>tems  pour  mettre  ordre 
à  tout. 

Malgré  fa  défaite  ,  fuJtaîi  Su}ah  n*avoît 
pas  perdu  grand  monde.  Cominç  il  pafToit 
twMt  être  très-riche  &  très-libéral,  tous 
les  Rajahs  de  la  contrée  s'empiefferene  à 
lui  fournir  des  troupes  ;  mais ,  avant  cjue 
de  fe  remettre  en  campagne ,  il  fé  fbrri* 
fia  dans  Elabas ,  impottant  Se  fameux  pa A 
iâge  du  Gange ,  qui  eft*  avec  fa  fortereflfe 
Comme  la  première  porte  du  Bengale. 
Aureng-Zeb ,  informé  de  toutes  ces  dé^ 
marches ,  é^oit  dans  de  grandes  inquiéru* 
des ,  8c  ne  fçavoif  trop  quel  parti  prendre. 
Il  fk  réflexion  qrfil  avoit  auprès  de  hn 
deux  perf6nnes  à  la  Xréfit*  très*capabîe$ 
de  le;  férvif ,  mais  que  tes  grands  ftirriccs 
qu'il  en  avoit  reçus  potfvotert  difpoftr  à 
devenir  rnfdemes  ;  c'étment  fliltan  Mah- 
moi(d,  fon  fîls  aîné,  &:  PEmir  Jemfe,  îè 
ùhrs  puiflànt  ftc  le  plus  habile  homme  des 
Jhdes.  n  réfolut  de  les  éloigner  tout  deux 
Ôc  la  cour  ;  mai5.ii  le  fit  avec  tant  cTadfeflti 
Se  de  fi  bonne  grâce ,  que  nk  Pttn  m  V^* 
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tre  n'eut  ancurr  fbjet  de  fe  plaindre:  II  les 
envoya  t6us  deux  contre  ftifeatr  Sujah'  aVeo 
une  putflàAte  année  ^  fiaifànt  entendre  fe^ 
cretteiiient  à  PEmiry  qtf  il  hri  deftinoit  le 
fiche  gouvernement  du  Bengale  ,  &  à  fbir 
fils  après  fa  mort,  &  que ,  fitôt  mi'il  auroit 
défait  fultanSujàh^  il  le  fcroit  Mir-al^Omu 
fah,  prin<*e  des  Omrahsy  qui  eff  la  première 
êc  la  plus  honbr2â)le  chargle  de  L'Inâou& 
tan.  Il  ne  dit  à  fultan  Mahnioud-  que  ce 
peu  de  paroles  :  «  Souviéns-toi  que  tu*  es 
n  Taîné  dô  mes  enfam  ;  dpè  c'eft  pour  tor 
n  que  tu  vas  combattre^  que  tu*  a^  fait  be^^ 
»  coup  ;  mais"  que  tu'  n^a»  pourtant  rien 
n  fait  y  fi  tû  ne  te  rends  maître  de  Sujah^ 
»  qui  eAf  notre  plus  grand  &c  plus  puiflanr 
H  ennemi  ;  car  j'efpere  venir  facilement^ 
»  i  bout  des  autres,  yr  En  difant  cesn^ot^y 
U  les  congédia  tous  deux  avec  les  hon^* 
neufs  ordinaires,  c'eft-à'-dire  deribhbs'ha» 
bits ,  quelques  chevaur  &  quelques  élé-* 
phans  fuperbement  harnaches.  Il  eut  en* 
core  l'adreffe  de  faite  confbiitir  doucement 
l'Emir  à  lui  laiiTer  fon  fils  unique  Mahmet-^ 
Emir-Khan,  pour  fa  confolation ,  difoit^ 
îi ,  mais  plutôt  comme  un  gage  de.  la  fidë^ 
K^  du  Rajah.  Sultan  Mkhmoud  ne  put 
pas  non  plus  fe  défendre  de  laif&r  à'  1^ 
cour  farfemnie  ,1a  princefTe  de  Golconde^ 
fous  prétexte  qu'elle  cauferoît'de  l'àttfiar-^ 
lai»^  dimn  une  telle  expéâitioti.'  .  ^ 
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Sultan  Sujah,  qui  craignoit   toujows 
u'on  ne  fît  foulever  contre  lui  les  Rajahs 
u  bas  Bengale  qu'il  avoit  fi  maltraités ,.  6c 
qui  n'appréhendoit  rien  tant  que  d'avoir 
à  faire  à  TEmir  Jemla ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  de  fa  marche ,  qu'il  fe 
hâta  de  décamper  .dïlabas  où  l'on  pou- 
voit  venir  l'attaquer  en  paffant  le  Gange 
plus  haut  ou  plus  bas  ,  &  defcendit  à  Be- 
narès  &  à  Patna ,  d'où  il  fe  rendit  à  Mo- 
guiere ,  petite  ville  fur  le  Gange ,  que  fa 
fituation  entre  les  montagnes  &  les  bois^ 
fait  appeller  communément  la   clef  dit 
royaume  de  Bengale.   U  fe  fortifia  dan^ 
ce  lieu  ;  & ,  pour  plus  de  fureté ,  il  fit  tirer 
une  grande  tranchée  depuis  la  ville  &  le 
fleuve  jufqu'aux  montagnes ,   réfolu  d^at- 
tendre  l'ennemi  de  pied  ferme  &  de  lui 
difputer  le  paflage.  Mais  il  fut  bien  étonné- 
quand  il  reçut  avis  que  les  troupes  de  l'E- 
mir ,  qui  defcendoient  lentement  le  long- 
du  Gange ,  n'étoient  que  pour  l'amufer ,  & 
que  ce  général  &  fultan  Mahmoud,  ayant 
sagné  les  Ra)ahs  des  montagnes  qui  font 
a  la  droite  du  fleuve ,  s'avançoient  à  gran- 
des journées  de  ce  côté ,  fuivis  de  l'élite 
de  l'armée  royale ,  6c  qu'ils  alloient  droit 
a  Râjemahl  pour  lui  couper  chemin.    Il 
<ut  contraint  d'abandonner  à  la  hâte  toutes 
les  fortifications  ;& ,  quoiqu'il  fût  obligé 
de  fuivre  un.  grand  détour  que  fait  par-»là 
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le  Gange  vers  la  gauche,  il  fit  une  telle  di- 
ligence, qu'il  prévint  PEmir  de  quelques 
jours ,  &  fe  rendit  à  Rajemahl  où  il  eut  le 
tems  de  fe  fortifier.  Lorfque  Tartillerie  du 
Rajah  fut  arrivée ,  il  alla  attaquer  fultan 
Sujah ,  qui  fe  défendit  quelque  tems  avec 
beaucoup  de  courage  ,  jufqu'à  ce  que , 
voyant  que  fcs  fortifications,  qui  n'étoient 
que  de  terre  mouvante  ,  de  fable  &  de 
tafcines ,  n*oppofoient  qu'une  foible  réfif- 
tance  aux  efforts  du  canon,  Se  que  la  fai- 
fon  des  pluies  commençoit ,  il  fit  fa  re- 
traite à  la  faveur  de  la  nuit.  Les  généraux 
Mogols,  craignant  quelque  embufcade  dans 
Fobfcurité ,  remirent  au  lendemain  matin 
à  le  pourfuivre  ;  mais  le  bonheur  voulut 
pour  Sujah  qu'à  la  pointe  du  jour  il  fur- 
vint  une  pluie  qui  dura  pendant  trois  jours, 
pendant  lefquels  les  ennemis  ne  purent 
fortir  de  Rajemahl.  Ik  furent  même  obli- 
gés d'y  paffer  l'hiver ,  à  caufe  des  pluies 
qui  font  exceffives  dans  ce  pays-là ,  &  qui 
rendent  les  chemins  fi  mauvais  pendant 
les  mois  de  Juillet ,  Août ,  Septembre  & 
Oftobre,  qu'ils  font  impraticables  pour 
des  armées  :  ainfi  fultan  Sujah  eut  le  tems 
de  fe  retirer  &  de  choifir  quelle  place 
il  voulut  pour  s'y  fortifier.  Il  fit  venir  du 
bas  Bengale  pluneurs  pièces  de  canon  Se 
plufieurs  Portugais ,  de  ceux  qui  s'y  font 
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réfugies  à  caufe  de  I2  grande  fertilité  da 
pays  ;  il  faifoit  de  grandes  caf^iFes  k  toos 
les  miflionnaires  qui'  font  dans  ce  royaume^ 
pro])iettant  de  le»  enrichir  tous  &  de  teur 
faire  bâtir  des:  églifes. 

La  condtfîté  de  fultan  Ma^6nd  juili-* 
lîoit  de  jour  eh  jour  le  jugement  qtfAu- 
Teng-Zd>  avoit  porté  de  fon  caraâere. 
Son  orgueil  Se  fa  fierté  fe  manifeftoient 
«n  toutes  rencontres.  Il  prétsndoit  com- 
mander feul  Tannée^  &  forcer  TEmir 
lemia  de  prendre  (es  ordres.  lialloitméme 
îufqu'à  laiiTer  échapper  contre  fon  père 
-  *  Aureng-Zeb  des  difcours  peu  mefurés ,  &t 
qui  tendoient  à  faire  croire  qu'il  lui  étort 
redevable  de  la  couronne,  iï  ménageoit 
encore  moins  l-Emir,  ce  qui  caufa  d'abord' 
entr'euxurt  grand' nefroidiuement,  &  bien- 
tôt après  de  violentes  aUercations.  Les» 
«hofes  demeurèrent  en  cet  état  aflez  long- 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fultan  Mlahmoud, 
apprenant  qu^on  étoit  fort  mécontent ,  &t 
craignant  que  l'Emir  n'eût  ordre  de  iè  faifii* 
de  fa  perfonne ,  fe  retira  vers  fultan  Sujah  y 
iiiivi  de  fort  peu  dé  mondé.  Il  lui  fit  de 
grandes  pnomefTes,  &  liii  )ura«fidélité;  mai» 
Sujah^  qui  appréhendoit  que  ee  ne  fût  quel* 
que  rufe  d'Aureng-Zeb,  n'avoit  garde  de  fe 
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fef  aux  proteftatîons  d«  prince.  H  aYoît 
toojourt  Poeil  fur  (ts  âftions,  &  11c  lui 
doimoit  aucun  commahdeniefit  confidër»- 
We.  Cette  façon  d^agir  le  dëgoô^at  teife^- 
tneiat,que,  qtfdcpie  mois  ^^,  iîqaitta 
firitatt  Sujah ,  &  s'en  retcmrfta  yef $  PEmif , 
ffXï  le  reçut  affeibfen,  Taffutant  qu'il  ëcrV- 
1-oit  en  h  faveur  à  Ameng-Zetr,  &  çi'H 
ferait  tout  ce  qtri  dépenàoîr  de  hii  potïr 
le  faire  rentrer  en  grâces.  Mais  Aureng* 
Zeb  n'étoit  pas  homme  à  pardonner  une 
faute  de  cette  nature.  Il  écrivit  à  Mah- 
moud une  lettre  fort  fëche ,  par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  de  revenir  à  Delhi.  Ce- 
pendant fon  deflein  n^ëtoit  pas  qu'il  vint 
)ufques-là^  e:atr  le  prince  n^eut  pas  plutôt 
paflfé  le  Gange ,  que  des  gens  apoftës  l'ar- 
rêtèrent &  Fenfermerem  dans  un  embary, 
comme  on  avott  fait  Mora(^Bakh ,  &  le 
conduiiîrent  à  Goualéofy  où  il  mourut 
dans  la  fuite. 

Après  s'être  ainfî'dëbarrafTë  de  cet  am- 
bitieux ,  Âureng-Zeb  fit  venir  fon  fécond 
fils  fultan  Mazum ,  &  lui  fit  entendre  que 
régner  efl   quelque  chofe  de  fi  délicat , 

Îue  les  rois  doivent  être  prefque  jaloux 
e  leur  ombre  ;  que,  s'il  n'efl  fage ,  il  peut 
lui  en  arriver  autant  qu'à  fon  frère ,  6c 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  penfe  cp'Aureng- 
^b  foit  homme  à  fe  laiiTer  faire  ce  que 
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Schah-Jéhan  fit  à  fon  père  Jéhan-Ghîrj; 
&  qu'il  a  vu  faire  en  dernier  lieu  à  Schah- 
Jehan.  Au  refte ,  obferve  M.  Bemier ,  les 
avis  paroiflbient  peu  néceifaires  à  un  prince 
tel  queMazum;  car  jamais  efclave  ne  pou- 
voit  être  plus  Toupie ,  &  jamais  Aureng- 
Zeb  n'avoit  paru  plus  dégagé  d'ambition  ^ 
ni  plus  Fakir  que  lui.  Néanmoins,  ajoute* 
t-il,  bien  des  gens  croyoiént  que  c'étoit 
une  politique  r^née  comme  celle  de  foa 
père. 


Orientales. 


AURENG-  ZEB  ,  fumommt  MoHioo* 
DIN  ,  U  Rcjlaurateur  de  la  Religion^ 

NOUS  aurions  pu  placer  plutôt  Tavé* 
nemcnt  de  ce  prince  à  Pèmpire  de  nn> 
douftah  ;  car ,  dès  Tannée  1658,  immédiat 
tement  après  la  bataille  de  Kadjoué ,  il  s'é* 
toit  fiait  proclamer  empereur  dans  la  ville 
tl'Azzabab ,  à  deux  lieues  de  Delhi  ;  mais 
il  nous  a  paru  plus  naturel  de  fixer  cette 
époque  au  tems  où  l'uTurpation  d'Aureng- 
Zeb  fut  le  plus  fblidement  affermie. 

Tandis  que  fultan  Sujah  fe  défendoit 
de  pkce  en  place  dans  le  Bengale  ,  Dara^ 
réfugié  dans  le  Guzarate ,  y  recueilloit  de 
nouvelles  forces  ,  que  la  politique  d'Au- 
Teng-Zeb  fçut  encore  rendre  fans  effet.  Le 
Hajah  Jeffomfeingue^qui,  comme  on  Ta  vu, 
Vétoit  retiré  dans  fes  terres ,  après  si^étre 
accommodé  de  ce  <{u'il  avoit  pillé  à  la 
«bataille  de  Kadjoué  9  avoit  mis  fur  pied 
«ne  puiffante  armée.  Il  écrivit  à  Dara, 
qu'il  vînt  au  plutôt  du  côté  d'Agra,  6c  qu'il 
le  joindroit  en  chemin.  Cette  lettre  caufa 
l>eaucoup-  de  joie  au  prince ,  qui  fe  voyoit 
lui-même  à  la  tête   d'une  armée  nom- 
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breufe ,  &  qui  ne  àoutoit  pas  qu'en  s^ap*^ 
prochant  de  la  capitale ,  ks  amis  &  ceu:t 
du  Rajah  ne  ?e  dëclaraiTent  hautement  en 
fà  faveur,  il  partk  donc  en  diligence 
d'Ahmied^Abad,  &  (e  rendit  à  A^mir,  à 
fept  ou  huit  journées  d'Agra.    Mais  Jef- 


snlfe  di»  &$i)9b  J^pm&ifigue ,  q^i  Tavoit 
frit  téûm^TÇ  jt  rftmr^çr  d^.n$  fes^^f-res  ; 
<k  forte  éfifi  D^$9  6Wlr^  dl^  ieç  ^ffnérw* 
te^^fk  vit  toH^-jà^iCpAip  ep  tôte  imf  ^^ 
mee  Carmîdpbl^r  &  }?im  diffe;^te  de  I9 
ilefljsie^  qui  9b'^^  ^(^  de  gens  ra^miT^^.* 

^i  ^  voulv  f)Kitur-lpr§  êtrefeiw  Ipisid'Az- 

mir;  tnaîs  îi  n'étptf  {4us  poifil^  de  re« 
jculer  9  pjLfcte  qup  le^  pgys  par  l^fq^ds  il 
^t  Êilju  qu'il  f^aiT^t ,  itoi^pt  t9^.:i[^cur 
f)^s  par  des  Reî^hs  amis  oy  ^}U^  de  Jef* 
^olD&ingu$  ;  qiiQ  k$  troupes  (^  trQMvpient 
iiors  d'état  de  fouteoir  un^rlppgua  aiar-^ 
che,  après  ç/çlie  qu'elkç  venpicnt  de  foire* 
&  parce  qu'enfin  l'arnîée  d'Aujfng-2el> 
jie  le  laifleroit  pw  jdki  impyn^<»çftt.  Û 
prit  donc  la  réé>liition  de  livrer  bataille, 
quoique  la  partie  fûf  tQHt-à-feit  inégale^ 
&  que  d'aiUeurs  il  fût  trahi  p?r  Sch^ih.- 
Nava2*Khan  >  un  de  Tes  g^nér^uit  9  qui 
découvroit  tpus  &$  defleiiu  à  Aureng- 
Zeb, 


Le  coiniWt  commença  fur  les  neuf  jl 
ài%  }ieures  du  m^in  ;  l'aritilier^  .de  t>MX^ 
placée  çivantageufement ,   fe  fit  aflez  en- 
tendre ;  mais  la  plupart  des  c^^of^ti^ 
Toient  ÙLTis  boulet^i,  &  cet  .îufoctu^  prifx^ 
étoit  trahi  de  tout  le  moi\à^.  Ce  fut  mpim 
une  bataille  qv'une  déroutç.  A  peine  éjit- 
on  cpmqiencéde  donner,  que  Jeflbmfcûn- 
gue  fe  trouva  tout  proche  de  Dara ,  au- 
4juel  il  /envoya  dire  de  s^eirfiiir  au  plmôt« 
is'il  ne  vofdoit  être  pris  ;  de  forte  que  cp 
pri^ice,  tout  dé^onc^té ,  fat  .obligé  de  & 
f^uver  à  riieure  même, -6c  avec  tanjt  4^ 
.précipitation,  qu'il  n'eut  pas  feulement  )e 
iems  de  fgire  cbarger  fon  bagage,  &  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  fauver  fa  feçiinp 
&  Cl  famille.  £i^ore  eft-il  certain  que  ( 
Je/]pmfeingue  eût  vpulii  faire  tant  foit  peu 
de  diligei?ce,  il  'n'eût  jan^i^is  pu  échapper.; 
mais  ce  R^ja^  ponferva  toujoui^  du  ref- 
peft  popr  1^  faucille  royale,  pu  plutôt  il 
étQtt  ^rpp  fin  politique ,  ppur  fe  bafard^ 
â  çaettre  la  main  fur  uq  princ/e  dw  ftti^. 

IJ  n'e/l  pas  aifé  de  fe  repréftnter  la  fitui- 
lion  af  re^fe  à  laquelle  le  malheureux  Dam 
fe  trouva  réduit.  Contraint  de  traverfer  , 
par  1^  plus  grandes  çli^leurs  ,  fans  tentas 
ni  bag?g^ ,  un  pays  ennemi  »  l'efpace  ^ 
trente-ci^q  jours  de  marche,  &  feulement 
accompagné  de  deux  mille  bommes,  U 
Wt  à  fpy^rîr  toutes  fortes  à»  jnéce$cé5  éc 
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de  dîfgraces.  Les  Koulis^  qui  font  lès  plus 
méchans  payfans;  &  les  plus  grands  vo^ 
leyrs  de  toute  Flnde ,  le  fuivoient  jour 
&  nuit ,  pilloient  &  maflacroient  les  fol- 
dats ,  de  foVte  que  pour  peu  qu'on  s'écaf- 
tât  du  gros  de  la  troupe,  on  étoit  dépouillé 
nud  fur  l'heure ,  ou  tué  fi  l'on  faifoit  la 
moindre  réfiftance.  Malgré  tous  ces  obfta^ 
clés,  Dara  parvint  enfin  jufqu'aux  envi- 
rons d'Ahmed- Abad ,  efpérant  entrer  le 
lendemain  dans  la  ville  pour  s'y  rafraîchir 
&  tâcher  de  ramafler  quelques  forces* 
Mais  tout  devient  contraire  aux  vaincus 
'&  aux  malheureux. 

Le  gouverneur  qu'il  aVoit  laiffé  dans 
le  château  d'Ahhied  -  Abad ,  ayant  déjà 
reçu  des  lettres  de  menaces  &  de  promef- 
fes  tout  enfemble  de  la  part  d'Aureng-Zeb, 
avoit  perdu  courage,  &  s'étoit  laiffé  lâ- 
chement gagner.  Il  écrivit  à  Dara  qu'il 
n'approchât  pas  davantage ,  qu'il  trouve- 
roit  les  portes  fermées  ,  &  que.  tout  étoit 
en  armes  dans  la  ville.  Quand  les  femmes 
du  prince  entendirent  cette  trifte  nou- 
velle, elles  jetterent  des  cris  &  des  la*- 
mentations  fi  pitoyables  ,  qu'elles  tiroient 
les  larmes  des  yeux  :  tout  étoit  dans  le 
trouble  &  dans  la  confiifion  ;  on  fe  re- 
gardoit  les  uns  les  autres  ;  on  ne  fçavoit 
que  faire  ni  que  devenir.  Un  moment 
après,  on  vif  paroitre  Daraà  demimort^ 

parlant 
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^kAmI  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  Tautre,  juA' 
qu'aux  moindres  i^ldats.  Il  vit  la  confter* 
nation  peinte  fur  les  vifages ,  &  tout  le 
monde  prêt  à  l'abandonner.  Cependant 
il  falkt  fonger  k  partir  fiir  l'heure,  ce  qu'il 
fit  9  accompagné  de  quatre  à  cinq  cents 
cavaliers,  avec  deux  éléphans  qu'on  difoit 
être  chargés  d'or  &  d'argent.  Il  prit  la 
route  de  Ïata-Bakar ,  ne  voyant  rien  de 
mieux  à  faire  ;  &,  après  avoir  traverfé  de 
vadïes  déferts  oà  la  plupart  de  ceux  qui  le 
fuivoient,  &  plufieurs  de  (as  femmes  pé* 
rirent  de  fotf  &  de  mifere ,  il  gagna  en* 
fin  les  terres  du  Rajah  Natché  ;  malheu^ 
reux ,  dit  Bernier,  de  n'être  pas  péri  iuîr. 
même  dans  cette  route. 

Natehé  lui  fit  d'abord  un  très-JI>oil  ac* 
cueâ)  &  promit  de  l'aider  de  toutes  fes 
forces  ,  pourvu  qu'il  donnât  fa  allé  en 
mariage  à  Ion  fils.  Mais  Jeffeitigue  en  fit 
bientôt  autam  auprès  de  ce  Rajah,  qu'il 
en  avoit  hit  auprès  de  Jefibmfeingue,  de 
forte  qtie  Dara  ,  voyant  un  jour  l'amitié 
de  ce  barbare  tout  d'un  coup  refroidie  ^ 
&  craignant  pour  fa  perfonne,  fe  hâta  de 
pourfuivre  fon  chemin  vers  Tata-Bakar« 

La  guerre  continuoit  toujours  dans  le 
Bengale  ,  &  beaucoup  plus  long'^tems 
€{tt'an  ne  croyoit ,  fultan  Sujah  faifant  des 
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efforts  incroyables^  &  fe  dëféndant  vigou* 
reufement  contre  l'Emir  -  Jemla.  Néan<» 
moins  Aureng-Zeb  n'en  témoignok  au* 
cune  inquiétude ,  tant  à  caufe  de  Téloî- 
gnement  des  lieux ,  que  parce  qu'il  côn-- 
noiflbit  bien  la  prudence  &c  la  valeur  de 
l'Emir.  Le  voifinage  de  Soliman  Chékouh 
lui  donnoit  de  plus  vives  alarmes.  Tous 
les  jours  il  couroit  des  bruits  que  ce 
prince  alloit  defcendre   des  montagnes^ 

3ui  ne  font  qu'à  fept  ou  huit  journées 
'Agra.  Pour  fe  délivrer  de  ces  craintes 
perpétuelles,  Aureng-Zeb  fit  écrire  au  Ra« 
)ah  de  Sérénaguer ,  par  Ton  Adèle  Jeffein- 
gue,  qui  n'épargna  ni  les  promefles  m  les 
menaces  pour  rengagera  livrer  Soliman 
Chékoûh.  Le  Rajah  répondit  qu'il  per- 
droit  plutôt  Tes  Etats  ^  que  de  commettre 
une  aâion  auflî  lâche.  Là-deiTus  Aureng* 
Zeb  fe  met  en  campagne  ,  va  droit  aux 
pieds  des  montagnes ,  &c,  avec  une  infi* 
nité  de  pionniers  ,  fait  couper  les  rochers 
&:  élargir  les  chemins  ;  mais  le  Rajah  fe 
moque  de  tous  fes  efforts.  Les  montagnes 
de  oérénaguer  étoient  effeâivement  inac* 
ceffibles  à  une  armée ,  &  les  rochers  qui 
les  couvrent  auroient  fuffi  pour  arrêter 
les  forces  de  quatre  Indôuftans.  Aureng- 
Zeb  fiit  donc  obligé  de  s'en  retourner 
fans  rien  faire. 
Quand  Dara  fîit  à  trois  ou  quatre  jour^ 
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'  nées  deTata-Bakar,  il  apprit  que  Mlr  Baba, 

^  qui  l'aifiégeoit  depuis  long-tetns  y  avoic 

'  enfin  réduit  cette  place  à  l'extrémité,  la 

livre  de  riz  ôc  de  viande  y  valant  alors 
plus  d'un  écu.  Néanmoins  le  gouverneur 
tenoit  toujours  bon ,  faifoit  des  forties  qui 
incommodoient    extrêmement  l'ennemi, 
ne  cefToit  de  donner  des  témoignages  de 
fa  prudence ,  de  fa  fidélité ,  de  fon  cou* 
rage,  &c  fe  moquoit  des  efforts  du  général 
Mir  Baba ,  de  même  que  des  promeifes  &c 
des  menaces  d*Aureng-Zeb.  Lorfqu'il  fut 
informé  que  Dara  n'étoit  pas  loin,  il  re- 
doubla fes  libéralités ,  6c  fçut  fi  bien  ga-* 
gner  le  cœur  de  tous  fes  foldats ,   &  les 
animer  à  bien  faire  ,  qu^il  n'y  en  avoit 
pas  un  qui  ne  fût  réfolu  de  fortir  fur  Ten-^ 
nemi ,  6c  de  tout  rifquer  pour  faire  lever 
le  fiége,  &  faire  entrer  Dara.  Il  eut  auffi 
l'adreue  de  femer  la  crainte  &  l'épouvante 
dans  le  camp  des  afiiégeans,  où  fes  efpions 
affurerent  que  le  prince  approchoit  avec 
de  bonnes  troupes.    Ileft  certain  que  fi 
Dara  fe  fût  montré  dans  ces  circonftaii* 
ces,  feulement  avec  une  poignée  de  monde, 
toute  l'armée   ennemie  fe  feroit  déban«* 
dée  ,  &c  même  auroit  paffé  de  fon  côté  ; 
mais  il  étoit  trop  malheureux  pour  en-> 
treprendre  quelque  chofe  qui  pût  réuifir. 
Ne  croyant  pas  qu'il  fût  poifible  de  faire 
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lever  le  fiëge  avec  le  peu  de  monde  qu'il 
avoit  y  il  délibéra  de  pafler  le  fleuve  In- 
dus,    fie  de  tâcher  de  gagner  la  Perie. 
Cette  entreprife  étoit  très-difficile  &  fu- 
sette à  de  grands  inconvéniens ,  à  caufe 
des  déferts  qu'il  faut  traverfer,  &  du  peu 
de  bonnes  eaux  qui  s'y  trouvent,  outre  que 
ces  frontières  font  occupées  par  de  petits 
Rajahs  &  Patans,  qui  ne  reconnoifTent 
ni  le  grand  Mogol ,  ni  le  roi  de  Perfe  ^ 
mais  fa  femme  le  difTuada  de  prendre  ce 
parti  y  par  cette  foible  raifon  qu'il  falloit 
donc  qu'il  fe  réfolût  de  voir  fa  femme  ôc 
fa  fille  efclaves  d'un  roi  de  Perfe. 
,  Comme  il  étoit  dans  cette  peine  y  il 
fe  fouvint  qu'il   y  avoit   là   autour  un 
Patan  afTez  puiffant ,  nommé  Gion-Khan^ 
auquel  il  avoit  autrefois  fauve  la  vie  dans 
deux  occafions  différentes ,  Schah-Jéhan 
ayant  ordonné  qu'on  le  jettât  fous  l'élé- 
phant, pour  avoir  excité  plufîeurs  révoltes. 
Il  réfolut  de  l'aller  trouver ,  dans  Tefpé- 
rance  qu'il  en  obtiendroit  des  fecours  af- 
fez  confidérables,  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Tata-Bakar.  U  fè  flattoit  qu'après  avoir 
pris  fon  tréfor  dans  cette  place ,  il  pour- 
roit  gagner  de-là  Kandahar ,  &  fe  ]etter 
enfuite  dans  le  royaume  de  K^ibul ,   où 
Mohabet-Khan,  qui  avoit  obtenu  ce  gou- 
vernement par  fa  faveur ,  le  recevroit  à 
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bras  ouverts.  Son  petit  fils,  Sepë-Ché- 
kouh ,  quoique  fort  jeune ,  fe  jetta  à  fes 
pieds  ,  le  fuppliant  au  nom  de  Dieu ,  de 
ne  point  entrer  fur  les  terres  de  ce  Patan« 
Sa  femme  &  fa  fille  firent  la  même  chofe. 
Tous  lui  remontrèrent  que  c'étoit  un  vo- 
leur, un  rebelle  ;  qu'il  le  trahiroit  infail- 
liblement; qu'il  ne  falloitpass'opiniâtrer 
à  faire  lever  lefiége  deTata,  mais  tâcher 
de  gagner  Kabul  ;  que  la  chofe  étoit 
d'autant  plus  facile,  qu'il  étoit  à  prëfumer 
que  Mir-Baba  ne  quitteroit  pas  le  fiége 
pour  le  fuivre.  Dara,  comme  entraîné  par 
fon  malheureux  deftin ,  rejetta  ces  fages 
confeils ,  &c  foutint  toujours  que  Gion- 
Khan  ne  feroit  pas  afTez  lâche  pour  le 
trahir ,  après  le  bien  qu'il  lui  avoit  fait» 
Il  partit  donc ,  malgré  tout  ce  qu'on  put 
lui  dire,  &  s'en  alla  éprouver ,  aux  dépens 
de  fa  vie ,  qu'il  ne  hut  jamais  k  fier  à 
un  méchant  homme. 

Ce  voleur ,  qui  croyoit  que  le  prince 
avoit  beaucoup  de  monde  à  ùl  fuite,  lui 
fit  d'abord  un  très-bon  accueil,  &c  fit  dii^ 
tribuer  à  fes  foldats  toutes  fortes  de  ta- 
fraîchiflemens.  Mais ,  dès  qu'il  fçut  qu'il 
n'avoit  pas  plus  de  deux  a  trois  cents 
hommes  en  tout ,  il  montra  auffi-tôt  ce 
qu'il  étoit.  On  ne  fçait  s'il  n'avoit  pojnt 
reçu  quelques  lettres  d'Aureng-Zeb,  ou  fl 
fon  avarice  ne  fut  point  tentée  à  caufû 
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de  quelques  mulets  qu'on  difoit  être  char»* 
gés  d'or.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  matin  que 
tout  le  monde  fe  croyoit  en  fureté ,  ne 
fongeant  qu'à  fe  rafraîchir,  le  traître,  qui 
avoit  travaillé  toute  la  nuit  à  faire  venir 
des  gens  armés  de  tous  côtés,  fe  jetta  fur 
Dara  &c  fon  petit  ifils  ,  tua  quelques-uns 
de  fes  gens  qui  voulurent  fe  mettre  en 
défenfe ,  &  s'empara  des  charges  de  mu- 
lets &  de  tous  les  joyaux  des  femmes. 
Ce  monftre  fit  enfuite  lier  &  garotter 
Dara  fur  un  éléphant ,  &  plaça  un  bour-* 
îeâu  derrière  lui ,  avec  ordre  de  lui  cou^ 
per  la  tête  au  moindre  figne,  fi  l'on  voyoit 
qu'il  voulût  réiifler,ou  que  quelcm'un voulût 
entreprendre  de  le  délivrer.  t)ans  cette 
étrange  poflure,  il  le  conduifit  à  l'armée 
de  Tata-Bakar,  &c  le  remit  entre  les  mains 
de  Mir-Baba,qui  le  fît  mener,  accompa- 
gné de  ce  même  traître,  à  Lahor,  &  de-l:i 
jufqu'à  Delhi. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  près  des  portes  de 
cette  capitale,  Aureng-Zeb  mit  en  déli- 
bération, fi  on  le  feroit  paffer  par  le  mi- 
lieu de  la  ville  ou  non ,  pour  le  mener 
dc^là  à  Goualéor.  Plufîeurs  furent  d'avis 
de  n'en  rien  faire,  parce  qu'il  pourroit 
aniver  quelque  défordre,  &  que  ce  feroit 
d'ailleurs  un  grand  déshonneur  pour  la  fa- 
mille royale.  D'autres  fiirent  d'un  fenti- 
ment  oppofé^  prétendant  qu'il  étoit  abfo« 
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lument  néceiTaire  qu'il  paillt  par  la  ville , 
afin  de  montrer  la  puiiTance  abfolue  d'Âu* 
reng-Zeb,  de  dëfabufer  le  peuple  ^  qui 
pourroit  toujours  douter  que  ce  rat  Dara, 
comme  plusieurs  Omrahs  en  avoîent  en* 
core  quelque  doute,  6c  d'ôter  toute  efpé- 
rance  à  ceux  qui  confervoient  quelque 
affeAion  pour  lui^  Uopinîon  de  ces  der- 
niers fut  fuivie.  On  le  mit  fur  un  élé- 
phant avec  fon  pgtit-fils  Sepé-Chëkouh 
à  (es  côtés  ;  &  derrière  eux  étoit  affis 
Bahadar*Khan ,  au  lieu  de  bourreau.  Ce 
n'étoit  plus  un  de  ces  fuperbes  élépham 
de  Céylari  ou  de  Pégu  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  monter,  avec  des  hamois  do< 
rés ,  des  couvertures  en  broderie  &  des 
iiéges  magnifiques,  furmontés  de  dais  peints 
&  dorés,  pour  fe  parer  du  foleiL  C'étoit 
un  vieil  animal,  fale  &  hideux ,  avec  une 
couverture  déchirée  &  un  fiége  tout  dé* 
couvert.  On  ne  lui  voyoit  plus  ce  collier 
de  groifes  perles  que  les  princes  Indiens 
ont  accoutumé  de  porter,  ni  ces  riches 
turbans  6c  cabales  ou  veftes  en  broderie  ; 
il  n'avoit  pour  tout  vêtement  qu'une  vefte 
de  grofle  toile  blanche  toute  fale ,  &c  un 
turban  de  même.  Dam  ce  trifte  équipage, 
on  le  fit  entrer  dans  la  ville,  6c  traverfer 
les  plus  grands  bazards  ou  rues  marchant 
des ,  afin  que  tout  le  peuple  le  vit  &c  na 
doutât  pliis  que  C'étpit  lui-même.  Toutes 
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les  tcrraffes  &  toutes  les  bofitîques  étoîent 
remplies  de  fpeftateurs  qui  pleuroient  à 
chaudes  larmes ,  ôc  l*on  n'entendoit  que 
cris  &  que  lamentations.  Mais  perfonne 
n'ofa  remuer  ni  tirer  l'ëp^  en  faveur  du 
malheureux  objet  de  tant  de  regrets.  Il  y 
eut  feulement  quelques  Fakirs  oc  quelques 
pauvres  gens  du  marché  qui ,  voyant  cet 
infâme  Patan  monté  à  cheval  à  côté  du 
prince ,  fe  mirent  à  lui  dire  des  injures  ^ 
à  Pappeller  traître  &  à  lui  jetter  des  pier- 
res ;  mais  ce  mouvement  n'eut  point  de 
fuite  y  &c  tout  fe  paflfa  du  refte  avec  la  plus 
grande  tranquillité.  L'infortuné  Dara  fut 
mis  enfuite  dans  un  jardin^  nommé  Hei- 
der-Abad. 

On  ne  manqua  pas  d'informer  Aureng- 
Zeb  de  ta  manière  dont  tous  les  habitans 
de  Delhi  avoient  fait  éclater  leur  dou- 
leur &  leur  compaifion  en  faveur  du 
prince ,  &  comme  on  avoit  donné  mille 
jnalédiftions  au  Patan  quiPavoit  pris.  Là- 
deflus  il  tint  un  autre  confeil  pour  déli- 
bérer fi  on  te  conduiroit  à  Gouatéor. 
comme  on  l'avoit  réibtu  d'abord  j  ou  s'il 
ne  feroit  pas  plus  à  prc^os  de  le  faire 
mourir  fans  atfer  plus  loin.  Quelques-uns 
furent  du  premier  avis ,  &  Danechmend, 
«{uoique  ancien  ennemi  de  Dara,  l'appuya 
fortement.  Mais  Roclcnara-Begum,  fuivant 

tes  mouvemens  de  fa  haim  cootre  fûu 


u 


■d&i 


Orientales.         409 

frere ,  excita  fort  Aureng-Zeb  à  le  faire 
mourir,  ce  que  firent  auffi  tous  fes  an- 
ciens ennemis  ,  tels  que  Kalil  -  UUah- 
Khan  &  Sçhah-Eft-Khan ,  &  fur-tout  un 
certain  flatteur  de  médecin,  qui  s'étoit  en- 
fui de  Perfe,  nommé  premièrement  Ha- 
kim-Daoud,  &  qui  depuis ,  étant  devenu 
grand  Omrah,  s'appelloit  Takarrub-Khan. 
Ce  méchant  homme  fe  leva  effrontément 
en  pleinô  affemblée,  &  fe  mit  à  crier  qu'il 
étoit  expédient  pour  la  fureté  de  l'Etat  de 
le  faire  mourir  fur  Pheure ,  d'autant  plus 
qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  étoit  Caifer, 
idolâtre,  fans  religion,  &  qu'il  en  prenoit 
le  péché  fur  fa  tête  ;  &  certes,  l'on  peut 
dire  que  cette  malédiâion  retomba  fur 
lui  :  car  ayant  été  disgracié  peu  de  tems 
après ,  il  fiit  traité  comme  un  infâme,  & 
mourut miférablement.  Aureng-Zeb,  cé- 
dant à  toutes  ces  inftances  ,  commanda 
qu'on  allât  faire  mourir  Dara,  &  que  Se- 
pé-Chékouh  fut  conduit  à  Gouàléor. 

On  chargea  de  cette  exécution  un  en- 
clave nomm^  Nazer ,  qui  avoit  été  élevé 
par  Schab-Jéhan ,  &  qu'on  fçavoit  avoir 
été  autrefois  maltraité  du  prince.  Ce  bour- 
reau ,  accompagné  de  trois  ou  quatre  au- 
tres ,  alla  trouver  Dara  ,  qui  cuifoit  lui- 
même  alors  quelques  lentilles  avec  Sepé- 
Chékouh.  E>u  plus  loin  qu'il  apperçut 
J^azer^  il  cria  à  fon  petit-fils  :  Mon  fiL , 
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on  Tient  nous  tuer  !  &  en  même  tems  il 
le  fsdiît  d'un  petit  couteau  de  cuifîne,  qui 
étoit  les  feules  armes  qu'on  lui  avoit  latiTées» 
Uun  des  bourreaux  fe  jetta  d'abord  fur 
Sepé-Chékouh  ;  les  autres  fe  jetterent  aux 
bms  &  aux  pieds  de  Dara,  Se  le  renver* 
ierent  par  terre  ^  le  tenant  fous  eux,pen« 
dant  que  Nazer  lui  coupa  le  cou.  La  tête 
lixt  portée  auffitôt  à  la  fortereiTe,  &  pré? 
fentée  à  l'empereur,  qui  la  fit  mettre  dans 
vn  plat,  &  commanda  qu'on  apportât  de 
Peau.  Après  avoir  fait  laver  le  vifage,  fait 
eiTuyer  le  fang,  &  reconnu  que  c^étoit  la 
tête  de  Dara,  il  fe  mit  à  pleurer,  en  difant  : 
»  Ah  malheureux  !  qu'on  m'éte  cela  de 
»  devant  moi ,  &  qu'on  l'aille  enterrer 
»  dans  le  tombeau  de  Homajun.  h 

Le  foir  on  fit  entrer  la  fille  de  Dara 
dans  le  fërail  ;  mais  ensuite  elle  fut  en«* 
voyëe  i  Schah- Jehan  &c  à  Begum-Sa* 
heb  qui  la  demandèrent.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  femme  de  Dara,  elle  s'étoit  empoi- 
fonnée  auparavant  à  Lahor^  prévoyant  les 
malheurs  de  fa  famille.  Sepé-Chékouh  fut 
conduit  à  Goualéor.  Quelques  jours  après 
on  fit  venir  Gion-Khan  dans  l'aifemblée 
devant  Aureng-Zeb  :  on  lui  fit  quelques 
préfens ,  Se  on  le  renvoya  ;  mais ,  étant 
proche  de  (es  terres,  il  fut  payé  comme 
)I  le  méritoit:  on  le  tua  dans  un  bois. 

Il  ne  leftoit  plus  de  la  famille  de  Dar« 
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que  Soliman  Chékouh ,  qu'il  n'auroit  pas 
^té  facile  cle  tirer  de  Sérénaguer,  fi  le  Ra^ 
}ah  eût  tenu  ferme  dans  fes  premiers  fen- 
timens.  Mais  les  fecrètes  négociations  de 
Jefleingue ,  les  promefles  &  les  menaces 
d*  Aureng-Zeb  ,  la  mort  de  Dara ,  les  fol- 
licitations  &  les  remontrances  des  autres 
Rajahs  des  montagnes,  fes  voifins ,  qui  fe 
préparoient  à  lui  faire  la  guerre,  par  or«- 
Ave  &:  aux  dépens  d'Aureng-Zeb,  ébran- 
lèrent enfin  la  fidélité  de  ce  liche  pro<- 
tefteur ,  &  le  firent  confentir  à  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui.  Solinian  Chékouh,  qui 
en  fut  averti ,  s'enfiiit  au  travers  de  ces 
montagnes  vers  le  grand  Tibet ,  mais  le 
fils  du  Rajah  courut  après  lui ,  le  joignit 
&  le  fit  attaquer  à  coups  de  pierres.  Le 
pauvre  prince  fut  blefTé  ,  faifi  &  conduit 
à  Delhi ,  où  il  fut  enfermé  dans  Sélim^ 
guer ,  cette  petite  forterefTe  où  Ton  avoit 
mis  d'abord  Morad*Bakh. 

Auffitôt  Aureng-Zeb,  pourobferver  ce 
qu'il  avoit  pratiqué  à  l'égard  de  Dara,  Se 
afin  que  perfonne  ne  pût  douter  que  ce 
ne  fut  Soliman  Chékouh  lui-môme,  com- 
manda qu'on  le  lui  amenât  en  préfence  de 
tous  les  feigneurs  de  la  cour.  A  l'entrée 
de  la  porte,  on  lui  ôta  les  chaînes  qu'il 
avoit  aux  pieds ,  &  on  lui  laifTa  feulement 
celles  des  mains ,  qui  paroifToient  dorées. 
Quand  <m  vit  entrer   ce   grand  jeun9. 
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lioinme,  fibeatt  &  fi  bîenfak,  U  y  eut 
quantité  d'Omrahs  qui  ne  purent  retenir 
leurs  larmes ,  de  même  que  toutes  les 
grandes  dames  de  la  cour,  qui  avoient  en 
permtflton  de  le  venir  voir ,  cachées  der^ 
riere  certaines  jaloufies.  Aureng-Zeb,  qui 
témoignoit  lui-même  être  fort  touché  de 
ion  malheur ,  lui  donna  quelques  paroles 
de  confolation  ,  &  l'afTura  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  fait  aucun  mal,  &  qu'il  feroit  au  con- 
traire très-bien  traité.  Il  lui  dit  encore  ou'it 
ne  craignît  rien ,  &  qu'il  eût  bonne  elpé- 
lance ,  qu'il  n'avoit  fait  mourir  Ton  père 
Dara,  que  parce  qu'il  étoit  devenu  Cafer, 
liomme  fans  religion.  Sur  quoi  le  prince 
lit  le  falam  ou  falut  de  remercîment,  ab- 
intiiTant  fes  mains  en  terre,  &  les  hauflfanc 
du  mieux  qu'il  pouvoit  fur  fa  tcte ,  félon 
la  coutume  du  pays,  &  lui  dit  avec  beau- 
coup d'affurance  que,  s'il  avoir  à  lui  faire 
boire  le  poufi ,  il  le  fupplioit  de  le  faire 
mourir  dès-à-préfent  ;  qu'il  ne  demandoit 
pas  mieux.  Mais  Aureng-Zeb  lui  promit 
fout  haut  qu'il  ne  lui  en  feroit  point 
boire ,  qu'il  pouvoit  être  en  repos  de  ce 
côté-là,  &  qu'il  ne  fongeât  qu'à  ne  point 
s'attrifter.  Cela  dit,  on  lui  fit  faire  encore 
une  fois  le  falam  ;  &c,  après  qu'on  lui  eut 
fait  quelques  demandes ,  de  la  part  d'Au^ 
reng-Zeb,  concernant  céft  éléphant  chargé 
de  roupies  à^or^  qu'on  lui  avoit  pris  Ion* 
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ou'3  paffa  à  Sérënaguer,  on  le  fit  retirer, 
ce  y  dès  le  lendemain  ^  on  le  conduiiit  à 
Goualéor  avec  les  autres.  Ce  pouft  a*eft 
autre  chofe  que  du  pavot  ^crafé  y  qu'on 
laifTe  la  nuit  tremper  dans  de  l'eau.  Ceft 
ce  qu'on  fait  boire  ordinairement  à  Goua- 
léor ,  aux  princes  à  qui  l'on  ne  veut  pas 
faire  couper  la  .tête.   C'efl  la  première 
chofe  qu'on  leur  porte  le  matin,  &c  on  ne 
leur  donne   point  à  manger  (m'ils  n'en 
ayent  bu  une  grande  tafTe.  On  les  laifle* 
toit  plutôt  mourir  de  faim.  Cette  boiflbo 
les  fait  devenir  maigres,  &  mourir  infèn- 
fibleraent ,  perdant  peu-à*peu  leurs  forces, 
6c  devenant  comme  endormis  &  hébé- 
tés,  &  c'efl  ainfi  qu'Aureng-Zeb  fe  défit 
de  Sepé-Chékouh,  du  petit-fils  de  Mora4r 
Bakh  &  de  Soliman  lui-même. 

Quant  à  Morad-Bakh ,  on  crut  devoir 
le  faire  périr  d'une  manière  plus  violente, 
parce  qu'il  étoit  fort  aimé  des  Mogols , 
qui  ne  ceiToient  de  célébrer  dans  leurs 
chanfbns  la  valeur  &c  le  courage  de  ce 
prince.  Voici  comment  Aureng-Zeb  s'y  prit 
pour  le  £aiire  mourir  publiquement,  6c  avec 
une  apparence  de  juftice.  Il  excita  fccréte- 
ment  les  enfans  d'un  certain  Sayed  ou  pa- 
rent de  Mahomet,  que  Morad-Bakh  avoit 
fait  mourir  à  Ahmed-Âbad,  pour  s'empa- 
rer de  Tes  richeiTes,  qui  étoient  fort  confl- 
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dérables  ;  U  les  excita  donc  à  venir  Ce 
plaindre  en  plein  confeil,  &  à  demander 
la  tête  de  Morad-Bakh,  pour  le  fang  de 
kur  père.  Comme  perfonne  n'ignoroit 
les  intentions  d' Aureng-Zeb,  leur  demande 
leur  fut  accordée  tout  d'une  voix^  &,  mu-' 
nb  des  ordres  nécefTaires  ,  ils  allèrent 
ftuffitôt  à  Goualëor  couper  la  tête  à  Mo^ 
tad-Bakh. 

Il  ne  reftoit  plus  d'épine  au  pied  à 
Pempereur,  que  Ailtan  Su)  ah,  qui  fe  main* 
tenoit  toujours  dani  le  Bengale  ;  mais  il 
Mut  enfin  qu'il  cédât  à  la  force  &  à  la 
fortune  de  fon  ennemi.  On  envoya  tant 
de  troupes  de  toute  efpece  à  l'Emir-Jemla^ 
que  le  prince,  entouré  de  tous  côtés ,  fut 
obligé  de  s'enfuir  à  Daké,  qui  eft  la  der*** 
niere  ville  du  Bengale ,  fur  le  bord  de  la 
mer.  N'ayant  point  de  vaiflèaux  pour  s'em- 
barquer, il  envoya  fon  fils  aîné  fultah 
Banque,  vers  le  roi  de  Rakan,  pour  f(;a- 
voir  s'il  trouveroit  bon  qu'il  fe  refiigiât 
dans  fes  Etats  pour  quelque  tems  feule- 
ment, &  s'il  lui  feroit  la  grâce ,  quand  la 
faifon  des  vents  feroit  venue,  de  lui  four- 
nir un  navire  pour  le  tranfporter  à  la  M ec- 
Ïue ,  &  de-là  pafler  en  Turquie  ou  en 
erfe.  Ce  roi  fit  réponfe  qu'il  feroit  le 
très-bien  venu  ,  &  qu'on  l'affifteroit  eri 
tout  ce  qui  feroit  poflible.  U  fit  partir  eni 
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même  tems  avec  iultan  Banque  plufieun 
galéaiTes  ou  demî*galeres ,  conduites  par 
des  Fran^uîs  ou  Européens ,  fur  leiîpielles 
fultan  Sujah  s'embarqua  avec  toute  fa  ùf 
mille,  fa  femme,  fes  trois  fils  &c  fes  filles. 
'  On  les  reçut  affez  bien,  &  on  leur  fournît, 
de  la  part  du  roi,  toutes  les  chofes  nécet 
iàîres  à  la  vie.   Quelques  mois  fe  paiTe^ 
rent  ;  la  faifon  des  vents  arriva  ;  mats  il 
ne  fut  point  queftion  de  vaifleau ,  quoi- 
que ie  prince  ne  le  demandât  que  pour 
h>n  argent  ;  car  il  ne  manquoit  pa$  en- 
core de  roupies  d'or  &  d'argent  ni  de  pier- 
reries. Ses  richefles  furent  vraifemblable-* 
ment  la  caufe  de  fa  perte,  ou  du  moins  f 
comrilMierent  beaucoup.  Ces  fortes  de  rots 
barbares  n'ont  aucune  véritable  généro^ 
ûté ,  6c  ne  font  |;uères  retenus  par  la  foi 
qu'ils  ont  promiie.  Pour  fe  tirer  de  leuis 
mains,  il  faut  être  ou  le  plus  fort,  ou  n'a« 
voir  rien  qui  puifTe  exciter  leur  avarice. 
Loin  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  avoit  pro^ 
mis ,  te  roi  de  Rakan  commençoit  à  té- 
moigner beaucoup  de  froideur  pour  fultan 
Suj^îi,  &  à  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  le 
vcnoit  point  vpir ,  foit  oue  le  prince  trou- 
vât cette  démarche  au-deflbm  de  lui,  foit 
qu'il  craignit  qu'on  ne  fe  faisît  de  fa  per- 
KMitie ,  pour  le  mettre  entre  les  mains  de 
l'Emir- Jemla^  qui  promettoit  pour  cela  de 
grandes  fommes  de  la  part  d'Aureng-Zel^ 
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il  ne  voulut  point  aller  trouver  le  roi/& 
fe  contenta  d'y  envoyer  fultan  Banque* 
Lorfque  celui-ci  fut  près  du  palais,  il  jetta 
quantité  de  roupies  d'or  &  d'argent  au 
peuple.  Il  fit  enfuite  au  roi  de  riches  pré« 
fens  de  brocards  &c  de  pièces  d'orfèvrerie 
couvertes  de  pierreries  de  grand  prix,  ex^ 
cufant  fon  père  fur  cç .  qu'il  ètoit  incom-^ 
mode,  &c  le  Aippliant  de  fa  part  de  fe  fou-» 
venir  de  la  promefTe  qu'il  lui  avoit  faite* 
Mais  tout  cela  n'avança  point  les  affaires  de 
Su]  ah.  Cinq  ou  fix  jours  après,  le  roi  lui  fit 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage,  &c 
le  refus  qu'il  en  fit ,  aigrit  beaucoup  l'efr 
prit  de  ce  barbare. 

Sujah,  fe  voyant  trompé  fi  cruellement 
dans  fon  attente,  prit  une  rèfolution  dèfèf- 
pèrèe.  Quoique  Ji^  roi  de  Rakan  foit  idch 
lâtrè,  il  y  a  dans  fes  Etats  quantité  de 
Mahométans.  Sultan  Sujah  vint  à  bout  de 
le^  gagner  fous  main  ;  & ,  avec  deux  ou 
trois  cents  hommes  qu'il  avoit  encore,  il 
rèfolut  d'aller  fondre  un  jour  tout^à-coup 
fur  la  maifon  de  ce  barbare,  de  mafifacrer 
tout,  &c  de  fe  faire  proclamer  roi  de  Ra- 
kan. Mais  l'entreprife  fut  découverte  la 
veille  même  de  l'exécution ,  &  le  prince 
fe  trouvant  fans  aucune  refTource,  voulut 
fe  fauver  dans  le  Pègu ,  chofe  prefqu'im- 
poiCble ,  à  caufe  des  montagnes  &  des 
grandes  forêts  qu'il  y  a  à  paffer.  Les  troupes 
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âa  rôi  l'atteignirent  dès  le  premier  jour 
tàe  fa  marche.  Il  fe  défendit  couragea-* 
fement^  &c  tua  un  nombre  incroyable 
d'ennemis  ;  mais  il  Ait  à  la  fin  accablé 
par  le  nombre.  On  croit  qu'il  alla  mourit 
de  ks  bleiTures  dans  quelque  antre  de  ces 
montagnes  y  ou  qu'il  y  (ut  dévoré  par  les 
bétes  féroces.  D'autres  ont  prétendu,  fans 
aucun  fondement ,  ou'il  s'étoit  |oint  aux 
rois  de  Vifapour  &  de  Cdconde,  ou  qu'il 
étoit  pafTé  dans  la  Perfe  ^  te  ce  bruit  po 
pulaire  ne  laîfîa  pas  dans  la  fuite  de  eau- 
fer  de  tems  en  tems  de  vives  allarmes  i 
la  cour  du  grand  Mogol.  î\>ur  ce  qui  eft 
de  fultan  Banque,  il  mt  pris  fe  défendant 
comme  un  lion ,  &:  on  l'emmena  avec  fes 
deux  petits  fireres ,  fes  fcburs  6c  fa  mere<» 
Le  roi  de  Rakan  fit  mettre  en  prifon 
toute  cette  malheureufe  fisunille,  &  la  traita 
fort  rudement ,  jufqu*4  ce  qu'enfin,  ayant 
découvert  une  nouvelle  compiration  de  la 
part  de  fultan  Banque ,  il  le  fit  mettre  à 
niort  avec  tous  fes  parens,  fans  en  excep*. 
ter  un  feuL 

* 
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Il  paroît  que  les  puiffances  voifines  de 
rindouftan  avoîent  attendu  la  fin  de  cette 
longue  &  fanglante  tragédie,  pour  renou* 
veller  les  anciens  traités  avec  cet  empire. 
Les  premiers   ambaifadeurs   qui  parurent 
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à  la  coût  d'Aureng-Zçb ,  furent  cetrx  des 
Tartares  Uzbeks.  Ib  furent  reçm  hono- 
rablement ,  quoiqu'on  n'eût  pas  lieu  d*ê* 
he  content  de  la  politique  de  leurs  maî- 
tres. Bernier  fut  préfent  à  la  première  au- 
dience qu'ils  eurent  du  grand  Mogol ,  & 
c'eft  d'après  ce  Ajavant  médecin  que  nous 
en  rapporterons  quelques  particularités. 
Les  ambiifladeurs'ment  de  fort  loin  le  fa* 
lam  ou  falut,  i l'Indienne,  mettant  trois 
fois  la  main  fur  la  tête ,  &  l'abaifTant  au- 
tant de  fois  jufqu'à  terre.  Ils  s'approche- 
tent  enfuite  de  n  près  qu'Aureng-Zeb  au- 
toit  pu  prendre  *  leiirs  leftres  immédiate- 
ment de  leurs  mains  ^  &  néanmoins  ce 
fut  un  Omrah  qui  les  prît ,  qui  les  ouvrit 
&  qui  les  lui  donna.  Après  les  avoir  lues, 
11  leur  fit  donner  à  chacun  une  vcûe  de 
brocard,  un  tui'ban  &  une  écharjpe  ou 
ceinture  de  foie  fen  broderie.  Ehfmte  '  on 
fit  venir  leurs  ptéfens,  qui  cori(rftoient  en 
quelques  boîtes  de  lapis  laiuli,  en  cha- 
meaux à  long  poil,  en  chevaux,  en  quel- 
ques charges  de  fruits  frais,  comme  pom- 
mes ,  poires  ^  raHins  ^  mêlons,  &  en  plu- 
fieurs  charges  de  fruits  fecs,  comme  pru- 
nes* de  Bokhara,  abricots  &  raifins  de  dif- 
férentes efpetés.  Aureng-Zeb  leur  témoi- 
gna qu'il  étdit  trè's-fatisfait  ;  &  après  les 
avoir  entretenais  Un  moment ,  il  les  con- 
gédia d'une  '  maxiiere  fort  gracieufe.  No- 
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ttt  ameur  fait  de  ces  Tartares  un  portrait 
peu  avantageux  :  «<  Je  ne  fçais,  dit-il,  s'il 
j»  y  a  au  monde  uae  nation  plus  avare  &c 
»  plus  fordidc  que  celle-là.  Ils  mettoient 
>»  en  téferve  l'argodt  que  le  roi  leur  dcm- 
^  noit  paur  leur  dépenfe,  &  menoientune 
H  vie  très-miférable.  Pendant  leur  fôjôur, 
^  conti^hMe  Bcrnier,:  je  les  allai  voir  trois 
»  fois  9  à  deflein  d'apprendre  d'eux  quel- 
M  que  chofe  de  particulier  de  leur  pays  ; 
;»maist  je  trouvai  Ides  gens  fiignorahs^ 
»  qu'ils  ne  connoiilbient  pas  feulement 
^  les  conâns  de  leur  Etat ,   &  qvtïïs  ne 
I»  purent  jamais  stie  donner  aucun  éciak* 
H  ciiSaonent  fur  ces  Tsotares  qui  ont  eon^ 
M  <^uis  là  Chine  depuisr  quelques  àmiéesj 
»^Leur  dîner  ne  fatqae  Ae  chair éeche^ 
p>  vah   Us  mangeoient  fort  mali^^ropre- 
H  menl;^  &  dans  un.  grand  filence.^  Lorf- 
M  que  cette  viande  euttm  peu  opëné  ttan^ 
n  leur  eftomac  ,  la^fàrole  leur  revint,  & 
ff  ils  ^efforcèrent  de  me  perfuader  qu'ils 
n  étoiéftt  les  plus  adroits  à  tirer  de  l'arc 
>»  Se  les  plus  robuftes  gens  du  mohde.  lû 
>»  fe  fiaiifoient  apporter  4cs  arcs  beaucoup 
n  plus  gros  Se  plus  grands  que  ceux  des 
j»  Mogols,  6c  Voulo^ent  gager  qu'ils  pë^ce- 
n  toitxkt  un.  bœuf  ou*  mon  cheval  oe  paît 
*>  en  parjt*^        - 

Les  HoUàndois  ne  voulurent  pais  être 
les  derniers  à  £ûre  leur  cour  au  gr^ttd  Mo- 
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golé  Ils  lui  envoyèrent  auffi  un  atnbafla^ 
deur  j  qui  fut  M.  Adrican,  chef  de  leuf 
£ïâorerie  de  Surate.  Le  prëfent*  qu'il  ap- 
porta confiftoit  en  quantité  d'ëcarlate  très- 
fine,  verte  Se  rouge  »  quelques  grands  mi- 
roirs 9  Se  quantité  de  beaux  ouvrages  de 
la  Chine  oc  du  Japon  ,  entre  lefquek  il 
y  avoit  un  paléky,  (  palanquin,  )  &  uflh 
Tack-Ravan  ou  trône  de  campagne ,  ar* 
tiftement  travaillé. 

•Quelques  mois  après  on  vit  arriver  ;^ 
preTqifen  même  tems,  à  Delhi ,  cinq  am- 
iaiTadeurs  :  un  du  Chérif  de  la  Mecque  ^ 
uà  ^tre  du  roi -de  PYemen  ou  Arabie 
heureufe,  un  troisième  du  prince  de  Baf-^ 
fynf  les  deux  autres  du  roi  d'Ethiopie. 
Le  premier  préfenta  quelques  chevaux 
Arabes^  &  un  balai  dont  àvoit  été  balayée 
Cfitte  efpecé  de  petite  chapelle  qui  eft  au 
spiilieu.  de  la  gnûide  mofquée  de  la  Mec- 
que. Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
ambaiTadeurs ,  qui  reflembloient  plutôt  à 
de  pauvres  marchands  qu'à  des  miniftres 
de  fouverains. 

On  parle  beaucoup,  aux  Indes,  d'un  fin- 
gulieif.aiccueil  que  fit  Aureng-Zeb  à  Mat- 
lah*Salé,ron  précepteur.  Ce  vieillard,  qui 
i)et>uis  .  fort  long^tems  s'étoit  retiré  vers 
Kabul  ^  dans  des  terres  que  Scbah^Jéban 
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lui  avolt  autrefois  dor^ées^  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  les  aventures  d'Aureng  -  Zeb  ^ 
ion  difeiple  ^  qui  s'étoit  emparé  du  trâne 
jde  rindouftan ,   au  préjudice  de  tous  fes 
frères  ,  qtk'ïl  fe  rendit  à  la  cour^  dans  Pef* 
pérance  d'être  biientôt  fait  Omrah.  Il  fit 
agir  {es  amis  &  Tes  protecteurs,  &  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  aflurer  le 
fucçès  def  Ton  affaire,  Trob  mois  entiers 
fe  paiferent  iàns  qu'Aureng-Zeb  daignât 
feulement  le  regarder.  A  la  fin  cependant, 
ennuyé  de  l'avoir  toujours  fous  les  yeux , 
il  le  fit  amener  en  £l  ^fence ,  dans  un 
endroit  retirié,  où  il  n'y  avoit  avec  lui  que 
Hakim^y  1-Moulk ,  Danechmend,  &c  trois 
ou  ouatre  de  ces  Omrahs  qui  fe  piquent 
de  icience.  On  dit  qu'il  lui  parla  à  peu 
près  en  ces  termes  :  a  Que  prétends-tu  de 
»»  moi,  MuUah-Gî  ?  (monfiôir  le  dofteur,) 
M  que  je  te  ùffe  un  des  premiers  Omrahs 
^  de  ma  cpur  ?    Certainement  fi  tu  m'a^ 
»  vois  infiruit  comme  tu  devois ,   il  n'y 
M  auroit  rien  de  plus  jufte;  car  je  pente 
»  qu'un  enfant  bien  élevé  eft  autant  ou 
M  plus  redevable  à   fon  maître  qu'à  foa 
»  père  ;  mais  où  font  ces  belles  leçons 
»  que  tu  m'as-  données  ?  Tu  m'as  d'abofd 
if  appris  que  tout  ce  Frailgiftan  (la  Chré- 
»tienté,)  n'étoit  que  je  ne  fcais  quelle 
H  petite  ifle  y  dont  le  plus  grand  roi  étok 
»  antt^is  ç^yxï  de  Pon^gal^  ^  apf^jE:»^ 
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M  lui  de  Hollande ,  &c  qu'enfiiité  venoit 
^  celui  d'Angleterre.  Pour  ce  qui  eft  des 
%^  autres  rois,  comme  celui  de  France  & 
M  celui  d'Efpagne  ,  tu  me  les  a  reprë* 
M  (entés  comme  nos  petits  Rajahs^  me  iai- 
M  Tant  entendre  que  les  rois  de  Mndouftaû 
>»  étoient  bien  au-defTus  de  tout  cela.  Se- 
n  Ion  toi ,  les  feuls  &  vrais  fouverains 
M  ëtoient  les  Homajuns ,  les  Akbats ,  les 
»  Jjéhan-Ghirs,  les  Schah-Jéhans,  ces  for- 
»  tunés  9  ces  grands  par  excellence ,  ces 
>f  conquérans  du  monde  ,  ces  rois  da 
5#  monde  ;  &  la  Pérfe ,  rUzbekc,  le  Kash- 
9>  gar  i  la  Tartarie,  Pégu,  Siam^  la  Chine, 
alla  Cochinchine  ,  '  trembloient  au  nom 
»  des  rois  de  FIndoûftan  :  admirable  gëo- 
»  graphie  !  ne  devois  tu  pas  bien  plutôt 
M  me  faire  diftinguer  dxa^ement  tons  ces 
!►>  divers  Etats  du  monde ,  connoître  leurs 
M  forces ,  leur  façon  de  combattre ,  leurs 
M  coutumes  ,  leurs  religions,,  leurs  gou- 
»  vernemcns  ,  teurs  intérêts  ;  &,  par  une 
»  folidej  leAure  de  ITiiftoire,  me  faire  re- 
»>  marquer  leur  origine,  leurs  progrès, 
5>  leur  décadence,  &  les  différentes  révo- 
»  Itltîbns  dont  ils  ont  été  les  théâtres  ? 
^A  peine  ai-je  appris  de  toi  les  noms  de 
)f  tties  àîeux  ,  les  rameux  fondateurs  de 
V  cet  empire  ^  bien  loin  que  tu  m'ayes  inA 
M  tmit  de  lliiftoiré  de  leur  vie  &  de  Uvtn 
t»  4:ooquéte$«  Tu  as  voulu  m'apprendrc  à 
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»  lire  Se  à  écrira  Tarabe  :  je  te  fuU  fçct 
»  obligé  dç  m'avoir  fait  perdre  tant  de 
>»  tems  fur  une  langue  jqui  demande  (Jq$ 
n  dix  Se  dpuze  années  d'étude  ;  ^omme 
>»  fi  le  fils  d'un  roi  devoit  jamais  fe  piquer 
yf  de  pa0er  pour  grammairien  ^  ou  pour 
>»  dofleur  de  la  loi  ;  comme  s'il  devoit 
>>  apprendre  d'autres  langues  que  celles  à^ 
^  {es  voiûns ,  lorsqu'il  né  peut  que  diffi-r 
H  cilement  $'en  pafler  !  Ne  f<javojs-tu  pa$ 
»  que  l'enfance  bien  ménagée,  avec  cette 
H  heureuie  mémoire  qui  l'accompagna,  e^ 
H  fufceptible  des  plus  belles  levons  &c  de 
>^  mille  belles  connoiftances  qui  deoieuf 
M  rent  fortement  imprimées  tout  le  refte 
9»  de  la  vie,  &c  qui  tiennent  toujours  l'efr 
f^  prit  ouvert  Se  élevé  pour  les  grandes 
n  chofes  ?  La  loi ,  les  prières  &  Ie$  icient 
>»  ces  ne  fe  peuvent-elles  pas  auifî-bien  pu 
»  mieux  apprendre  dans  notre  langue  nay 
>^  turelle  que  dans  L'arabe?  Tufaifoi^^UK 
it  tendre  à  mon  fexe  Sçhah-'Jéhan^  €fa$ 
u  ta  m'apprenois  la  phiîçibphie  :  certe&j 
$»  il  me  fouvient  aiTe^^  que  tu  m'as  ent^c^? 
»  tenu  pluÂeurs  années  de ,  queftions  fyin 
M  voles,  Àe  chofes  qui  ne  donnent  au^ 
»  cune  {atisfa^ion  à  reiprit ,  &  qui  i^ 
M  viennent  jamais  dans  •  l'^if^ge  commua 
M  de  la  vie^  de  féches  rêveries,  dont  toijj 
»  le  mérite  eft  d'être  conçues  tr^^rdiffi- 
»  cilement ,  &c  d'être  oubliées  /i^ns^txMi 

Ddiv 
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9»  coup  de  peine  ,  qui  ne  font  capables 
»  que  d'ennuyer,  de  gâter  un  bon  efprît, 
»  &  d'en  faire  un  opiniâtre,  un  entêté  *. 
y^  Il  me  fouvient  bien  encore  qu'après 
*»  que  tu  m'eus  inftruit,  Je  ne  fçais  com- 
M  bien  de  tems,  dans  ta  belle  philofôphie, 
^  ce  qui  m'en  demeura  de  fcience  ,  ce  fut 
5>  une  quantité  de  mots  barbares,  obfcurs, 
5>  inintelligibles ,  qui  n'ont  été  inventés 
M  que  pour  mieux  couvrir  la  vanité  6t 
»  l'ignorance  des  gens  faits  comme  toi  , 
»  qui  veulent  nous  faire  accroire  qu'ils 
^  içavent  tout,  &  que  fous  ces  termes 
^  bbfcurs  &  ambigus ,  il  y  a  de  grandes 
^  çhofes  &  de  grands  fecrets  cachés,  qu'eux 
9f  feuls  font  capables  de  comprendre.  Si 
9ftxï  m'avois  appris  cette  phitofôphie  qui 
M  forme  Pefprît  au  raifonnement  &  l'ac- 
9»  coutume  infenfiblement  à  ne  fè  payer 
5^  que  de  rajfpns  folides  ;  fi  tu  m'avois 
^  donné  ces  beaux  préceptes,  ces  belles 
H  levons  qui  élèvent  Famé  au-deffus  de^ 
»  atteintes  de  fe  fortune ,  &  la  mettent 
»'dans  une  affiette  inébranlable,  toujours 
^  t^âle ,  toujours  k  même,  fins  permet- 
»  tre  qu'elle  s'élève  infolemment  par  la 
if  pr6fj>éritéi  ou  quWle  s'abatte  lâchement 
V  par  l'adveriîté }  fi ,  dis-je ,  tu  m'avoia 


^ 


;^  Né  croît-on  p^s  eatendre  ici  parler  u^  frvk^ 
H^  à  foa  régent  ; 
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^  appris  cette  belle  philofophie  ^  je  te  fe- 
>^rois  infiniment  plus  obligé  aue  ne  fut 
>>  Alexandre  à  fon  Ariftote  ,  &  je  croirois 
>►  qu'il  feroit  de  mon  devoir  de  te  ré- 
»  compenfer  tout  autrement  qu'il  ne  le 
»  fit.  Ne  devois-tu  pas ,  lâché  flatteur  que 
»»  tu  es  9  m'apprendre  quelque  chofe  de 
ff  ce  point  fi  important  à  un  roi  ?  Quek 
n  font  les  devoirs  réciproques  d'un  fou- 
»  verain  envers  fes  fujets  ^  &c  des  fujets 
f>  envers  leur  fouverain  ?  Va ,  retire-toi 
fk  dans  ton  village  ;  que  perfonne  ne  fça- 
n  che  plus  que  tu  es ,  ni  ce  que  tu  feras 
»  devenu.  » 

Il  s'éleva  vers  le  même  tems  une  petite 
tempête  contre  les  aftrologues  de  la  cour 
du  graiîd  Mogol.  La  plupart  des  Afiati* 
ques  font  tellement  infatués  de  l'afirolo- 
gie  judiciaire,  qu'ils  croient  que  rien  ne  fe 
fait  ici  bas,  qui  ne  foit  écrit  là-haut  ;  c'eft 
leur  façon  ordinaire  de  parler.  Dans  tou-* 
tes  leurs  entreprifes  ,  ils  confultent  les 
aflrologues.  Quand  deux  armées  font  prê- 
tes à  livrer  bataille ,  ils  fe  donneront  bien 
de  garde  d'en  venir  aux  mains  qu'aupara- 
vant l'aftrologue  n'ait  pris  le  fahei^  c'eft- 
i-'dire  déterminé  le  moment  oui  doit  être 
favorable  -  pour  commencer  le  combat  ; 
de  même ,  s'il  eft  queftion  de  choifir  un 
ffénéral;  d'armée  ^  de  célébrer  un  mariage, 
3e  fe  mettre  en  vojrage ,  d'acheter  un  ef- 


jl%6         Anecdotes 

clave^  ^e  vêtir  un  habillement  neuf ,  rien 
«le  tout  cela  ne  Te  peut  faire  (ans  Tarrét 
ic  monfieur  Taflrologue*  Or  il  arriva  maU 
lieureufement  que  le  premier  aftrologue 
du  roi  vint  à  fe  noyer  :  cet  accident  fit 
grand  bruit  à  la  cour,  &:  dëcrédita  beau- 
coup l'aftrologie  ;  car  comme  on  fçavoit 
que  c'étoit  lui  qui  donnoit  le  fahet  au  roî 
oc  aux  Omrafas,  chacun  s'étonnoit  conv» 
ment  on  honyne  û  expérimenté  n'avott 
pas  (<^u  prévoir  fon  malheur ,  lui  qui  de- 
puis h  long-tems  difoit  la  bonne  aven- 
ture aux  autres. 

Aureng-Zd)  avok  eu  foin  de  récom«^ 
penfer  magnifiquement  l'Emir  Jemla,  dont 
il  avoit  reçu  de  ii  grands  (emces  dans  le 
Bengale.  Suivant  la  promeiTe,  il  Pavotf 
déclaré  Mir«-ol-Omrah  ,  qui  eft  la  plus 
grande  dignité  de  Tempire  ,  après  hii  avoir 
renvoyé  fa  femme  &  tous  les  enfans  de 
fon  fils  Mohammed-Emir-Khan.  Quant  à 
ce  prince,  qu'il  étoit  bien*aifé  de  retenir 
à  fa  cour,  comme  un  gage  de  la  fidélke 
de  l'Emir ,  il  l'avoit  fait  grand  Bakslùr^ 
ou  grand-maître  de  la  cavalerie ,  chargé 
importante  qui  exige  la  préfence  de  ceUii 
qui  en  éft  revêtu.  Tant  dé  Êiveurs  accû^ 
mulées  fur  une  famille  déjà  très*puî0wtt 
par  dle*méme,  IBrent  craindoe  à  Auieng^ 
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^eb  que  TEmlr  ne  fÛt  un  jour  tenté  de 
porter  fes  vues  plus  haut.  Il  n'îgnoroit 
pas  d'ailleurs  qu'un  grand  capitaine  eft 
naturellement  ennemi  du  repos ,  &  que. 

Jour  endormir  Ton  ambition,  il  eft  de  la 
onne  politique  de  l'occuper  dans  des 
guerres  éfarangeres.  Il  crut  donc  devoir 
lui  propofer  la  conquête  du  royaume 
d'Achem  ou  Afem ,  vafte  pays ,  au  nord 
de  Dakka,  fiw  le  golphe  de  Bengale. 

Le  royaume  d'Afem  eft  une  des  plus 
fertiles  contrées  de  l'Afie.  On  y  trouve 
toutes  les  cfaofes  néceffaires  à  la  vie ,  fans 
.  le  recours  des  nations  voifînes.  Les  mines 
d'or,  d'argent ,  d'acier ,  de  plomb  &  de 
fer,  en  font  une  des  principales  richefro$. 
La  foie  y  eft  très-abondante  ;  mais  les  étof- 
fes qu'on  en  fabrique  font  fujettes  à  ie 
couper  *.  Le  pays  produit  aufli  quantité 
de  gomme  lacque,  dont  on  diftingue  deux 
fortes.  Celle  qui  croît  fur  les  arbres  eft 
de  couleur  rouge,  &  fert  à  peindre  les 
toiles  &  les  étoffes.  Après  en  avoir  tiré 
cette  couleur ,  on  emploie  ce  qui  refte  à 
faire  une  forte  de  vernis,  dont  on  enduit 
les  cabinets  &  d'autres  meuHcs  de  cette 
nature.  On  le  tranfporte  en  abondance  à 
la  Chine  &  âu  lapon  ,  où  il  paffe  pour 
la  meilleure  lacque  de  l'Afie.  A  l'égard  de 

*  Htftoir^  BÉnérale  des  Voyages ,  Tome  IX« 
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For  y  on  ne  permet  pas  qu*il  forte  du 
royaume,  &  l'on  n'en  fait  néanmoms 
aucune  efpece  de  monnoie»  Il  demeure 
en  lingots,  grands  &  petits,  dont  le  pei:^ 
pie  fe  fert  dans  le  commerce  intérieur. 

Les  Aféfnois  ont  un  goût  fort  vif  pour 
la  chair  de  chien.  Oeft  le  mets  le  plus 
délicieux  de  leurs  feftins.^  Tous  les  moîs 
on  tient ,  dans  chaque  ville  du  royaume^ 
mi  marché  où  l'on  ne  vend  que  des  chiens» 
qu^on  y  amené  de  toutes  parts.  Lts  vi- 
gnes  croiiTent  en  abondance  dans  plu- 
£eurs  parties  de  cette  riche  contrée  ^  &: 
le  raifin  en  eft  fort  bon  ;  mais  l'ufage  ^ 
de  le  laiffer  fécher  pour  en  faure  de  Teaifc* 
de-vie.  11  n'y  a  point  d'autre  fel  que  ce- 
lui qu'on  y  rait  avec  le  fecovtrs  de  l'art, 
&  l'on  y  emploie  deux  méthodes  :  ki 
première  eft  de  ramaifer  cette  verdure  qui 
îe  trouve  ordinairement  fur  les  eaux  dor- 
mantes ,  &  dont  les  canards  paroiffent 
friands.  On  la  fait  fécher.  On  la  brûle. 
Les  cendres  qu'elle  forme,  étant  bouillies 
&  paffées,  fervent  de  fel.  La  féconde  mé- 
thode &  la  phis  commune,  eft  de  prendre 
de  grandes  feuilles  de  âguier  >  qu'on  fait 
fécher  &  qu'on  brûle  de  même.  Les  cen- 
dres font  une  efpece  de  fel,  d'une  âcreté 
fi  piquante  ,  qu'il  feroit  impoffible  d'en 
manger  s'il  n'étoit  adouci.  On  met  cçs 
cendres  dans  l'eau.  On  les  y  remue. l'ef- 
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pace  de  dix  ou  dotize  heures.  Enfuîte  on 
paffe  cette  eau  trois  fois  au  travers  d'un 
linge ,  &  puis  on  la  fait  bouillir.  A  me- 
fore  qu'elle  bout ,  le  fond  s'épàîffit ,    & 
lorfqu'elle  eft  confumëe  ,    on  trouve  ait 
ibnd  de  la  chaudière  un  fd  blanc  &  d'at 
fez  bon  goût.  C*eft  de  la  cendré  des  mê- 
mes feuUles  qu'on  fait ,  dans  le  royaume 
d'Afenr ,  une  lefcive  dont  on  blanchit  les 
foies.   Si  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
les  habitans   feroient   toutes  leurs  foies 
Manches,  parce  que  la  foie  de  cette  cou- 
leur eft  beaucoup  plus  chère  que  l'autre. 
Mais  ils  n'ont  pas  affez  de  feuilles  pour 
Blanchir  la  moitié  de  toutes  leurs  foies. 

Le  roi  ne  tire  aucuns  fubfides  de  fes 
fbjets  ;  mais  toutes  les  mines  font  à  lui  ;  &, 
plus  humain  ciie  les  autres  rois  des  Indes, 
il  y  fait  travailler  des  efclaves  qu'il  achette 
dé  fes  voifins ,  pour  ne  pas  caulêr  de  fati- 
gue extraordinaire  à  fes  Aijets.  Ainfi  tous 
ks  payfaiis  d'Afèm  mènent  une  vie  aifëe.  Il 
y  en  a  peu  qui  n'ayent  leur  maifon  à  part , 
avec  une  fontaine  environnée  d'arbres.  La 
plupart  entretiennent  même  un  éléphant 
pour  leurs  feitimes.  Un  ancien  ufage  leur 
permet  la  poligamie.  Un  payfan  d'Afem 
a  quelquefois  quatre -fenunes.  Mais  pour 
leur  faire  éviter  toutes  fortes  de  débats, 
iV^  ^it  k  IHine,  «n  les^poufant,  je  te  deftine 
daps  mon  ménage  à  tel  exercice  ;  à  i'au- 
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vivres  Se  par  les  efcarmouches  continuel' 
les  des  ennemis.  Ce  ne  fiit  qu'avec  des 
peines  &c  des  fatigues  incroyables  qu'il 
vint  à  bout .  de  gagner  Âzo  ;  mais  ,  dès 

Îu'il  Y  fut  arrivé ,  la  dyffenterie  fe  mit 
ans  Ton  armée^  &c  la  ruina  prefqu'entié-* 
rement.  Il  mourut  lui-même  de  cette  ma^ 
ladie ,  ce  qui  termina  les  )ufles  appréhen* 
£ons  d'Aureng*Zeb. 

Vers  le  même  tems ,  le  Guzarate  étoic 
en  proie'  aux  ravages  d'un  fameux  rebelle 
nommé  Séyagi,  qui  prit  &  pilla  Surate  ^ 
la  ville  la  plus,  riche  &  la  plus  commer-* 
<jante  de  la  province.  On  fit  marcher  con- 
tre lui  des  troupes  ,  qu'il  battit  en  plu-> 
fieurs  rencontres  ;  de  forte  qu'Aureng-Zeb^ 
défefpérant  de  le  réduire  par  la  force  , 
employa  la  ryfe  &c  Tadrefle  pour  l'attirer 
à  fa  cour  :  il  y.  réuûit  ;  mais  un  jour  qu'il 
avoit  donné  des  ordres  iècrets  pour  faire 
arrêter  Sévagi  ;  ce  guerrier,  en  ayant  eu 
vent ,  s'échappa  ^pendant  la  nuit ,  &  re- 
tourna porter  dans  le  Guzarate  la  terreur 
6c  la  défolation. 

Du  caractère  dont  étoit  Aureng-Zeb  i 
il  importoit  finguliérement  aux  princes  fe$ 
enfans  de  ne  point  s'écarter  des  bornes 
du  refpeél  6c  de  la  foumiffion  qui  lui 
étoient  dûs^  Il  en  avoit  coûté  la  liberté  à 

'     fultan 
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Tultan  Mahmoud  ^  pour  avoir  ofé  conce* 
voir  des  projets  d'indépendance*   Inftruit 
par  l'exemple  de  Ton  frète,  fultan  Mazum 
ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  agréable  au 
foupçonneux  Aureng-Zebv  Cependant.^ 
foit  qu'il  fe  fût  rendu  coupable  de  quel^ 
que  imprudence ,  foit  que  l'empereur  eût 
deiTein  feulement  d'éprouver  fon  courage, 
il  lui  commanda  un  jour,  en  préfence  de 
toute  la  cour,  d'aller  tuer  un  lion  qui  fai* 
foit  des  dégâts  horribles  dans  la  campagne  ; 
6c  quand  le  grand-veneur  demanda  les  fi-* 
lets  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  dans 
cette  périlleufe  chafTe ,  le  roi  dit  que  ^ 
quand  il  étost  prince ,  il  n'y  cherchoit  pai 
tant  de  fdJ^&t^  Mazum  partit  auffitôt,  ac^ 
compagne  de  quelques  chaiTeurs^  &c  fut 
afièz  heureux  pour  tuer  le  lion,  quoiqu'a^- 
vec  un  grand  rifque  de  fa  vie  ;  car  l'ani-* 
mal  furieux  maflacra  deux  ou   trois  des 

Îrens  du  prince,  &  fauta  même  jufques  fur 
a  tête  de  fon  éléphant.  Au  refte  cet  ex-» 
ploit  parut  le  faire  rentrer  dans  les  bon* 
nés  grâces  ^Âurehg-Zeb ,  qui  lui  donna 

Îeu  de  tems  après  le  gouvernement  de 
)écan.  Celui  de  Bengale,  beaucoup  plus 
confidérable ,  fut  le  prix  des  fervices  de 
Schah^Efl-Khan  ,  oncle  du  grand  MoeoL 
Les  autres  furent  diflribués  à  ceux  des  Um- 
rahs  &  des  Rajahs ,  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  à  la  révolution. 

An.  Orient.  PartU  II.  £  e 
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Il  arriva,  cette  même  année ,  un 
stfient  qui  penfa  caufer  uue  rupture  entre 
les  Mogok  &  les  Perfans*  Aureng^Zeb 
avoit  envoyé  en  Perfe  un  ambafladeur  » 
qui  fut  magnifiouement  reçu  àt  Schaln 
Abbas  II 9  &  tresrbîen  traité  pendant  un 
mois  ;  mais  le  jour  qu'il  offiric  1^  préTens  du 
grand  Mogol , .  le  monarque  Pcr fan  dif* 
tribua  le  tout  aux  officiers  de  &,  maifon  ^ 
ne  gardant  qu'un  diamant  qui  pefoie  près 
de  foixante  carats.  Un  autre  jour»  Abbas 
£t  appeller  Tambafiadeur.  Celui-ci  ayant 
laifle  échapper  quelque  mot  piquant  con- 
tre Ali ,  le  roi  hii  demanda  fon  nom.  Il 
répondit  que  Scbah-Jéhan  lu»  avoit  donné 
celui  de  Baubek  -  Khan  ^  comme  qui  di* 
roit  fiigmur  de  franc  cœur,  il  que  ce  mo* 
narque  Tayoît  hodioré  d'une  des  premières 
charges  de  fa  cour;  «  Tu  es  dom:  infâme^ 
ff  lui  dit  le  roi  de  Perfe^  avec  un  air  (Fin* 
^  dignation ,  d'avoir  abandonné  ton  roi 
»  au  befoin ,  après  en  avoir  reçu  tant  de 
*►  faveurs  y  &  de  fervir  un  tyran,  qui  tient 
I»  (on  père  en  prilbii ,  &  qui  a  maflacré 
M  Tes  frères  &iès  neveux.  Comment^  pour- 
H  âiivit  le  roi ,  ofe-t-il  prendre  le  titre 
n  faftueux  i^AUfr^Ghîr,  ou  à^C<9nquiran$ 
>k  eu  mondcy  puifqu'il  n'a  encore  rien  con- 
N^ifuis,  &  que  tout  ce  qu'il  poi&de  ne 
^  vient  que  de  meurtres  oc  de  tralufons  ? 
n  £ft-il  poffible  que  tu  ayes  été  un  de  ceux 
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»  tfui  lui  ont  confeillé  de  répandre  tsmt 
^      ^*"J»/^tre  le  bourreau  de  fes  fre* 
s»  res  ,  &  de  tenir  fon  père  en  prifon  ?  Tu 
^n  es  p«  d.g|ie  de  porter  une  barbe  ;  ^ 
&  à  l'inftam  J  la  lui  ât  rafer,  ce  qui  k 
fc  plto  grand  aftont  que  l'on  puiffe  hite 
à  un  honune  en  ce  pays-lâ.  Peu  après  il 
«omnwnda  à  l'ambaflàdeur  de  s'en  retoir- 
ner  ;  &  il  lui  fit  donner,  pour  préfenter  de 
fa  part  àAureng-Zeb,   cent  cinquante 
beaux  «hevaujc ,    avec  quantité  de  tapis 
dor  &  d'argent ,  &  d'autres  beaux  pré- 
fcns  dun  prix  extraordinaire.  Mais  quand 
Baubek-Khan  eut  fait  rapport  du  procédé 
du  ro.  de  Perfe     Aureng-Zeb  fit  mener 
les  chevaux  en  divers  endroits  de  la  vUle, 
oc  fit  publier  que  les  feftateuw  d'Omar 
ne  pouvoient  les  jnonter  fans  être  fouillés 
comme  vçnant  d'un  roi  qui  ne  fuit  pas' 
la  vraie  loi.  Enfuite  il  commanda  qu'on 
tuât  les  cent  cinquante  chevaux,  &  il  fit 
brûler  le  refte  du  piéfent ,  en  lâchant  plu^ 
v^  ^IS        "»J«*rieufes  contre  le  rot  de 
rerfe.  Non  content  de  cette  vengeance, 
«  le  préparoit  à  porter  la  guerre  dans  les 
Etats  du  Sophi  ;    déjà   l'armée  Moçole 
avoit  pris  le  chemin  de  Kandahar ,  dont 
on  deyoït  faire  le  fiége ,  lorfque  la  nou- 
velle de  U  mort  de  Schah-Abbas  II  fit  re- 
noncer Aureng-Zeb  à  fon  entreprife. 

E.«  *^ 
e  1) 
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L'infortuné  Schah Jehan  meurt  dans  (a 
prifon  d'Agra,  le  11  de  Janvier,  âge  de  foi- 
xante  &  quatorze  ans.  Aureng-Zeb  n'en 
fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  prit  la  route 
de  cette  ville ,  où  Begum-Saheb  lui  pré- 
paroit  une  entrée  magnifique,  voulant  lui 
faire  oublier  tous  les  mauvais  fervices 
qu'elle  lui  avoit  rendus  pendant  la  vie  du 
vieil  empereur.  Elle  le  re<jut ,  à  la  porte 
du  Haram ,  avec  tous  les  témoignages  de 
la  tendrelTe  la  plus  vive,  &  de  la  foumii^ 
fion  la  plus  refpeftueufe ,  &c  lui  préfenta 
elle-même,  dans  un  grand  baiTin  d'or, 
toutes  Tes  pierreries  &c  toutes  celles  de 
Schah-Jéhan.  Aureng-Zeb  parut  fenfible 
aux  carefles  de  fa  fœur.  Il  eut  pour  elle 
beaucoup  d'égards ,  &  témoigna  même 
vouloir  lui  donner  part  à  fa  confidence. 
Lorfqu'il  partit  d'Agra ,  pour  retourner  à 
Delhi  *,  faréfidence  ordinaire,  il  voulut 
que  cette  princeiTe  l'accompagnât  ^  mais 
elle  mourut  peu  de  tems  après  fon  arri- 

.  *  Cette  ville ,  depuis  Aureng-Zeb  »  cft  regar- 
dée comme  la  capitale  de  l'Indouftan  ;  mais,  fous 
fes  prédéceiTenrs ,  Agra  &  Lahor  aroient  joui 
long-tems  de  ce  titre.  Ce  font  encore  les  prin- 
cipales villes  de  Tempire ,  après  DeihL 
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V^  dans  cette  ville ,  &  perfotine  ne  douta 
qu'on  n'eût  hâté  fa  mort  par  le  poifon. 

Plufieurs  guerres  domeftiques  occupe** 
rent  Âureng-Zeb  pendant  le  cours  de  fon 
règne  ;  mais  lliiftoire  ne  nous  en  eft  pas 
connue.  On  fçait  feulement  que  le  Rajah- 
Jeflbmfeingue  étant  mort  cette  année ,  6c 
l'empereur  ayant  fait  demîinderà  fa  veuve 
les  tréfors  &  les  terres  de  fon  mari ,  cette 
femme  courageufe  lui  fit  réponfe  qu'elle 
n'avoit  point  d'argent ,  mais  provifion  de 
fabres.  Sur  cette  déclaration,  le  grand  Mo- 
gol  envoya  des  troupes  &  des  généraux 
dans  la  province  de  Malva ,  pour  chaiTer 
de  iès  pofleffions  l'illufire  héritiare  du  &- 
meux  Rana  ;  mais  tous  les  Rajahs  de  la 
contrée,  &  plufieurs  des  provinces  voifi- 
nes  de  Bengale  &  d'Azmir  fe  déclarèrent 
en  fa  faveur.  Aureng-Zeb  irrité  conçut 
dès-lors  contre  les  Indiens  Gentils  une 
haine  implacable.  Il  fe  mit  lui-même  deux 
fois  en  campagne  pour  les  combattre  ; 
mais  ils  évitèrent  conftamment  d'en  venir 
aux  mains  ;  &,  ne  fongeant  qu'à  fatigwer 
l'armée  Mogole ,  &  à  lui  couper  les  vh 
vres,  ils  l'obligèrent  deux  fois  à  fe  retirer. 
L'empereur  laiffa  le  foin  de  la  guerre  à  fes 
généraux ,  &  leur  ordonna  de  détruire 
par-tout  les  temples ,  d'abattre  les  idoles 

Ee  iij    ' 
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&  d'abolir  entièrement  là  religion  des  Gefi« 
tils. 

D'un  autre  côte,  le  rebelle  Sëvagi  con-- 
tinuoit  Tes  ravages  dans  le  Guzarate.  II 
prenoit  des  villes,  gagnoit  des  batailles,  &c 
{è  vengeoit  cruellement  fur  les  Mogols  des 
perfëcutions  qu'ils  faifoient  fouffrir  aux  In- 
diens. Sa  mort,  arrivée  en  1680,  délivra 
l'empereur  d'un  de  fes  plus  redoutables 
ennemis. 

Conformément  aux  ordres  d'Aureng^ 
Zeb ,  les  généraux  Mogols ,  chargés  de 

Îtourfuivre  la  guerre  contre  la  veuve  de 
efTomfeingue ,  exer<;oient  fur  les  idolâtres 
les  plus  cruelles  vexations.  Ils  prirent  Chî- 
tor,  ville  réputée  imprenable,  &  rafèrent 
jufqu'aux  fondemens  fes  magnifiques  édi- 
tées de  marbre,  qui  la  rendoient  comme 
le  centre  de  laGentilité.  Cependant,  au 
milieu  de  leurs  conquêtes,  &,  pour  aîn/r 
dire,  au  plus  fort  de  la  perfécution,  Us  s'ar-« 
rêterent  tout-à-coup  ;  ce  qui  fit  croire,  ou 
que  le  grand  Mogol  appréhendoit  un  fou- 
levement  général ,  ou  qu'il  étoit  amou* 
reux  de  la  veuve  du  Rajah ,  qui  étoit  très- 
belle. 

•  Quoique  l'empereur  fût  continuellement 
fut  fes  gardes  du  côté  de  fes  fila  ,  &  qu'il 
fît  veiller  de  près  fur  toutes  leurs  démar^ 


Orientales;        4^^ 

ches  ^  il  apprit  avec  la  demiere  (urpnie 
que  fulcan  Mahmoud  ,  qu'il  avoit  remis 
en  liberté,  recommen<;oit  à  briguer  l'a* 
initié  des  grands,  &c  à  fe  faire  des  créatu- 
res. Il  le  fit  arrêter  auflit6t ,  &  l'envoya 
boire  le  pouâ  à  Goualéor.  Comme  il  n  a« 
voit  pas  fujet  d'être  plus  content  de  ful- 
tan  Azem,  Ton  petit-fils,  gouverneur  de 
Bengale,  ni  même  du  politique  Mazum, 
le  croifieme ,  il  chercha  quelque  prétexte 
pour  les  tirer  de  leiirs  gouvememens  ; 
mais  ils  refuferent  d'obéir.  Autei^*Zeb 
fut  obligé  de  diffimuler  i  cependant  il  prit 
dès-^lors  des  mefures  pour  faire  tomber  la 
couronne  de  l'Indouftan  fur  la  tête  de 
fultan  Akbar,  le  plus  jeune  de  &s  fils,  6c 
celui  qu'il  aimoit  le  plus. 

La  tendrefle  paternelle  eft  fujette  à  s'a- 
veugler. Tandis  qu'Aurei^-Zeb  ne  s'oc- 
cupe que  de  fon  cher  Akbar ,  ce  prince^ 
non  moins  ambitieux  que  fes  frères ,  ofe 
afpirer  à  l'indépendance.  Il  fait  plus  : 
ayant  été  mis  à  la  tête  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes,  pour  réduire  le  Rar 
jah  Lifoifite ,  fur  les  confins  du  royaume 
d'Azmir ,  il  fe  déclara  hautement  en  fa«> 
veur  du.  rebelle ,  &  s'unit  avec  lui  con- 
tre l'empereur  fon  père.  Une  démarche 
auffi  hardie  étonna  tous  les  Mogols^  prinr 
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cipalement  Aureng-Zeb,  qui  paroîflbit 
douter   encore  lorfqu'il  apprit  qu'Akbar 
&  le  Rajah  s'avanc^oient  pour  le  combat-* 
tre  vers  le  pays  d'Azmir,    L'armée  qu'il 
commandoit  dans  ce  canton,  n'étoit  pas 
aflez  forte  pour  faire  face  aux  confédé- 
rés ;  il  s'avifa  d'un  ftratàgéme  qui  lui  réuf- 
fit  parfaitement.  Il  chargea  un  de  Tes  plus 
fidèles  eunuques  d'une  lettre  pour  Akbar, 
par  laquelle  il  félicitoit  ce  prince  fur  (on 
âdreffe  &  fa  prudence ,  ayant  amené  les 
Indiens  dans  l'endroit  qu'il  lui  avoit  mar- 
qué ,  pour  pouvoir  les  attaquer  de  con- 
cert &  les  paffer  au  fil  de  l'épée.  L'eu- 
nuque avoit  ordre  de  fè  comporter  de 
manière ,  en  arrivant  dans  le  camp,  que 
les  gens  du  Rajah  priflent  ombrage  de  fa 
commiffion,   &  fe  faififTent  de  la  lettre , 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  En  vain 
Akbar  voulut  pcrfuader,  &  jura  même  fur 
r  Alcoran ,  que  c'étoit  un  artifice  de  fon 
père,  pour  mettre  la  divifion  entre  les 
chefs.    Lifonte  demeura  convaincu  de  la 
perfidie ,  &  les  proteftations  du  prince  ne 
firent  qu'augmenter  (ts  défiances.  Cepen- 
dant Aurehg-Zeb  eut  le  tems  de  faire  ve- 
nir une  puiuante  armée ,  avec  laquelle  U 
défit  Akbar  &c  le  Rajah. 

Fruflré  de  {es  efpérances,  &  craignant 
tout  du  reifentiment  de  l'empereur ,  Ak- 
bar fe  réfugia  dans  les  terres  du  Rajah 
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Lamba,  frère  de  Sévagi.  Les  vainqueurs 
l'y  pourfuivirent ,  furprirent  le  Rajah  dam 
la  débauche  ,  &  lui  coupèrent  la  tête. 
Akbar  eut  encore  le  bonheur  d'échapper  ; 
il  fe  hâta  de  pafler  à  Goa,  d'où  les  Por- 
tugais le  tranfporterent  à  Ormus,  &  de-là 
les  Angloîs  lui  procurèrent  un  vaiffeau  pour 
pafler  en  Perfe.  Le  Sophi  Soliman  le  re- 
çut à  fa.  cour  avec  beaucoup  de  diftinc* 
tion,  &L  lui  affigna  des  revenus  conve- 
nables à  fa  qualité.  Aureng-Zeb  fit  depuis 
{luiieurs  tentatives  pour  l'attirer  dans  les 
ndes ,  mais  ce  fut  toujours  fans  fuccès  ; 
le  prince  aima  mieux  vivre  paifîblement 
&  fans  ambition  dans  un  pays  étranger , 
que  d'avoir  à  rifquer  ians  ceffe  fes  jours 
&  fa  fortune  au  fein  de  fa  patrie. 
•  Faute  d'faiftoriens,  nous  fommes  obligés 
de  terminer  ici  le  règne  d'Aureng-Zeb , 
dont  la  gloire  égala  la  durée.  Ce  prince 
fut  prefqûe  toujours  en  guerre ,  &  l'on 
remarque  que ,  depuis  la  révolte  d' Akbar, 
il  ne  quitta  point  les  armes.  Un  voyageur, 
nommé  Gemelli  Caréri ,  qui  alla  voir  le 
<amp  du  grand  Mogol ,  en  1695  ,  nous 
apprend  que  ^  l'armée  impériale  étoit 
9*  compofee  de  foixante  mille  cavaliers, 
>»  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  ; 
^  qu'il  y  avoit  pour  le  bagaee  cinq  mille 
>t  chameaux,  &c  trois  mille  élephans  ;  mais 
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irque  le  nombre  des  vhrandiers  &  des 
^  marchands  étoit  infini  ,  &  que  tout  le 
»  camp  renfermoit  plus  de  cinq  cents  mille 
y^  hommes.  Il  avoit  trente  milles  de  tour. 
n  Les  feules  tentes  dn  grand  Mogoi^  avec 
»  celles  de  fes  femmes  6c  de  fes  prtnci- 
9»paux  officiers  9  en  avoient  trois  mille» 
»  Les  marches  ëtoient  au  nombre  de  deux 
n  cents  cinquante ,  diftribués  dans  tontes 
»  les  parties  du  camp.  »  Après  la  defcrip- 
tion  d'une  audience  particulière ,  que  no- 
tre auteur  obtint  du  grand  Mogol,  il  donne 
le  portrait  de  ce  monarque  :  <<Aurengu 
w  Zeb  y  dit-il  »  étoit  de  petite  taille.  II 
»  avoit  le  nez  grand  &  l'air  délicat.  Une 
y^  vieillefle  de  quatre-vingts  ans  commen- 
»  çoit  à  le  rendre  voûté.  Sa  barbe  y  qui 
»  étoit  blanche  &c  ronde ,  fembloit  rece- 
y^  voir  un  nouvel  éclat  de  la  couleur  oU« 
n  vâtre  de  fon  teint,  y^ 

Ce  que  dit  enfuite  Caréri  du  roi  de 
Vifapour,  qu'il  eut  la  curiofité  d'aller  voir 
au  quartier  impérial ,  nous  indique  une 
partie  des  expéditions  militaires  d' Aureng- 
Zeb ,  dont  le  détail  nous  eft  d'ailleurs  ab- 
folument  inconnu.  ¥  Je  montai ,  dit-il , 
»  à  cheval  avec  un  capitaine  Chrétien 
M  d'Agra.  Nous  attendîm»,  à  l'entrée  de 
»  l'enceinte  y  que  le  roi  vînt  rendre  (on 
n  hommage  au  grand  MogoU  Vers  neuf 
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m  heures ,  je  vis  arriver  ce  malheureux 
n  prince  ,  qui  fe  nommoît  Sikandar.  U 
»  paroiffoit  âgé  d'environ  trente  ans.  Sa 
^  taille  étoit  ordinaire,  &  fon  teint  oli- 
v^  vâtre  ;  mais  il  av<Mt  beaucoup  de  vi- 
»  vacîté  dans  les  yeux.  Ses  infortunes 
j»  avoient  commence  en  1685,  par  la  perte 
»  de  ibn  royaume  6c  de  fa  liberté,  pour 
1»  avoir  donné  paiTage  i  Farmée  de  Se- 
^  vagi ,  quoiqu'il  n'eût  pu  l'arrêter,  quand 
»»  il  l'auroit  tenté.  Aum  ce  reproche  n'a^ 
^  voit-il  été  qu'un  prétexte  ;  &  les  Mo- 
VI  gols,  qui  cherchoient  depuis  long-tems 
»  l'occanon  de  foumettre  le  royaume  de 
»  Vifapour  ,  comme  ils  trouvèrent  en- 
»  fiiite  celle  de  conquérir  Golconde,  en 
VI  avoient  pris  droit  d'y  porter  une  guerre 
»  fanglante ,  qui  avoit  mis  cette  contrée 
»  au  rang  de  leurs  provinces.  Sikandar 
»  avoit  été  fait  prifonnier  ;  &  ,  pour  lui 
»  conferver  un  refte  de  dignité ,  Aureng- 
»  Zeb  lui  donnoit ,  chaque  année,  un  mil- 
yi  lion  de  roupies  *. 

J^[i707,X>^ 

Mort  d'Aureng  -  Zeb  ,  dans  la  quatre* 
vingt-onzième  année  lunaire  de  fon  âge , 
&t  la  cinquantième  de  fon  règne.    Sans 

•^  Quinze  cents  mille  livres  de  ootre  monnoîe» 
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défigner  aucun  de  (es  fus  pour  fon  iuc*^ 
ceiTeur  ,  il  avoit  fait  par  un  teftament 
fort  court  le  partage  de  fes  vaftes  Etats  ^ 
laiifant  les  provinces  de  Malva,  de  Dé- 
czTïy  de  Guzarate,  à  celui  qui  feroit  fa  ré- 
£dence  i  Agra  ,  le  refle  de  l'empire  i 
celui  qui  auroit  le  bonheur  de  monter  fur 
le  trône ,  &  les  nouvelles  conquêtes,  Vi- 
fapour  &  Golconde,  au  plus  jeune  de  fes 
fils,  Mohammed-Khan-Bakh  ;  mais  Tam^ 
bition  &  la  force  décidèrent  feules  de 
cette  riche  fucceffion  ,  comme  il  étoit  ai^ 
rivé  fous  lé  règne  précédent. 


^ 
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M  A  Z  U  M ,  fumommi  Kothbeddin- 
Bahader-Schah  y  ccfi'à-din  l'Es- 
sieu DE  LA  'Religion  ,  le  vail- 
lant Roi. 

DE  cinq  fils  qu'avoit  eus  Âureng* 
Zeb,  Tainéy  mltau  Mahmoud^  avoit 
perdu  la  vie  dans  les  prifons  de  Goua- 
léor,  Mazum ,  aufli  nommé  Schah-Alem, 
devenu  Tainé  par  la  mort  de  (on  frère  ^ 
avoit  couru  fouvent  le  même  danger. 
Ce  fttt  lui  qui  parvint  à  Pempire.  Azem- 
Schah,  le  troifîeme,  paiToit  pour  avoir  été 
le  plus  agréable  au  grand  Mogol  ^  depuis 
b  défaite  &  la  fuite  d'Akbar.  On  pré- 
tend même  qu'il  l'avoit  nommé  pour  ion 
fuccefleur.  Mais  ni  ce  prince ,  ni  Khan->- 
^akh ,  le  plus  jeune ,  ne  purent  profiter 
des  dernières  difpofitions  de  leur  père. 
Déjà  fultan  Mazum  s'étoit  mis  en  cam- 
j)agne ,  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
chevaux ,  &c  de  cent  foixante  &  dix^huit 
mille  fantaffins  ,  pour  aller  difputer  la 
couronne  à  fon  frère  Azem-Schah ,  dont 
Farmée  n'étoit  pas  moins  nombreufe  que 
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la  fienne*  Ils  ie  rencontrèrent  aux  envî->' 
rons  d*Agra  fur  les  bords  du  Jemni,  Pref» 
fës  d'un  defîr  égal  de  vuider  leur  que- 
relle, ib  engagèrent  auffitôt  une  bataille 
fanglante ,  dans  laquelle  Âzenv-Schah  fut 
tué  6c  fan  armée  taipëe  en  pièces.  Ma-* 
zum. entra  viâorieux  dans  Agra,  &  s'y 
fit  proclamer  empereur.  Après  avoir  mis 
ordre  aux  aâaires ,  &  nommé  Tes  mînif* 
très  &  Tes  généraux ,  il  marcha  contre  Ton 
frère  Khan-Bakh  qui  s'étoit  établi  dans 
Bafaaguar  oa  Heider^Abad ,  capitale  de 
Golconde.  H  le  for<^  dans  fa  retraite,  fit 
le  fit  ptiionnier.  Ce  prince  mourut  de  fes 
blefTures  la  miit  fuivante. 

Le  règne  de  Bahader^Schah  ne  fut  que 
de  fix  ans  ;  &c  fk  snort  donna  naiflance  à 
de  noureaux  troubles* 
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MAUZODDIN ,  funummi  JiuAND 
SCUAM ,  e'tfi-à-^n  LE  Roi  qui 
POSSÈDE  LE  Monde. 

A  L'exemple  du  dernier  empeieor; 
ce  prince  ne  parvint  au  tr6ne  aue 
par  la  défaîte  &c  la  mort  de  fes  trois  frè- 
res, Azim-al-Schan ,  Raffiya-al-Schan  & 
Jéhan-Schah.  Il  ie  ligua  d'abord  avec 
les  deux  derniers  contre  Azim-al-Schan , 
qui  s'ëtoît  mis  à  la  téie  d'une  puiiTante  ar* 
mée  ,  lui  livra  la  bataille  &  le  défit  en- 
tièrement. DébarrafTë  de  ce  compétiteur 
redoutable ,  qui  fixt  tué  dans  le  combat , 
il  tourna  fes  armes  contre  (os  deux  autres 
frères  ^  les  fit  prifonniers  &  leur  ôta  la  vie. 
Jéhandar  occupa  fort  peii  de  tems  le  trône 
impérial.  Son  incapacité ,  fes  débauches 
&  fa  folle  paffion  pour  une  chanteufe  , 
dont  il  éleva  la  famille  aux  premières 
dignités  ,  indifpoferent  contre  lui  tous  les 
Omrahs ,  entr'autres  Séïd- Abdallah-Khan 
&  Séîd-Haffan-Khan ,  deux  frères  égale- 
ment puiflans  &  ambitieux.  Ces  feigneurs, 
eidutrdis  par*la  foibleiTe  du  monarque  la- 
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éicn ,  prirent  le  parti  de  le  détrôner.  Ils 
firent  venir  du  Bengale  Mohammed-Fnt- 
rukiîr,  fon  neveu,  fils  d'Azim-al-Schan,  & 
le  mirent  à  la  tête  des  troupes  ,  dont  ik 
avoient  le  commandement.  Ils  allèrent 
fondre  enfuite  fur  l'armée  de  Jéhandar^ 
qu'ils  taillèrent  en  pièces  ;  &  ce  lâche 
prince  ne  dût  fon  falut  qu'à  une  fuite  pré* 
cipitée. 


«VSlTlR 
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MOHAMMED  FURRUKSIR. 

L£s  deux  6eids ,  auteurs  de  la  rëvoli»» 
tïon  y  ne  manquèrent  pas  de  s'empa* 
rer  de  l'autorité  fupcéme  ,  fous  le  nom 
du  nouvel  empereur.  L'un  fe  fit  déclarer 
grand-vizir ,  &  l'autre  tréforier  général , 
de  forte  qu'ils  attirèrent  à  eux  toutes  les 
affaires  &  toutes  les  finances.  Mais  le  peu 
de  modération  qu'ils  gardèrent  dans  l'exer- 
cice de  leurs  charges ,  leur  fufcita  des  en* 
nemis,  qui  confeiHerent  à  Furrukfir  de  fe^ 
couer  k  joug.  Tandis,  que  le  roi  prenoit 
des  mefiires  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
les  deux  miniftres  reçurent  avis  qu'il  fe 
trâmoit  contr'eux  quelque  choie.  Aufili* 
tôt  ils  réfolurent  de  faire  defcendre  du 
trône  celui  qu'ils  y  avoient  fait  monter. 
Es  fe  faifirent  de  Furrukfir ,  &c  le  mirent 
en  prifon.  Peu  de  tems  après ,  ils  le  pri- 
vèrent de  la  vue  avec  un  fer  rouge ,  & 
enfin  ils  k  firent  mourir  le  i6  de  Février 

1719. 
Rafiya^al-Debiat  ,   fils  de  Rafiya- 

al-Schan ,  fut  tiré  de  la  prifon  de  Sélim*. 
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gur  y  où  étoit  renfermée  la  famille  royale; 
&  fut  proclamé  empereur  à  la  place  de  Fur- 
rukfir  ;  mais  les  Seids  ne  jugèrent  pas  à- 
propos  de  le  laifier  vivre  oc  régner  plus 
de  trois  mois. 

Ils  lui  fubftituerent  fon  frère  Rafiya- 
AL-D0ULET9  qui  mourut  peu  de  jours 
après  9  de  mort  naturelle.  Ce  prince  eut 
pour  fucceffeur  Mohammed  *  Schah  /  fils 
de  Jéhan-Schah  ,  le  plus  jeune  des  frères 
de  Tempereur  Jéhandar. 


•ife '   ■ 

MÔHÀMMED-SGHAH ,  fumommi 

NaSRODDIN  ,    cUfi-à'din  LE  SOU- 
TIEN  DE  LA  ReuGION^ 

CE  règne  vit  enfin  finir  k  tyrannie 
des  Sdds  ;  mais  U  devint  màlheiv» 
reufèment  trop  fameux  par  l'invafion  de 
Nadir-Schah^  roi  de  Pcrfe,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Tahmas^Kouli-lChan.  A 
peine  Mohammed  fe  vit4l  placé  fiir  le 
trône  9  qu'il  s'occupa  des  moyens  de  s'y 
maintenii-.  Soiis  prétexte  d'aQer  réduire 
Nezam-el-Moulk^  gouverneur  du  Décan  ^ 
tpje  lés  miniftres  avoient  envain  rappelle 
plufîeUts  fois  à  la  cour,   il  ie  mit  à  la 
tête  des  troupes,  hc  partit  au  Aïois  d'Oélo^ 
We ,  accompagné  de  Séïd-Haflan-Khan  ^ 
&  de  plufieurs  autres  Omrahs.  Loriqu'on 
fut  à  quelque  diftance  de  la  capitale^ 
l'empereur  affembla  le  divan  où  confeil  ^ 
&:  propofa  quelque  objet  de  délibération. 
Il  fe  retira  peu  de  tcms  apr^.   Auifirôt 
Moharmmed^Amin-Khan ,  Vizir,  Hetdeï 
Kouli  ^  Kban  ^  grand  -  maître  de  l'artiUe* 
tie ,  Khandoran ,  généraliffime ,  &  plu» 
fieurs  autres   Omrahs    fe   ietterent   fur 

Ffi) 
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Séïd-HaflaiHKhan  ^^  &c  le  maflacrerenf 
avec  Tes  principaux  amis.  Comme  l'ex- 
pédition du  Dëcan  n'avoit  été  que  le 
prétexte  de  cette  fanglante  tragédie,  Tem- 

Îereur   reprit   en  diligence  la   route  de 
)elhi9  pour  fe  défaire  d'Abdallah-Khan 
l'autre  fîrere,  qui^  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  d'HafTan ,  avoit  fait  proclamer  em- 
pereur, Ibrahim,  fils  de  Rafiya-al-Schan , 
&  s'étoit  mis  en  marche  avec  cinquante 
mille  chevaux  p»our  attaquer  l'armée  de 
Mohammed.    On  «n  vint  aux  mains  le 
2  de  Novembre,  &  l'on  combattit  de  part 
&  d'autre  avec  une  fureur  égale  ;  enfin  l'ar- 
mée d'Abdallah  fut  défaite.    Il  demeura 
lui-même  prifonnier  avec  fultan  Ibrahim. 
L'empereur   fe  contenta  de  les  envoyer 
l'un  oc  l'autre  en  prifon^  où  ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  de  douceur  ;  mais  Ab- 
dallah mourut   peu  de  tems  après,   des 
bleifures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat. 
Ceux  qui  avoient  aidé  le  grand  Mo- 
gol  de  leurs  confeils  &  de  leurs  bras  dans 
la  punition  des  deux  Seids,  furent  récom-« 
penfés  des  premières  charges  de  la  cour. 
Mohammed-Amin-Khan  fut  fait  grand-vi- 
zir, &  Khandoran,  tréforier  général,  avec 
le  titre  d'Emir-al-Omrah.  La  puifTance  de 
CCS    nouveaux    minières   n'étoit   guères 
moindre  que  celle  des  Seids  ,    mais  ils 
avoient  la  confiance  du  monarque  Indien^ 
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prince  foible ,  indolent  èc  ennemi  des  af- 
faires. Ils  continuèrent  de  gouverner  de 
concert  le  prince  &  l'empire.  Moham- 
med-Amin-Khàn  étant  mort,  au  bout  de 
quelques  années ,  le  viziriat  fut  donné  à 
Kamroddin  fon  fils  ,  dont  la  non-cha- 
lance  &  les  débauches  plongèrent  bientôt 
l'Indouilan  dans  un  abîme  de  malheurs. 

L'incapacité  du  vizir  Kamroddin  avoit 
forcé  l'empereur  de  rappeller  à  la  cour 
Uézam-el-Moulk,  gouverneur  du  Décan  , 
comme  le  feul  homme  capable  de  rétablir 
Pordre.  Ce  feigneur  fut  très-bien  accueilli 
du  monarque^  Se  fut  créé  fur  le  champ 
Vékil-Mutlak ,  c'eft-à-dire  lieutenant  ab- 
folu ,  qualité  qui  le  mettoit  au-deiTus  du 
grand-vizir-  Mais  il  fit  d'inutiles  efforts 
pour  réprimer  les  abus  de  toute  efpece 
qui  s'étoient  introduits  dans  le  miniftere. 
Khandoran  avoit  feul  l'oreille  de  l'empe- 
reur ,  &C  rien  ne  lEe  faifoit  ^que  par  les 
confeils  de  ce  courtifan,  qui  trouvoit  fon 
intérêt  dans  le  trouble  oc  la  confufion 
des  affaires.  Cefl  ce  qui  fit  réfoudre  Né- 
2am-eI-Moulk  à  retourner  dans  le  Décan; 

•Lorfqu'il  fiit  arrivé  dansfaprovince,^ 


'I    H  l'H 


*  Pttcr ,  Voyage  es  Tiuqaie  &  en  PerfCi^ 
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il  fongea  wx  moyens  dç  fe  venger  de  (es 
ennemis,  çn  ouvrant  les  yeux  à  Moham*» 
med  fur  la  conduite  infenfëe  de  ceux  qui 
Tenvironnoient  &  fur  le  danger  où  l'em-» 
pire  fe  trouvoit  expofé.  Dans  cette  vue , 
il  s*adreffa  au  Rajah^Sahou ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefe  des  Maharattes,  pour  exciter 
ces  peuples  à  la  révolte.  Ils  fecouerent 
auffitôt  le  joug  ,  fe  jetterent  fur  la  pro-» 
vince  de  Malva,  dont  ils  prirent  la  ca- 
pitale ,  &  ravagèrent  impunément  tout  le 
pays.  L'année  Vivante,  ils  pillèrent  le  Gu- 
larate,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  environs 
de  Goualéor  affez  près  de  Delhi.  Comme 
il  n'étoit  pas  poflible  aux  miniftres  dç  dif- 
fimuler  plus  long-tems  la  grandeur  du 
mal ,  on  réfolut  enfin  de  prendre  des  me- 
fures  pour  en  arrêter  les  progrès.  Khan- 
doran  &  le  vizir  Kamroadin  fe  charge-* 
rent  de  repouffer  les  rebelles.  Mais  ils  fe 
comportèrent  fi  mal ,  que  l'ennemi,  de-? 
venu  plus  entreprenant,  parut  bientôt  aux 
portes  de  la  capitale.  L'empereur,  allarmé, 
fit  marcher  auffitôt  la  groffe  artillerie,  fous 
la  conduite  d'Emir.-  Khan  &  d'HaflTen- 
Khan,  deux  de  k$  généraux  ;  mais  ils  fu^ 
rent  battus  par  les  Maharattes,  qui  fe  dif- 

I>ofoient  à  entrer  dans  la  ville ,  lorfque 
e  vizir  parut  tout-à-coup  avec  le  corps 
d'armée  qu'il  commandoit  :  iliutbieittôt 
f^ivi  de  Khandoi^ii  &  de  Saadit-Khan, 
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ntttre  géûéral  Mogol.    Ils  attaquèrent  ces 
brigands,  &les  défirent  d'autant  plus  aî-« 
fément  qu'ils  avoient  beaucoup   foufFert 
dans  le  premier  combat,  &  qu'ils  étoient 
prefque  rendus  de  fatigue.   Si  l'on  avoit 
profité  de  leur  déroute  ,  dit  un  hiftorien 
moderne  *,  ils  n'auroient  peut-être  pas 
été  en  état,  ou  n'auroient  pas  eu  la  hai- 
diefle  de   continuer    leurs  brigandages  ; 
mais,  foit  que  l'armée  du  vifir  &  de  Khan- 
doran  fût  haraffée  par  des  marches  for- 
cées, foit  que  les  généraux  craigniflènt 
la  fatigue ,   ils  pourfuivirent  les  fuyards 
l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  feulement, 
après  quoi  ils  s'arrêtèrent.   Cette  négli- 
gence riit  falutaire  aux  rebelles ,  qui ,  re- 
venus de  leur  frayeur ,  fe  rafTemblerent  ; 
mais  ,  comme  ils  avoiént  perdu  beancoup* 
de  monde  dans  les  différentes  aâions,  oc 
qu'ils  voulurent  gagner  du  tems ,  ils  en^ 
voyerent  offrir  aux  trois  généraux  de  fe 
fbumettre.  Ce;tte  proportion  fiit  acceptée 
par  le  vizir  &  par  Khandoran.    Saadit^ 
Khan,  outré  de  l'indolence  &c  de  la  pré- 
fomption  de  ces  deux  courtifans,  retourna 
"TJans  fon  gouvernement  d'Audifch  ,  fans^ 
vouloir  aller  à  la  cour ,  plaignant  en  lui- 
même  l'empereur  &  l'empire,  ficmépri- 

*  Le  même. 

F/  iv 


'4^6  Anecdotes 

fant  des  gens  fi  peu  dignes  des  faveurs  de 
leur  maître. 

•*^[  ^738-  y^ 

Le  danger  auquel  la  cour  &  la  catpîtale 
venoient  d'être  expofëes,  &  la  crainte 
d'une  nouvelle  incurfion  des  Maharattes  , 
fi^nt  fonger  l'empereur  à  râppeller  une 
féconde  fois  Nëzam-el*Moulk,  Il  lui  fit 
écrîi^e  à  ce  fujet,  &  promit  de  hii  donner 
une  entière  fatisfaAion.  Le  gouverneur 
du  Décan  fe  laifTa  perfiiader,  &  fe  rendit 
en  diligence  à  Delhi.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  les  affaires  alloient 
toujours  le  même  train ,  &  que  fa  pré- 
ience  ëtoit  importune.  On  n'avoit  pas 
même  pour  lui  comme  autrefois  les  égards 
qu'exige  la  bienféance.  On  le  tournoit  en 
ridicule,  &l'on  affure  qu'un  jour  qu'il 
entroit  chez  l'empereur ,  Khandoran  dit 
alfez  haut  à  quelques  court ifans  :  voici 
notre  charlatan  qui  arrive.  Nezam  fiit  pi- 
qué jufqu'au  vif  de  tant  d'affronts.  Il  ré- 
folut  de  s'en  venger  aux  dépens  même  de 
l'empire.  N'ayant  pu  faire  entrer  dans' fes 
projets  le  vizir  Kamroddin,  il  eut  recours 
à  Saadit-Khan,  gouverneur  d'Audifch,  qui 
n'étoit  pas  plus  fatisfait  que  lui  des  minif- 
tres  ;  oc  tous  deux  réfolurent  d'appeller 
dans  l'Inde  le  roi  de  Perfe,  Nadirochah^ 
Qu  Tahmas-Kouli-Khan. 
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Ce  prince  étoit  alors  occupe  à  forti- 
fier Kandahar  dont  il  venoit  de  fè  ren- 
dre maître.  Lorfqu'il  eut  vu  les  lettres 
de  Nëzam  &  de  Saadit,  &  que ,  fur  leurs 
invitations  réitérées ,  il  fe  fut  affuré  de  la 
facilité  de  Tentreprife,  il  fe  mit  en  marche 
avec  ks  troupes  viftorieuîès,  prit  Gorbund 
&  Gazna,  villes  frontières  de  l'Indouftan, 
&  vint  camper  fous  les  murs  de  Kabul  qu'il 
emporta  d'aflaut  au  mois  de  Juin,  Nazir- 
Kban ,  gouverneur  de  la  province ,  au  lieu 
de  fecourir  cette  importante  place ,  s'étoit 
retiré  vers  Peyfchûr  à  fept  journées  de  Ka- 
bul. Il  fut  furpris,  attaqué,  battu  par  Tarmée 
Perfane,  &  fait   prifonnier.    Cependant 
la  cour  de  Delhi  commençoit  à  s'allarmer. 
On  y  a  voit  d'abord  reçu  la  nouvelle  des  pre- 
miers fuccès  du  Schah  avec  aflez  d'indif- 
férence ;  mais,  quand  on  fçut  qu'il  triom- 
phoit  de  tous  les  obftacles ,  on  (e  difpof a 
férieufement  à  marcher  à  fa  rencontre.  Il 
fut  réfolu  que  l'empereur  fe  mettroit  à  la 
tête  de  l'armée  ;  on  fit  tous  les  préparatifs 
du  départ;  mais,  foit  défiance,  îbit  ja- 
loufie ,  Khandoran  ayant  fcju  que  Nézam- 
el-Moulk  appuyoit  de  tout  fon  crédit  le 
projet  d'aller  au  devant  des  Perfans ,  rom- 
pit tout-a-coup  les  mefiires  prifes  pour  cette 
expédition,  &  fit  rentrer  dans  la  ville,  les 
équipages  &c  la  maifon  de  l'empereur. 
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Ces  troubles  &  ces  divifions  donnèrent 
le  tems  à  Nadir-Schah  de  s'emparer  des 
défilés  des  montagnes  qui  féparent  la  pro^ 
vince  de  Kabul  du  refte  de  l'Indouftan; 
îl  fit  pafTer  l'Âttok  à  Ton  armée,  &  vînt 
droit  à  Lahor ,  dont  il  fe  rendit  nmitre 
par  compofition.  Enfin  pourtant  les  mi- 
nières du  grand  Mogol  s'étoient  réunis 
en  apparence  contre  l'ennemi  commun. 
Nézam-el-Moulk ,  Khandoran  &  le  vizir 
Kamroddin  étoient  partis  de  Delhi,  le 
2  de  Janvier,  avec  une  armée  de  deux  cents 
inille  hommes  &  une  artillerie  de  fept 
cents  pièces  de  canon.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  la  plaine  de  Karnal,  entre  La- 
hor &  Delhi ,  réfolus  d'attendre  en  cet 
endroit  l'arrivée  du  roi  de  Perfe.  L'em- 
pereur les  joignit  le  4  de  Février.  Le  ij 
on  vit  paroître  l'armée  Perfane  ;  &  le 
lendemain  Nadir- Schah  fit  attaquer  les 
Mogols ,  vers  la  partie  du  camp  où  com- 
mandoient  Saadit  Se  Khandoran.  Ces 
généraux  fortirent  auffitôt  des  retranche- 
mens,  &  combattirent  avec  la  dernière  va-^ 
leur  ;  mais,  s'étant  engagés  l'un  &  l'autre 
fort  avant  dans  la  mêlée ,  &  n'ayant  pas 
été  fecourus  à  propos  ,  Saadit  fut  fait  pri- 
fonnier^  &;  Khandoran  fut  blefle  morteW 
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lement.  Néanmoins  leurs  troupes  ne  là-- 
cherent  pied  qu'après  avoir  combattu  )uf- 
qu'à  la  nuit  ;  mais  elles  portèrent  dans  le 
camp  la  défolation  ôcTépouvante.  Le  15 
&  16  les  deux  armées  refterent  en  pré- 
fençe ,  Mohammed  craignant  à  tout  mo- 
ment une  nouvelle  attaque,  6c  Nadir- 
Schah  attendant  patiemment  l'effet  des  in- 
trigues de  Nëzam-el-Moulk.  En  effet  ce 
miniftré,ayant  fait  confentir  l'empereur  fon 
maître  à  traiter  d'un  accommodement,  & 
s'ëtant  fait  donner  un  plein  pouvoir,  fe  ren- 
dit,  le  17 ,  au  camp  du  roi  de  Perie ,  & 
re<;ut  de  ce  prince  l'accueil  le  plus  ho- 
norable. Il  fut  arrêté  que  Mohammed 
viendroit  luî-méme  trouver  Nadir-Schah, 
ce  qu'il  fit  le  19.  *  A  près  les  premiers  com- 
plimens,  Nadir-Schah  fit  figne  de  fervir, 
6c  pria  l'empereur  d'agréer  ce  repas.  Mo- 
hammed l'accepta.  Pendant  qu'ils  étoient 
à  table  ,  Nadir-Schah  lui  parla  ainii  : 
»  Eft-il  poflible  que  vous  ayez  abandonné 
M  le  foin  de  votre  Etat ,  au  point  de  me 
n  lalffer  venir  jufau'ici  ?  Quand  vous  ap- 
H  prîtes  que  j'étois  parti  de  Kandahar , 
>♦  dans  le  deffein  d'entrer  dans  l'Inde,  la 
H  pru<fence  n'exigeôit-elle  pas  que  ,  quit- 
>»  tant  le  fé^our  de  votre  capitale  ,  vous 
If  marchafliez  çn  perfonne  ')ufqu'àLahor, 
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9>  Se  que  vous  envoyaifiez  quelqu'un  de 
»  vos  généraux  avec  une  armée  jufqu'à 
)»  Kabul ,  pour  me  difputer  les  paflàges  ^ 
9»  Mais  ce  qui  m'étonne  le  plus  ,  en  de 
jtvoir  que  vous  ayez  eu  Timprudence  de 
»»vous  engager  dans  une  entrevue  avec 
»  moi ,  qui  fuis  en  guerre  avec  vous  , 
»  &  que  vous  ne  fçachiez  pas  que  la  plus 
»  grande  faute  qu'un  fouverain  puifle  faire, 
»  eft  de  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  Ton 
M  ennemi.  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  j'a- 
^  vois  quelque  mauvais  deflein  fur  vous, 
»  comment  pourriez-vous  vous  en  défen- 
H  dre  ?  Maintenant  je  connois  aflez  vos 
>» fujets pour fçavoir que  tous,  grands  Se 
>» petits,  font  des  lâches  ou  même  des 
9>  traîtres.  Mon  deflfein  n'eft  pas  de  vous 
n  enlever  la  couronne.  Je  veux  feulement 
>>voir  votre  capitale,  m'y  arrêter  quet- 
5»  ques  jours,  &  enfuite  retourner  en  Perfe.>> 
En  difant  ces  derniers  mots,  il  mit  la 
main  fur  l'Alcoran ,  &  fit  ferment  de  te- 
nir fa  parole. 

Après  le  repas ,  l'empereur  ayant  voulu 
retourner  à  fon  camp,  Nadir-Schah  ne 
voulut  pas  le  lui  permettre,  6c  lui  donnai 
des  gardes.  Il  envoya,  le Icndemiln ma- 
tin ,  enlever  le  tréfor  &  les  équipages  de 
fon  prîfonnier ,  &  fit  proclamer  dans  le 
camp  des  Mogols  ,  qu'il  étoit  libre  à  cha- 
cun de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit , 


^ 
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fans  crainte  d'être  attaque.  Par  cet  artifice 
toute  Tannée  Indienne ,  encore  très-nom- 
breufe ,  fe  dii&pa  d'elle-méine ,  &  laifla 
les  Perfans  en  état  de  tout  entreprendre. 
Le  2  de  Mars,  Nadir-Schah  prit  la  route 
de  Delhi ,  Tempereur  fuivant  en  litière , 
accompagné  de  fes  principaux  Omrahs. 
On  arriva  le  7  aux  portes  de  la  capitale^ 
dont  un  corps  de  troupes  Perfanes  avoit 
déjà  pris  pofieffion ,  ainiî  que  dû  château. 
Tout  étant  difpofé  pour  recevoir  Nadir- 
Schah ,   ce  prince  y  fit  fon  entrée  le  9 
avec  toutes  fortes  de  précautions.  Il  donna 
enfuite  fes  ordres  pour  la  levée  d*un  tri- 
but fiir  tous  les  habitans.  La  fomme  avoit 
été  fixée  à  deux  kouroures  ^  de  roupies  ; 
mais  Saadit-Khan,   par  )aloufie  contre 
Nézam-el-Moulk  qui  avoit  fait  le  traité , 
s'étoit  offert  de  fournir  le  double  au  roi 
de  Perfe.  Comme  cette  contribution  pa- 
rut exceffive ,   Nadir-Schah  le  maltraita 
de  paroles.  Ce  qui  cau(à  tant  de  chagrin 
au  Khan,  qu'il  s'empoifonna  la  nuit  fui^ 
vante. 

Tandis  que  les  miniftres  du  grand  Mo- 

*"  On  lit  dam  Otter  detiz  mille  kouroures,  ce 
ouï  eft  une  £uite  dlmpreffion.  Nous  avons  déjà 
nit  obferver  que  la  roupie  équivaut  à  trente 
Ms  de  notre  monnoie.  Cent  mille  roupies  font 
nn  lak  oultck  »  &  cent  sûUe  laks  font  un  kov- 
cottre. 
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gol,  chargés  de  la  levée  du  préfent  ^  trà**» 
vailloient  à  régler  ce  que  chaque  famille 
feroit  obligée  de  payer,  le  bruit  fe  répan-» 
dit  tout-à-coup   que  Nadir- Schah  étoit 
mort.  Auffitôt  les  habitans  prirent  les  ar-> 
mes,  &  firent  main-baiTe  fur  les  Perfans. 
Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  con-^ 
traignirent  les  autres  à  fe  fortifier  dans  le 
château,   Cëtoit  le  foir  du  lo  Mars.  Lô 
lendemain   le  roi  de  Perfe  crut  devoiif 
fe  montrer  dans  la  ville ,  accompagné 
d'une  garde  nombreufe.  Il  vit  par-tout  fui? 
fon  paifage  les  corps  des  Perfans  mafia-» 
crës  ;  néanmoins  il  eut  recours  aux  voies 
de  la  douceur  9  pour  appaifer  le  tumulte^ 
Ce  fut  ce  qui  perdit  les  rebelles  ;  car,  at-^ 
tribuant  k  foiblefle  ce  qui  n'ëtoit  qu'un 
effet  de  la  patience  ôc  de  la  bonté  du 
Schah ,  ils  donnèrent  une  libre  carrière  à 
leur  vengeance  ;   il  y  en  eut  même  qui 
oferent  tirer  fur  le  monarque  Perfan ,  qui 
eut  un  de  fes  officiers  tué  à  fes  côtés* 
Alors^  enflammé  de  colère ,  Nadir-Schah 
commanda  qu'on  fit  un  maiTacre  général 
de  tous  les  habitans ,  &  livra  la  ville  au 
pillage.  En  un  inâant^les  rues  filles  mai- 
îbns  furent  inondées  de  fang.   Abandon* 
nés  à  leur  propre  fureur,  les  fiers  Kiiilba* 
ches  n*épargnoîent  ni  femmes ,  ni  enfans^ 
ni  vieillards.    Plus  de  deux  cents  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  furent  égorgées.  Le 


î- 
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pillage  fuîvit  cette  horrible  boucherie,  & 
l  dura  jufqu'au  lendemain  1 3  ,  que  Nadir- 

Schah  fe  laîfla  fléchir  aux  prières  de  Né« 
zam-el-Moulk  &  du  grand-vifir.  Entre 
plufieurs  particularités  de  ce  maflacre,  on 
raconte  qu'un  Indien  *  voyant  approcher 
les  foldats  de  fa  maifon ,  brûla  environ 
vingt  femmes  de  fa  famille ,  après, quoi, 
il  attendit  tranquillement  que  les  foldats 
entrafTent  pour  le  maffacrer.  Par  hafard 
ils  pafferent  fans  toucher  cette  maifon. 
Le  malheureux  Indien  fortit  alors  y  &c  fit 
rebroufler  chemin  à  quelques-uns  pour  en^ 
trer  chez  lui ,  où  il  leur  dit  qu'ils  trou- 
veroient  beaucoup  d'argent  &  d'autres  ef-- 
fets.  Les  foldats  ne  manquèrent  pas  d'al- 
ler piller  la  maifon  ;  mais  ils  fe  retirèrent 
fans  faire  de  mal  à  cet  homme,  qui  en  fut 
fi  fort  au  défefpoir,  qu'il  fe  donna  la  mort 
à  lui^^éme. 

Dans  l'état  déplorable  où  fe  trouvoieot 
réduits  les  reftes  malheureux  des  habitant 
de  Delhi ,  Nadir-Schah  ne  laiflà  pas  d'exi- 
ger d'eux  les  quatre  kouroures  que  Saadit- 
Khan  avoit  promis  de  fournir.  Il  fallut 
employer,  pour  cet  effet  les  extotfions  les 

[lus  criantes  &  les  tortures  les  plus  cruelr 
es;  encore  ne  put-on  jamais  parvenir  qu'à 
raffembler  trois  kouroures.  Mais  le  tréfor 


Je 


*  Hifi,  Vtànttàk,  T.XVUI,  p.  6*6. 
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impérial ,  gouffre  où  tout  Tor  &:  VzrgèM 
des  quatre  parties  du  inonde  va  s*englou* 
tir ,  eut  de  quoi  fatisfaire  la  cupidité  du 
Schah.  Il  en  enleva  des  richefles  prodi- 
gieufes  en  lingots ,  en  pierreries,  en  meu* 
blés  précieux,  &  fur-tout  ce  fameux  trône 
du  Paon  ,  eftimé  feul  neuf  kouroures* 
Outre  le  butin^  immenfe  que  les  Perfans 
emportèrent  de  cette  expédition,  &  dont 
le  roi  n'eut  guères  moins  de  foixante  & 
dix  kouroures  pour  fa  part ,  ils  gagnèrent 
encore  plufieurs  provinces  &  principautés 
confidérablcs.  Le  8  de  Mai,  Nadir-Sdiah 
fe  mit  en  marche  pour  retourner  en  Perfe  ; 
&  dans  fa  route  il  brûla  quelques  villages, 
dont  les  habitans  avoient  donné  fur  fes 
fourageurs* 

*^[  1740'  ]*^ 

i  Si  jamais  prince  eut  raifon  de  fe  dé- 

fier de  {es  mimftres,  ce  devoit  êtreMo- 

t  hammed-Schah ,  qui  ne  pouvoit  attribuer 

qu'à  la  perfidie  ou  à  la  lâcheté  des  fiens, 
le  terrible  fléau  dont  il  fe  voyoit  enfin 
délivré.  Cependant  il  continua  de  vivre 
dans  une  coupable  indolence,  ne  pou- 
vant fe  pafTer  de  fon  imbécile  vizir ,  ôc 
rfayant  pas  la  force  de  fe  défaire  de  Né- 
zam-eUMoulk  ,  qu'il  regardoit  comme 
l'auteur  de  la  dernière  révolution.  De 
leur  côté,  ces  deux  feigneurs  bornèrent 

tous 
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tous  leurs  foins  à  fe  maintenir  dans  la 
4dL'^e\XT  du  monarque  ^  fans  s'inquiéter  de 
ia  gloire  ou  de  la  félicite  de  l'empire. 
Ceptodant  la  plupart  des  gouverneurs  de 
provinces  fe  révoltèrent,  &  tâchèrent  de 
îè  rendre  indépendans.  Les  troubles  &  les 
guerres  domeftiques  fe  multiplièrent  ;  ôc 
tel  étoit  le  malheureux  état  de  l'Indou£* 
tan^  lorsque  Mohammed-Schah  mourut 
en  1748*  Il  ne  paroit  pas  que  les  aifFa»- 
res  ayent  depuis  changé  de  face.  La  con»- 
fiifion  &  l'anarchie  régnent  encore  dans 
cette  partie  de  l'Afie,  ou  plutôt  une  mul- 
titude de  petits  fouverains  Indiens  &  Mo- 
jols  ne  ceâent  de  fe  partager  &  de  & 
difputer  ks  débris  du  plus  riche  &  di^ 
fias  vaAe  empire  de  Tunivers» 
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GOLCONDE  ET  VISAPOUR. 

A  Près  ce  que  nous  avons  dît,  à  l'an- 
née 165  5^  de  la  trahifon  de  TEmir- 
Jemla,  ou,  comme  plufieurs  voyageurs  l'ap- 
pelle ,  Mirgimola ,  général  du  toi  de  Gol- 
conde,  il  ne  nous  reâe  plus  qu'à  dire  un 
mot  de  la  dernière  révolution  de  ce 
royaume*  Le  roi  de  Golconde  à  qui  fultan 
Aoreng-Zeb  fit  la  giuerre ,  s'appelloit  Ab- 
dul-Cotub-Schah,  Son  fùcceiTeur  étoit 
ifils  d'un  Arabe  xl'iUuftre  extraélion  ,  qui 
sf étoit  établi  dans  le  pays.  Abdul,  lui 
connoiffant  du  mérite ,  l'avoit  élevé  par 
degrés  aux  premières  dignités  de  l'Etat  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'emparer , 
à  fa  mort ,  de  tous  ks  biens ,  fuivant  l'u- 
fage  des  rois  de  Golconde  qui  font  hé- 
ritiers de  toute  la  nobleiTe  du  royaume; 
de  forte  que  le  fils  de  ce  feigneur  fè  trouva 
réduit  à  la  paie  militaire  ,  c'eft-à-dire  à 
douze  ou  cruinze  pagodes  *. 

**  Abdul   n'avoit  pas  d'autres  enfans 

*  La  pagode  eft  une  monnoie  d'or,  oui  a  pré- 
cifément  la  forme  d'un  petit  bouton  de  vefic , 
&  qui  vaut  8  livres  xo  fols. 

^^  Hiftoire  générale  des  Voyages»  Tome  IX, 
page  361. 
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fjue  trois  filles ,   dont  il  avoit  marié  la 
première  à  fultan  Mahmoud  ,  fils  aîné  du 
grand  Mogol  Âuteng  -  Zeb.    La  féconde 
avoit  épouie  un  Arabe  de  grande  confî- 
dération  9  nommé  Méra-Mahmoud ,  que 
Tavernicr  qualifie  de  Scheikh  ou  prêtre 
de  la  Mecque.  La  troifieme  étoit  encore 
fille ,    &  étoit   recherchée  par  un  autre 
Arabe,  JQune,  aimable  &  de  haute  naif- 
fance.  Le  roi,  qui  fe  voyoit  dans  un  âge 
iciVancé  ,  las  d'ailleurs  des  faftions  qui  fe 
formoiént  fans  ceffe  à  fa  cour,  parce  qrfil 
avoit  toujours  préféré  le  plaifir  aux  foins 
dii  gouvernement ,  réfolut  de  fe  donner 
un  fucceffcur.  Il  ne  vouloît  pas  de  fultan 
Mahmoud,  dont  le  père  Tavoit  forcé  par 
une  guerre  cruelle  à  lui  donner  fa  fille , 
dans  Tefpérance  d'unir  par  ce  mariage  le 
royaume  de  Golconde  à  l'empire  du  Mo- 
gol.   Son   inclination  iie  le  portoit  pas 
non  plus  pour  fon  fécond  genare ,  Mera- 
Mahmoud  :    il   haïflbit   fon   humeur  ôc 
celle  de  fa  femme.  Sa  troifieme  fille  étoit 
aimable.  Il  réfolut  de  lui  donner  un  mari, 
dont  l'adreflfe  &  le  courage  fuffent  capa- 
bles de  diffiper  toutes  les  intrigues  de  la 
cour ,  &  qui ,  lui  devant  fon  élévation , 
fçut  fe  contenir  dans  la  dépendance.  Il 
crut  l'avoir  trouvé  dans  PArabe  qui  re- 
chcrchoit  cette  princeflTe.  Mais  ce  jeune 
homme,  voyant  fa  recherche  approuvée  , 

Ggij 
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fd  laiiTa  éblouir  par  la  grandeur  à  laquelle 
on  lui  permettoit  d'afpirer.  Au  lieu  de 
ménager  les  minières ,  pour  les  attacher 
à  Tes  intérêts  ^  il  eut  Timprudence  de  les 
traiter  avec  tant  de  fierté ,  ^qu'ils  réfolu- 
rent  de  traverfêr  fon  mariage.  Les  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  étoient  Moib- 
Kaune,  Mir-Zapher,  &  Mouflbuke.  Mera- 
Mahmoud,  fon  gendre,  avoit  peu  de  paît 
au  gouvernement  ;  mab,  ne  pouvant  fup* 
porter  Tinfolence  du  nouveau  favori ,  il 
fe  joignit  à  fes  ennemis  pour  le  perdre. 
Ces  vieux  courtifans ,  qui  connoiflbient 
parfaitement  Tefprit  du  roi,  repréfente- 
rent  Pâmant  de  la  princeiTe  comme  un 
ambitieux,  qui  n'étoit  propre  qu'à  faire 
naître  de  nouveaux  troubles.  Abdul,  plein 
d'àveriion  pour  tout  ce  qui  pou  voit  lui 
caufer  de  l'embarras ,  abandonna  facile- 
ment un  homme  fi  dangereux.  Les  mi» 
niflres  lui  confeillerent  en  même  tems 
de  chercher  pour  la  princeiTe  un  mari 
fans  biens  &  fans  établifTement ,  mais  de 
haute  naiffance,  bien  fait,  d'une  humeur 
agréable ,  &  plus  porté  au  plaifir  qu'aux 
affaires.  Ils  lui  firent  jetter  les  yeux  fur 
le  jeune  Arabe,  dont  il  avoit  aimé  le 
père.  Après  l'avoir  rempli  de  cette  idée  , 
Mir-Zapher  fit  appeller  ce  jeune  homme» 
&  l'entretint  quelque  tems  dans  un  lieu  où 
le  roi  s'étoit  caché  ,  pour  le  voir  &  l'en- 
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tendre  fons  être  vu  lui-même.  Il  lui  parla 
de  la  grandeur  &  des  fervices  de  fon 
père.  li  lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  avoit 
cle  voir  le  fils  d'un  fi  grand  homme  dans 
un  état  indigne  de  fa  naiffance.  Il  lui  fit 
efpérer  des  emplois  honorables.  Enfin  , 
lorfqu'il  eut  laiiTë  aifez  de  tems  au  roi 
pour  le  confidërer  y  il  le  congédia. 

Après  fon  départ ,  le  roi  n'en  parut  pas 
auffi  fatisfait  que  Mir-Zapher  l'avoit  ef- 

£éré.  Il  ne  lui  trouva  pas  la  figure  auffi 
elle  qu'il  le  défiroit  pour  fa  fille.  Za«- 
pher  lui  répondit  qu'à  la  vérité  fes  mal- 
heurs l'avoient  un  peu  défiguré  ;  que  c'é- 
toit  l'effet  naturel  du  chagrin  qui  le  dé- 
voroit  ;  mais  qu'en  lui  donnant  de  quoi 
mener  une  vie  convenable  à  fon  éduca- 
tion ,  il  reprendroit  bientôt  tous  les  agré- 
mens  qu'il  avoit  eus  dans  fa  première  jeu^ 
neflè.  Âbdul  réfolut  d'en  faire  l'épreuve. 
Il  donna  ordre  au  miniftre  de  lui  faire 
compter  tout  l'argent  qu'il  défireroit,  fans 
lui  en  découvrir  la  fource.  Quelques  ban- 
quiers furent  chargés  de  lui  porter  de  grof- 
ics  fommes  ^  &  reçurent  défenfe  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  de  lui  faire  connoître 
d'où  venoit  cette  profiifion  de  bienfaits. 
Ils  lui  rendirent  d'abord  quelques  vifites  ^ 
fous  des  prétextes  qu'ils  firent  naître  aifé- 
ment.  Enfuite  un  peu  de  Êuniliarité  leur 
it  prendre  occafion  de  ùl  triftefle ,  pour 
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lui  faire  des  offres.  Ils  lui  préfenterent  pour 
effai  trois  mille  pagodes ,  qui  reviennent 
à  quinze  cents  livres  fterling.  Ils  ne  dë/à- 
voua  pas  Tes  befoins  ;  mais ,  coniîdérant 
que  ceux  qui  lui  offroient  cette  fomme 
étoient  capables  de  lui  faire  payer  bien 
cher  l'argent  qu'ils  vouloient  lui  prêter  , 
&  craignant  de  tomber  dans  une  ntuation 
encore  plus  fâcheufe  j  par  la  difficulté 
qu'il  auroit  à  le  rendre,  il  les  remercia 
de  leurs  gënéreufes  intentions.  Les  ban- 
quiers avoient  ordre  de  rendre  compte  à 
la  cour  de  leurs  proportions  Se  de  fes 
rëponfes.  On  leur  commanda  de  renou- 
veller  leurs  inftances.  Elles  remportèrent 
à  la  fin  fur  les  objeftions.  Siud  reçut 
d'eux  une  fomme  confidérable ,  pour  la- 
quelle ils  refuferent  de  prendre  aucune 
obligation  ;  ce  qui  lui  caiifa  d'autant  plus 
d'ëtonnement ,  qu'ils  le  prièrent  de  ne  pas 
épargner  leur  bourfe ,  &  de  leur  deman- 
der de  nouvelles  fommes  lorfqu'il  auroie 
employé  la  première. 

Comme  il  aimoit naturellement  le  fafte, 
la  magnificence  &  les  commodités  de  la 
vie  ,  il  fe  donna  auffitôt  une  belle  mai- 
fon,  des  domeftiques  9  un  palanquin ,  des 
chevaux  &  toutes  les  diftinâions  de  la 
^ndeur  &  de  l'opulence.  Mir-Zapher 
fivoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  perfonne  & 
(m  ÙL  conduite*  l^  çliang;ement  cpi'il  y 
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appctçut  répondant  bientôt  à  fo  cfp4- 
Sîces ,  a  lefit  voir  une  féconde  fois  au 
roi,  qui  connut  pour  lui  la  plus  vive  af- 
feaion ,  Ôcréfolut  enEn  de  le  choifir  pouï 

^°  uSTow  i  au  foir ,  il  donna  ordre  au 
fecrétaire  d'Etat  de  l'emmener  à  la  cour. 
Siud  étoit  à  fe  réjouir  avec  quelques 
amis  ,  lorfqu'on  vint  l'avertir  qu  il  y  avo.t 

à  fa  Jorte  VV«  ^T^      aT^'  1 
cour!  accompagnés  d'une  garde  à  cheval. 

ÏÏ  aufiitôt  Fortir  fes  am«  6c  les  danfe* 
fes  par  une  porte  dérobée ,  pour  aller  re, 
%Z  le  fecrétaire  &  les  Omrahs    Son 
trouble  éclatoit  fut    fon  vifage.     U  iç 
c^o\t  au  moment  de  fa  perte.    Cepet^ 
dant  ilrappella  fon  courage;   «,  <ai^ 
attendre  que  le  fecrétaire  fe  fut  explique. 
U  îuUepréfenta  que   s'il  n'avoit  pas  ea 
LnheW  de  fervirleroi,  comme  fon 

père,  dont  il  reconnoiffoit  que  les  fer.:^ 
L  ^voient  étébienrécompenfés,  il  étoit 
fort  éloigné  d'avoir  lamais  offenfe  ce 
orince  ;  Sue  fi  fon  crime  étoit  de  vivre 

ou  il  ^^'^YJ  fectévùte ,  qui  avoit  ordre 
fortune.  Le  i*"*^***^*^»,  ^  ,•/>„„-&  r-s 
d'obferver  exaaement  fes  d»fcou«  «  »« 

aaio»sAwl«fl^laUbertédeH««  ^^"^^ 
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prenant  une  robe  fort  riche  qu'il  avoît  ap^ 
portée ,  il  Ten  revêtit  avec  les  Omrahs  , 
îans  rompre  ce  refpeftueux  fiîence.  Après 
cette  cérémonie ,  ils  lui  firent  une  pro- 
fonde révérence  5  en  Paffurant  que  leur 
commiffion  n'avoit  rien  qui  dût  lui  cau- 
fér  de  Teffroi ,  &  qu'il  alloit  être  élevé 
au  plus  grand  honneur  auquel  un  fujet 
pût  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un  che- 
val richement  équipé  ;  & ,  fans  avoir  eu 
le  tems  de  fe  reconnoître ,  il  fut  conduit 
à  la  cour,  où  le  roi  lui  fit  époufer  fur  le 
champ  la  princefTe  fa  fille.  Cette  affaire 
fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  queMera- 
Mahmoud  n'en  fiit  informé  qu'après  la 
publication  du  mariage.  Son  défefpoir  Im 
fit  abandonner  le  royaume,  pour  fe  reti- 
rer à  la  cour  de  Delhi ,  où  il  fut  bien 
re<ju  de  fon  beau-frere ,  qui  lui  fit  obte- 
nir d'Aureng-Zeb  une  penfion  convena-^ 
ble  à  fon  rang. 

Le  roi  de  Golconde  fentît  croître  de 
jour  en  jour  fon  affeftion  pour  ce  nou- 
veau gendre.  Cependant  il  prit  le  parti 
de  ne  lui  donner  aucune  part  à  l'admr- 
niftration  ;  &:,  ne  lui  procurant  même  aïK 
cune  occafion  de  s'enrichir ,  il  ordonna 
feulement  que  fes'  dé^penfes  les  plus  cxcei- 
fives  fuflTent  payées,  fans  qu'il  eut  jamais 
)>efoin  de  toucher  lui  -  même  aucune 
(bmmQ.  Siud,  ^i  avoit  Tefprit  pénétrant"^ 
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conçut  bientôt  le  deffein  du  roi ,  &  con- 
fentit,  avec  auffi  peu  d'ambition  que  d'à- 
varice ,  à  fe  laiffer  conduire.  Cette  poli- 
tique lui  attacha  les  Onirahs  &  les  gou- 
verneurs ,   en  leur  perfuadant  que  ,  s'il 
fuccédoit  à  U  couronne ,  ils  feroienttout 
puiffans  fous  Un  roi  fi  tranquille.  Elle  con- 
firma auffi  l'affedion  du  roi ,   qui  le  re- 
garda comme  un  prëfent  du  Ciel  pour  le 
bonheur  de  fa  vieilleffe.  II  continua  de 
régner,  l'efpace  d'onze  ou  douze  ans, 
pendant  lefquek  Siud  eut  de  fa  femme 
un  fils  &  deux  filles.  Enfin ,  lorfqu'il  fe 
crut  proche  de  la  mort ,  il  affembla  tous 
les  Omrahs  ,  &  nommant  Siud  pour  fon 

™««5»''  '  ^'^^  '^  "«•"  ^^  ^"J^an  Ah. 
dallah-Houfan ,  il  leur  fit  jurer  à  tous  fur 
1  Alcoran ,  qu'ils  exëcuteroient  fa  dernière 
volonté. 

A  peine  fijt-il  au  tombeau  ,  que  fa  fé- 
conde fille ,  femme  de  Méra-Mahmoud , 
foutenue  par  un  parti  qu'elle  s'ëtoit  formé 
fccrétement ,  s'empara  du  palais,  au  nom 
d'un  fils  que  fon  mari  avoit  eu  d'une  pre- 
mière femme.  Mais,  étant  elle-même  fans 
«nhns ,  fon  entreprife  trouva  peu  de  fa- 
veur parmi  la  nobleffe,  qui  étoit  dévouée 
au  nouveau  roi ,  par  fon  inclination  & 
par  fes  fermens.  LesMogols,  occupés  de 
leurs  propres  guerres,  ne  firent  aucun 
«ooTcment  pour  s'oppofer  à  la  fucceffion 
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àe  Gbiconde.  Aînfi  rheureux  Smd  fe  vît 
fOTté  fur  le  trône  par  les  vœux  communs 
de  la  nation ,  &  fut  bientôt  couronné  fous 
le  nom  qu'il  avoit  reçu  de  fon  beaa-pere« 
Ce  prince  n'ignoroit  pas  les  prévarica- 
tions nombreufes  des  minières  ;  &  ^  dès 
le  premier  jour  de  fon  rèene^il  eût  voulu 
pouvoir  foulager  les  peuples  de  ces  tjrarn 
lubalternes  ;  mais  il  leur  avoît  en  particu- 
lier tant  d'obligations,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  verfer  fur  eux  de  nouvelles  faveurs,^  Il 
donna  la  charge  de  général  des  armées  i 
Mofo  -  Kaune ,  &  celle  de  chancelier  à 
Mîr-Zapher ,  ne  doutant  point  que  l'abus 
qu'ils  feroient  de  ce^  importantes  places^ 
ne  précipitât  bientôt  leur  ruine  oc  leur 
châtiment.  L'événement  }uftifia  la  politi*^ 
que  adroite  du  nouveau  monarque  ;  con-» 
vaincus  de  plufieurs  crimes,  les  mmiftres^ 
pour  toute  punition ,   furent  congédiés  ; 
enfuite  fultan  Abdallah  -  Houfan ,  ayant 
renvoyé  de  fa  cour  les  femmes  &  les  dan-» 
feufes,  s'appliqua  férieufement  aux  affai- 
res ,    &  fit  fa  principale  occupation   du 
bonheur  de  Ces  fujets. 
•    Difons  aftuellement  un  mot  de  ces  mî-^ 
nés  fameufes  de  diamans,  qui  attirent  dan$ 
le  royaume  de  Golconde  une  grande  partie 
de  l'or  &c  de  l'argent  des  contrées  les  plus 
éloignées.   La  plus  célèbre  de  ces  mines 
s'appelle  Raolkonda.  Elle  eft  fituée  à  cii¥| 
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jjoumées  de  Golconde ,  &  à  huit  ou  neuf 
Ae  Vifapaur.  Il  n'y  a  guères  plus  de  trois 
cents  ans  qu'elle  eft  découverte.  Les  ro- 
ches d'où  Ton  tire  les  diamans  ont  plu- 
fieurs  veines,  larges  tantôt  d'un  demi  doigt, 
tantôt  d'un  doigt  entier  ;   &  les  mineurs 
font  armés  de  petits  fers  crochus  par  le 
bout,  qu'ils  fourent  dans  ces  veines  pour 
en  tirer  le  fable  ou  la  terre.    Ceft  dans 
cette   terre  qu'ils   trouvent  les   diamans. 
Mais  comme  les  veines  ne  vont  pas  tou- 
jours droit,  6c  que  tantôt  elles  baiflent  ou 
elles  hauffent,  ils  font  contraints  de  caf- 
fer  ces  roches  pour    ne   pas  perdre  leur 
trace.  Après  les  avoir  ouvertes ,  il  ramaA 
fent  la  terre  ou  le  fable  qu'ils  lavent  deux 
ou  trois  fois  pour  en  féparer  les  diamans. 
Ceft  dans  cette  mine  que  fe  trouvent  les 
pierres  les  plus  nettes  ,  &:  de  la  plus  belle 
£au. 

L'autre  mine  de  diamans  eft  à  fept  jour- 
nées de  la  capitale ,  près  d'un  gros  bourg 
nommé  Coulour,  où  pafle.  une  rivière 
large  &  profonde.  De  hautes  montagnes 
forment  une  forte  de  croiflant  à  une 
lieue  &  demie  du  bourg ,  &  c'eft  dans 
Tefpace  qui  eft  entre  le  bourg  &  les  mon- 
tagnes qu'on  trouve  le  diamant.  Cette 
^ine  fut  découverte ,  il  y  a  environ  deux 
fipnts  ans  y  par  un  pauvre  homme  qui  ^ 
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bêchant  un  petit  terrein  pour  y  femer  dd 
millet ,  trouva  une  pointe  naïve,  du  poids 
d'environ  vingt-cinq  carats.  La  forme  & 
l'éclat  de  cette  pierre  la  lui  firent  porter 
à  Golconde ,   où  les  négocians  reçurent 
avec  admiration  un  diamant  de  ce  poids  ^ 
parce  que  les  plus  gros  qui  fuflfent  con- 
nus auparavant  n'étoient  que  de  dix   k 
douze  carats.    Le  bruit  de  cette  dëcoih- 
verte  n'ayant  pas   tardé  à  fe  répandre , 
plufieurs  perfonnes  riches  commencèrent 
auifitôt  à  faire  ouvrir  la  terre,  &  l'on  n'a 
pas  cefle  d'y  trouver  de  grandes  pierres. 
Il  s'en  trouve  en  abondance  depuis  dix 
)ufqu'à  quarante  carats ,  &  quelquefois  de 
beaucoup  plus  grandes  ;   mais  la  plupart 
de  ces  grandes  pierres  ne  font;  pas  nettes. 
On  fe  fert,  pour  l'exploitation  de  cette 
mine,  de  méthodes  qui  reffemblent  peu 
à  celles  de  Raolkonda.   Après  avoir  re- 
connu la  place  où  l'on  veut  travailler  , 
les  mineurs  applaniflent  une  autre  place, 
à  peu  près  de  la   même  étendue,    qu'ils 
environnent   d'un   mur    d'environ   deux 
pieds  de  haut.  Au  pied  de  ce  petit  mur, 
ils  font  de  petites  ouvertures  pour  l'écou- 
lement de  l'eau ,  &  les  tiennent  fermées 
)ufqu'au  moment  où  l'eau  doit  s'écouler. 
Alors  tous  les  ouvriers  s'aflemblent,  hom* 
mes  y  femmes  &c  enfans ,  Se  fe  mettent  à 
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Voùvrage.  Les  hommes  fouillent  la  terre. 
Les  femmes  &c  les  enfans  la  portent  dans 
Tenceinte  oui  eft  préparée.  On  foule  juf- 
Wà  dix  ,  douze  &  quatorze  pieds  de  pro- 
fondeur ;  mais  auffitôt  qu'on  rencontre 
Teau  ,  il  ne  refte  plus  d'efpétance.  Toute 
la  terre  étant  portée  dans  l'enceinte ,  on 
prend ,  avec  des  cruches  ,  Peau  qui  de- 
meure dans  les  trous  qu'on  a  faits  en 
fouillant.  On  la  jette  fur  cette  terre  pour 
la  détremper.  Après  quoi ,  les  trous  font 
ouverts  pour  donner  pafTage  à  Teau;  &c 
Ton  continue  d'en  jetter  d'autre  par-def- 
fus,  afin  qu'elle  entraîne  le  limon,  & 
qu'il  ne  reixe  que  le  fable.  On  laifTe  fé- 
cher  tout  au  foleil  ,  ce  qui  tarde  peu 
dans  un  climat  (i  chaud.  Tous  les  mineurs 
ont  des  paniers ,  à  peu  près  de  la  forme 
d'un  van ,  dans  lefquels  ils  mettent  le  fa- 
ble pour  le  fecouer,  comme  nous  fecouons 
le  bled.  La  pouffiere  achevé  de  fe  di/H* 
per,  &  le  gros  eft  remis  fur  le  fond  qui 
demeure  dans  l'enceinte.  Après  avoir 
vanné  tout  le  fable ,  ils  retendent  avec 
une  forte  de  râteau  »  qui  le  rend  fort  uni. 
C'eft  alors  que ,  fe  mettant  tout  enfem- 
ble  fur  ce  fond  de  fable ,  avec  un  gros 
pilon  de  bois ,  large  d'un  demi-pied  par 
le  bas  ,  ils  le  battent,  d'un  bout  a  l'autre, 
de  deux  où  trois  grands  coups  qu'ils  don- 
nent à  chaque  endroit.    Ils  le  remettent 
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enfuîte  dans  les  paniers  ;  ils  le  vannent 
encore  ;  ils  recommencent  à  l'étendre  ; 
&  ,  ne  fe  fervant  plus  que  de  leurs  mains, 
ils  cherchent  les  diamans,  en  prcflant 
cette  poudre  y  dans  laquelle  ils  ne  man^ 
quent  point  de  les  fentir. 

L'origine  &  la  fucceffion  des  rois  de 
Vifàpour  ne  nous  font  pas  plus  connues 
que  celles  des  rois  de  Golconde.  On  fçait 
feulement  que  ces  deux  monarques  font 
tributaires  du  grand  Mogol.  Le  foi  de 
Golconde  le  devint  en  1665 ,  en  confé* 
quence  de  l'expédition  d' Aureng  -  Zeb  , 
dont  nous  avons  fait  mention  ;  il  paroît 
que  la  vadàlité  des  rois  de  Vifapour  eft 
beaucoup  plus  ancienne ,  &  qu'elle  pré- 
céda les  troubles  dont  nous  allons  parlef 
fur  la  foi  d'un  voyageur  *  inftruit. 

Du  tems  de  fultan  Ibrahim-Schah,  père 
d'Idal-Schah  j  roi  de  Vifapour  ou  de  Dé- 
can  **,  il  y  avoit  au  fervice  du  maître  de 
la  chapelle  ou  de  la  mufique  du  roi ,  un 
efclave  nommé  Chavas  ,  homme  d'efprit 
&  de  cœur,  &  d'une  humeur  fi  agréable,- 

**  ■  .      !■     .M  .  ■         ■ ■       I,        I  .1       ■  ■ 

*  Mandelflo. 

^  Ces  noms  font  fynonymes  ,  fulvant  notre 
auteur.  Il  paroît  néanmoins  que  le  mot  Décaa 
exprime  quelque  chofe  de  plus  que  Vifapour , 
èc  qu*outre  ce  royaume  tributaire  du  Mogol  ^ 
il  y  avoit  une  province  de  Décan ,  faifant  par* 
ût  de  l'empire. 
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que  le  roi ,  <piile  connoiflbit,  le  demanda 
à  fon  maître,   &c  lui  domia/ après  plu-« 
fieurs  emplois  y  Tintendance  de  l'appaTte-* 
ment  de  fes  femmes.  Quelque  tems  après, 
le  roi  lui  ayant  demandé  à  boire,  il  eut  le 
malheur- de  lui  préfenter  du  vin  d'une 
bouteille  grafTe  ,  qui  fentoit  l'huile,  6c  qui 
fut  caufe  que  le  roi  lui  commanda  fur  le 
champ  de  fe  retirer,  6c  de  ne  plus  paton 
Ire  à  la  cour.  Néanmoins  fa  difgrace  ne 
fot  pas  fi  grande   qu'il  ne  lui  reftât  des 
marques  de   Tamitié  dont  le  roi  l'avott 
honoré  ;  car  il  lui  donna  la  charge  de 
capitaine  de   la  porte  du  château   6c  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Vi&pour* 

Chava^Khan  fit  paroître  tant  de  con^ 
dnite  dans  cette  importante  charge,  que 
le  roi,  (è  trouvant  au  Ut  de  la  mort,  fie 
Mufiapha-Khan ,  fon  favori-,  ne  voAilaiS 
point  fe  charger  de  la  régence  pendant  la 
minorité  du  prince  fon  fils  ,   qui  n'avoît 
que  dix  ans  ^  il  donna,  du  conièntement 
des  grands ,   cette  haute  adminiftration  à 
Chavas ,  qui  étoit  en  poffeifion  de  la  di- 
gnité de  Khan  depuis  long-tèms*  Les  dix 
années  de  fa  tégcnce  eurent  l'approbation 
de  tout  le  peuple.  Mais  Idal-Schah  ayant 
atteint  Tige  de  vingt  ans ,  commença  à 
s'ennuyer  de  fe  voir  fous  la  tutelle  d'un 
^fclave  révolté ,  6c  à  condamner  ouverte- 
ment la  Êimiliarité  qu'il  avoit  avec  la  reine 
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fa  mere^  Ce  imniûre  avoir  é'aillems 
gagé  TEfat  dans  une  guerre  fort  injuftd 
&  eztrémetnent  ruineufe  ;  car ,  quokju'^ 
fit  payer,  tous  les  ans^  aux  députés  du  grandt 
Mogol  les  trente  millions  de  pagodes  def 
tribut  cpie  le  roi  de  Décan  lui  devoit  ^  il 
les  faifoit  attaquer  k  leur  retour  par  des 
gens  apoftés,  qui  enlevoient  tout  Targent 
qu'il  leur  avoit  fait  compter ,  &  qui  le 
lui  rapportoient.  Le  Mogol  Schah-Jéhan^' 
qui  vivott  alors,  fe  plaignit  d'abord  de  la 
conduite  de  Chavas^Khan  ,  &  ^sn  métoû 
tems  des  violences  cominifës  en  la  per*^ 
fenne  de  (ts  députés  ,  à  quoi  la  îuftice 
obligeoit  Idal-Scfaah  de  remédier  ;  maïs 
voyant  que  fes  plaintes  étoient  inutiles^ 
il  entra ,  slvec  une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes  ^  dans  le  royaume  de  Dé* 
can  ,  où  ilaffiégea  le  château  de  Périnda^ 
que  quelques  HoUandois ,  '  qui  y  avoient 
été  envoyés  en  prifon,  aidèrent  à  défen* 
dre  pendant  deux  ans ,  )ufqu?à  ce  que  la 
paix  fut  conclue  avec  le  grand  Mogol  ^ 
après  la  mort  de  Chavas*Khan,  dont  on 
fe  défit  de  la  manière  fuivante« 

IdaUSchàh,  ne  pouvant  fouffrir  plus 
long-tems  le  pouvoir  extraordinaire  fit 
injufte  de  fon  premier,  miniftre  &c  de  fon 
.tuteur,  s'en  plaignit  aux  grands  de  fon 
royaume  &  aux  gouverneurs  de  ies  pro^ 
vinces  &c  de  (es  places^  les  priant  de  ve«^ 

nir 
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tiif  à, Ion  fecours  contre  TuTurpation  de 
Chavas*-Khan.  Ces  grands  &  ces  gouver- 
neurs s'affemblerent)  &  mandèrent  au  ré^ 
gent  que  leut  roi  étant  datis  un  âge  ca- 
pable de  gouverner  le  royaume  ,  il  étoit 
tcms  qu'il  lui  remît  Tadminidration  des 
affaires  entre  les  mains  ,  &c  que  pour  cet 
elFet ,  il  feroit  à  propos  qu'il  fortît  du 
château  pour  venir  demeurer  dans  la  ville 
comme  les  autres  gtands  du  royaume,  lui 
faifant  connoître  en  même  tems  que ,  s'il 
manquoit  de  déférer  à  leurs  remontrances^ 
ils  ne  manqueroient  pas  ^  de  leur  côté  , 
d'employer  une  partie  des  forces  du 
royaume  pour  l'y  contraindre.  Chavas- 
Khan  n'étoit  point  d'humeur  à  fe  deflai- 
fir  d'une  autorité  qu'il  poffédoit  depuis 
tant  d'années  ;  &:,  comme  il  étoit  aUuré 
de  l'afTeftion  de  fes  créatures ,  auffi-bien 
que  de  celle  du  peuple  qu'il  avoit  eu  foin 
de  s'acquérir  pendant  fa  régence  par  une 
libéralité  vraiment  royale  ,  il  ne  fit  point 
de  réflexion  fur  ces  remontrances,  jufqu'à 
ce  qu'il  vit  une  partie  des  grands ,  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  ^  aux 
portes  de  la  ville. 

Dans  cette  extrémité ,  le  régent  prit  une 

téfolution  qui  acheva  de  le  perdre*  Car^ 

.    s'imaginant  quf  le  peuple  l'aimoit  aflez 

pour  le  proclamer  roi,    s'il  n'en  avoit 

An,  Orient.  PanU  //.  H  h 
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point  d^dutre  j  il  rëfolut  de  fe  défaire  de 
ion  prince  ^  &  de  le  tuer  de  fa  main. 
Tout  occupé  de  ce  projet  ^  il  fortit  de 
fa  chambre  une  nuit ,  pendant  que  Par-* 
mée  n'étoit  qu'à  cinq  lieues  de  la  ville  ; 
&,  étant  arrivé  à. la  porte  de  l'apparte- 
ment du  roi ,  les  ^rdes  ne  firent  point 
difficulté  de  le  laifler  paffer ,  &  l'ayant 
trouvée  fermée  contre  la  coutume ,  il  en- 
treprit de  la  forcer.  Le  toi  s'étant  éveillé 
au  bruit,  &  foupcjonnant  quelque  mau- 
vais defTein  fur  fa  perfonne  9  demanda  qui 
c'étoit.,  Chavas-Khan  répondit  que  c'é- 
toit  liii ,  &c  qu'il  avoit  à  lui  communl*' 
quer  des  lettres  d'importance  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  à  l'inftant  des  chefs  de 
fon  armée.  Le  roi  lui  répondit  que  l'heure 
n'étoit  guères  propre  pour  lire  des  lettres, 
&  qu'il  eût  à  revenir  le  matin.  En  même 
tems  il  fe  leva ,  &c  fe  rendit  au  mahl  ou 
appartement  de  la  reine  fa  mère  ,  à  la- 
quelle il  fit  le  récit  de  l'audace  que  Cha- 
vas-Klian  avoit  eue  de  venir  frapper  la 
nuit  à  la  porte  de  fa  chambre.  La  reine, 
qui  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  jugea  fi  mat 
de  cette  démarche ,  qu'il  fut  réfolu  fur  le 
champ  qu'on  fe  déferoit  au  plutôt  du 
miniflre.  On  en  donna  la  commiflîon  à 
un  Meldar  ou  gentilhomme  de  la  cham* 
fare ,  &c  à  un  nommé  Chideram  ^  grand^ 
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fauconnier  &  intendant  des  béliers  6C 
des  buffles  que  le  roi  faifoit  nourrir  pout 
le  combat. 

Dès  que  le  jour  fut  venu,  le  roi  fe  fit 
voir  fur  fon  trône ,  accompagné  des  deux 
officiers  qui  s'étoient  chargés  de  cette 
exécution  ;  & ,  ayant  fait  venir  Chavas-* 
Khan ,  ,il  lui  donna  une  lettre  cachetée, 
&  lui  dit  :  «  Chavas-Khan  ,  voici  une 
^  lettre  que  je  viens  de  recevoir  des  gé* 
»  néraux  de  mon  armée ,  dis-moi  un  peu 
y^  ce  qu'elle  contient.  »  Chavas-Khan  ne 
l'eut  pas  plutôt  ouverte  pour  la  lire,  que 
le  gentilhomme  de  la  chambre  lui  plon- 
gea le  poisnard  dans  le  fein ,  maïs  avec 
tant  de  précipitation,  que,  fans  attendre 
l'effet  de  la  bleffure,  il  fe  fauva  promp 
tement  avec  le  roi  dans  l'appartement 
des  femmes.  Un  autre  gentilhomme ,  qui 
fe  trouva  préfent  à  cette  exécution , 
voyant  que  la  plaie  n*étoit  pas  mor- 
telle ,  courut  auffitôt  vers  le  miniftre  ^ 
comme  s'il  eût  voulu  lui  fauver  la  vie, 
l'embrafla,  lui  demanda  le  fujet  de  fa 
difgrace ,  6c  feignant  de  vouloir  tirer  le 
poignard  de  la  plaie  ,  il  l'enfonça  fi  avant, 
qu'il  fit  tomber  par  terre  Chavas-Khan. 
L'eunuque,  qui  etoit  avec  lui ,  le  fit  em*« 
porter  dans  fon  palais.  Mais  la  reine 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  paiTé,  commanda 

Hhij 
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à  Chideram  de  l'aller  achever»  Chavas^ 
Khan 9  voyant  entrer. Chideram  dans  fa 
chambre  ,  &  crovant  qu'il  venoit  lui 
rendre  une  vî(ite  d  ami  ^  lui  dit  :  «  Hé- 
9>  las  1  Chideram  ,  qui  ell  -  ce  qui  m'a 
9^  amfî  afTaffiné  ?  »  Niais  Chideram ,  fans 
lui  donner  le  loifir  d'en  dire  davantage , 
lui  répondit  :  «  Traître ,  c'eft  moi  ;  »  &c 
fe  jettant  en  même  tems  fur  lui^  il  lui 
coupa  la  tête. 

Cett«  aâion  brufque  &c  hardie  de 
Chideram  furprit  tellement  le  frère  de 
Chavas*Khan  j  capitaine  de  là  porte  du 
château  ,  trois  chirurgiens ,  deux  capitai- 
nés  de  fes  amis ,  &  quelques  autres  de 
Ces  parens  »  qui  étoient  préfens,  que  non- 
feulement  ils  ne  fe  mirent  point  en  de* 
voir  d'arrêter  le  grand* fauconnier  y  mais 
qu'ils  lui  donnèrent  auffi  le  loifir  de  les 
tuer  tous  ,  fans  qu'il  y  en  eut  un  feul 
qui  fe  mît  en  état  de  défenfè» 

Chavas-Khan  avoit  parmi  fcs  domefii- 
ques  un  cafire ,  lequel  ayant  appris  la 
mort  de  fon  maître ,  courut  aumtôt  au 
château  dans  le  deiTein  de  tuer  le  roi  ; 
mais  il  rencontra  en  chemin  environ 
trente  foldats  qui  l'arrêtèrent.  Ce  furieux 
en  tua  dix  de  fa  main  ^  &  il  auroit  achevé 
le  refte,  s'il  n'eût  été  accablé  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furvinrent  au  bruit  de  ce 
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défordre.  On  lui  coupa  la  tête,  <juc  Pon 
pendit ,  comme  un  trophée  ,  au  clocher 
du  château» 

Le  royaume  de  Dëca»  ou  de  Vifa-» 
pour  abonde  en  toutes  fortes  de  produc-* 
tions  ,  en  vivres  ,  hcque ,  toiles  de  co* 
ton ,  foie ,  mais  fiir-tout  en  poivre  que 
Ton  transporte  par  mer  en  Perfe  &  en 
Europe.  On  affure  que  le  toi  peut  mettre 
fur  pied ,  dans  fort  peu  de  tems  ,  deux 
cents  mille  hommes  ;  &  cependant, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  eft tributaire 
du  grand  Mogol ,  qui  poiTede  dans  fon 

eys  les  villes  de  Chaul,  de  Kerby,  do 
aulet«Âbad  &  quelques  autres. 
Il  n'y  a  point  de  prince  dans  les  In« 
des ,  dit  l'auteur  cité  ci-deiTus  ,  qui  ait 
tant  d'artillerie  que  le  roi .  de  Décan.  H 
avoit  entr'autres  une  pièce  de  canon  de 
fonte,  qui  tiroit  près  de  huit  cents  liè- 
vres de  balles  ,  avec  cinq  cents  quarante 
livres  de  poudre  fine ,  ce  qui  faifoit  un 
effet  11  terrible  ,  qu'au  iïége  du  château 
de  Salpour ,  le  premier  coup  ,  difoit-on  ^ 
que  ce  roi  avoit  fait  tirer  contre  cette 
forterefle  ,  avoit  abattu  quarante  -  cinq 
pieds  de  muraille.  Celui  qui  avoit  fondu 
ce  canon,  étoit  Italien,  natif  de  Rome  ^^ 
&  le  phis  méchant  de  tous  les  hommes, 
ayant  eu  l'inhumanité  de  tuer  fon  fUs,  de 
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fang  froid,pour  confàcrer  cette  pièce  motif' 
trueufe  de  fou  fang ,  &  de  faire  jettcr 
dans  le  feu,  où  il  avoit  fait  la  fonte,  un 
tréforier  du  roi  qui  vouloit  lui  faire  ren- 
dre compte  de  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite. 

Fin  da  4f^cJous  Indiennes. 
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ANECDOTES 

TURQUES. 

INTRODUCTION. 

!Ne  des  plus  puiflantes  djr- 
nafiies  qui  régnèrent  en 
Afie,eft  celle  des  Seljouàdu, 
ainfi  nommée  cieSelgiouk, 
_  capitaine  Tartare  ou  Turc  *^ 
que  là  valeur  éleva,  vers  le  milieu  duneu- 
vieme  Jîécle  ,  aux  premières  dignités  de 
la  cour  de  Bigou  Khan  ,  roi  du  Tur- 
queftan.  S'éfant  foulevé  contre  fon  bien- 
faiteur ,  Selgiouk  s'établit  dans  la  Tran- 
foxane,  vafîe  contrée  de  la  Tartarie,otï 
il  mourut  en  l'année  loio.  Mithaël,  fon, 

"  Le»  Turcs,  les  Tartare»,  Ict  Mogoli  ont 
la  infime  origine ,  &  tcconnoiffint  le»  Hum  pmir 
Uun  ancêtre». 
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61s,  fulvît  dans  les  Indes  fultan  Mahmoud^ 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Ghaznévides, 
&  fixa  fa  réfidence  à  Mérou,  dans  le  Kho- 
raffan.  Il  y  jetta  les  fondemens  d'une 
puiiTance  qui  fut  fatale  aux  Ghaznévides  : 
car  Thogrul ,  fon  fils'&  fon  fuccçlTçur,  fit 
fur  ces  princes  de  grandes  conquêtes  ;  &, 
après  leur  avoir  enlevé  tous  les  pays,  qui 
compofent  aujourd'hui  la  monarchie  Per* 
fane ,  il  prit  le  titre  de  Sultan,  qu'il  tranf^ 
mit  à  fa  poftérité.  Bientôt  pu  vit  les  Sel- 
^oucides  donner  des  loîx  ,  non  feulement 
dans  la  Perfç  Çc  dans  la  partie  de  la  Tar- 
tarie ,  mais  encore  dans  l'Arabie ,  dans 
le  Kharifme  ,  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Pa- 
leftine,  dans  TAfie-Mineure  ,  &  porter 
la  terreur  de  leurs  armes  jufqù'aux  portes 
de  Conftantinople.  Ce  fut ,  pour  le  dire 
en  paffant ,  fous  les  monarques  Seljouci- 
des  que  les  Chrétiens  d'Occident ,  animés 
d'une  fainte  fureur ,  formèrent  ces  expé- 
ditions fameufes  ,  appellées  Croifades. 
Barkiaroc,  petit-fils  d'Alp-Arflan  ,  neveu 
de  Thogrul,  régnoit  alors  en  Perfe,  & 
contribua  beaucoup  aux  nombreufes  dë<^ 
faites  des  Croifés  par  les  armées  formî*- 
dables  qu'il  fit  paffer  en  Syriç,  au  fècours 
des  fultans  d'Alep  &  d'Iconium  ,  princes 
de  fa  famille.  Il  mourut  au  commence-^ 
ment  du  douzième  fiéckt    Coibbeddia*» 
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Mohammed ,  grand-échanfon  de  ce  prince 
&  gouverneur  du  Kharizme ,  avoit  depuis 
peu  fecoué  le  )oug.  Il  fe  rendit  indépen- 
dant ,  &  tranfmit  à  fon  fils  Atzls  la  fou- 
vcraine  puiflance  avec  le  titre  de  Sultan. 
Atzis  fit  la  guerre  contre  fultan  Sandgiar, 
frère  &  fucceffeur  de  Barkiaroc  ;  mais 
la  fortune  ne  lui  fîit  pas  favorable ,  &C 
deux  fois  il  fubit  les  loix ,  ou  plutôt  il 
éprouva  la  clëmence  du  vainqueur.  It 
Arilan  fut  plus  fage  &  régna  paifible- 
ment  ;  mais  il  n*en  fut  pas  de  même  de 
Tagafch,  qui  monta  fur  le  trône  vers  1173. 
Ce  prince  conquit  le  KhoraiTan  &  l'Irak 
Perfique  ,  &  demeura  poffefleur  de  l'em- 
pire Kharîzmien ,  par  la  mort  de  Tho- 
grul  II,  fultân  des  Seljoucides,  qui  perdit 
la  vie  dans  une  bataille.  Aladin-Moham- 
med  ajouta  d'autres  conquêtes  à  celles  de 
fon  père  Tagafch  ,  &  recula  fort  loin 
dans  les  Indes  les  bornes  de  fon  empire. 
Telle  étoit  la  puiflance  de  ce  prince,  que, 
tous  les  jours  ,  foir  &  matin ,  vingt-fept 
rois  ou  fils  de  rois  battbient  le  tambour 
à  la  porte  de  fon  palais  fur  vingt-fept 
tambours  d'or,  pour  annoncer  l'heure  de 
la  prière.  Tant  de  gloire  &c  de  grandeur 
fut  bientôt  anéantie  par  cette  irruption  fa- 
meufe  des  Tartares  de  Genghiz-Khan, 
Chaffé  de  fes  Etats  y  &:  pourfuivi  de  tous 
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c6tés,  Aladtn  alla  finir  Tes  jours  de  cha<^ 
grin  &  de  mifère  dans  une  petite  ifle 
de  la  mer  Cafpietine.  A  Ton  exemple,  la 
plupart  des  feigneurs  Kharîzmiens  avoient 
pris  la  fuite;  un  des  plus  confidérables 
d'entr'eux,  nommé  Soliman,  s'établit  dans 
TAfie  -  Mineure ,  aux  environs  de  l'Eu- 
|4irate.  Il  eut  pour  fils  Thogrul  ou  Er- 
f  faogrul,  qui  fut  père  d'Ofman  ou  Othman^ 
Êoodateur  de  Tempire  Ottoman. 


^ 


OSMAN   ou  OTHMAN,  premier 

Empcmùr  Turc, 

C'EST  du  nom  de  ce  prince  que  les 
Turcs  ont  été  appelles  depuis  Of- 
nianlis-  par  les  Afiatiaues ,  &c  Ottomans 
par  les  Chrétiens»  Alaain  II ,  fultan  d'Ico- 
nium  ,  étant  mort ,  Othman  fond  fur  Tes 
Etats  9  &c  s'en  rend  maître.  H  paiTe  aufli- 
tôt  à  de  nouvelles  conquêtes.  Andronic 
Palëologue  occupoit  le  trône  de  Conf- 
tantinople  ;  maïs  cet  empire,  autrefois  fi 
fameux  ,  en  proie  depuis  long-tems  aux 
mcurfions  des  Barbares ,  commen(jôit  à 
pencher  vers  fa  ruine.  L'idée  feule  de  fon 
ancienne  grandeur  le  foutenoit  encore. 
Othman ,  à  la  tête  de  fes  Turcs ,  Tatta* 
que  &c  le  démembre*  Il  prend  des  villes, 
gagne  des  batailles ,  emmené  des  milliers 
de  Chrétiens  en  efclavage.  Ce  torrent 
impétueux  menace  dès  fa  naiflance  d'en- 
gloutir tous  les  royaumes  &  toutes  les 
puiiTances  de  l'Afie-Mineure. 


^flf<j{tiio.] 
tandis  que  U  nouveau  fultan  des  Turcs 


r  l'^Ji  ^. 
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ëtendoit  au  loiii  fa  domination ,  une  fa*- 
ciété  de  guerriers  Chrétiens  * ,  connue 
alors  ,  fous  le  nom  d'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem,  s'établiffoit  à  Rhodes ,  ifle 
de  la  Méditerranée ,  &  jettoit  les  fonde- 
mens  d'une  puiffance ,  qui  fut  long-tems 
recueil  où  le  briferent  toutes  les  forces 
de  l'empire  Ottoman.  Dès-lors,  le  prince 
Turc  forma  le  deflTein  de  Texterminer.  II 
envoya  des  vaiffeaux  &  des  troupes  pour 
chafler  les  chevaliers  de  Tifle  ;  mais  ils  y 
furent  maintenus  &C  défendus  par  la  va* 
leur  d'Ame  IV,  comte  de  Savoie,  quife 
lâta  de  voler  à  leur  fecours« 

Les  progrès  rapides  des  armes  Otto^ 
mânes  avoient  répandu  l'alarme  &  la 
conftemation  dans  toute  TAfie-Mineure. 
*  La  plupart  des  gouverneurs  de  provinces 
&  des  vaflaux  de  l'empire  de  Conftanti- 
nople  ,  fe  voyant  abandonnés  à  eux-mê- 
mes ,  formèrent  entr'eux  une  ligue  ofFen- 
iîve  &:  défenfive,  ftc  attaquèrent  les  Turcs  ; 
mais  ils  furent  eux-mêmes  furpris  &  bat^ 
tus  par  ces  ennemis  implacables ,  qui  leur 
enlevèrent  un  grand  nombre  de  villes. 


*  Ce  font  aujourd'hui  les  Chevaliers  de  Mal* 
ihe  f  dont  la  valeur  fait  encore  radmiraiioA  dû 
TEurope ,  6c  la  teneur  des  Ottotnaosi 
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Cette  campagne  fut  terminëe  par  le  (lége 
de  Prufe  ou  Burfe ,  en  Bithinie  y  que  les 
infidèles  ne  purent  prendre. 

Ce  que  la  force  des  armes  n^avoit  pu 
faire  9  le  tems  &c  la  politique  d'Othman 
Texécuterent  :  je  veux  parler  du  fiëge  de 
Prufe.   A  Taide  des  intelligences  fecret* 
tes  que  le  prince  Turc  entretenoit  avec 
l'empereur  Grec   de  Conftantinople ,  il 
fit  tomber  cette  ville  puiflante  entre   les 
mains  d'Orcan  ,  fon  fils  ,  qu'il  avoit  mb 
à  la  tête  de  la  nation.  Suivant  la  capitu- 
lation y  les  habitans  dévoient  fortir  de  la 
place  avec  tous  leurs  effets  ;    mais  ils 
avoient  à  faire  à  un  prince  qui  fe  faifoît  un 
point  de  religion  de  tromper  les  Chré- 
tiens,   &c  que  {es  fiicceffeurs  n'ont  que 
irop  bien  imité  dans  la  fiiite.  Orcan  com- 
inen<^a  par  retenir  tous  les  enfans  ;    &  ^ 
fur  les  plaintes  qui  lui  Rirent  faites  de 
cette  conduite  y  il  répondit  qu'il  n'étoic 
pas  jufle  qu'on  enlevât  à  leur  patrie  ces 
mnocentesvi Aimes,  fans  prendre  leur  con- 
fentement,  &c  que  jufqa'à  ce  qu'ils  fuflTent 
en  âge  de  le  pouvoir  donner,  ils  refte^ 
roient  dans  la  ville.  Il  ajouta  que ,  dans 
l'incertitude  où  l'on  étoit  s'ils  voudroient 
fortir  ou  demeurer  ,  on  ne  pouvoit  les 
priver  de  leur  héritage  ^  &  qu'il  ne  foufr 
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Iriroît  pas  qu'on  emportât  la  moindre 
chofe.  Ainfi  le  nifé  vainqueur  retint  le^ 
enfans  6c  les  biens  des  Prufiens  ,  qui  fe 
déterminèrent  eux-mêmes  à  ne  point  quit- 
ter levir  patrie-  Othman  mourut  peu  de 
tems  après  ,  dans  la  foixante-neuviemef 
année  de  fonâge,  &  de  fon  règne  la  vingt- 
feptieme, 

L'hiftorien  Saadi  met  dans  la  boucha 
de  c^  prince  le  difcours  fuivant ,  qu'il  lui 
faitadreffer  i  fon  fils.Orcan ,   au  lit  delà 
mort.  Orcan  jettant  un  profond  foupir  , 
dit  ces  mots  :  «  Ah  !  Othman,  eft-ce  donc 
»  toi ,  fource  des  empereurs  &  feigneurs 
»  du  monde  ?»  Le  roi  lui  répondit  d'une 
voix  prefque  éteinte  :  *  «  Ne  te  lamente 
»  point ,  toi  qui  fait  la  joie  de  mon  ame  : 
»  tu  me  vois  aux  prifes  avec  la  mort  ^ 
»  foumis  au  fort  commun  qui  nous  maî- 
y>  trife  tant  jeunes  que  vieux  ,  depuis  que 
»  nous  refpirons  tous  le  même  air  de  ce 
>f  monde ,  rempli  de  maux.  Je  paffe  à 
ff  l'immortalité  :  puiffe  ta  vie  être  com- 
»blée  de  gloire,  de   profpérité  &    de 
»  bonheur  !  Prêt  à  me  féparer  de  toi ,  je 
»  meurs  fans  regret ,  puifque  je  te  laifle 
»  mon  fuccefleur.  Ecoute  cependant  mes 
n  dernières  inftruâions.    Bannis  loin  dç 


*  Hiftoire  de  Tempire  Ottoman  ,  par  S,  A.  S. 
Démétriuj  Cantijnir,  piisce  de  Moldavie,  p.  16. 
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^  toi  les  foucis  de  cette  vie-   Couronné 
^  de  la  félicité  qui  t'enviroime,  ne  cher- 
n  che  point ,  je  t'en  conjure ,  ton  appui 
»  dans  la  tyrannie  y   &  détourne  tes  re-» 
n  gards   de  la  cruauté.  Cultive  au  con- 
n  traire  la  juftice ,  &  fais-en  Pomement 
^  de  la  terre.  Donne  à  mon  ame  féparéc 
»  de  ce  corps  le  plaifir  d'une   fuke  de 
n  viftoires  que  tu  remporteras.  Et  quand 
»  tu  auras  conquis  le  monde ,  fers^toi  de 
»  tes  armes  pour  étendre  la  religion*  En- 
n  tretiens  une  amitié  jufte  avec  les  royau- 
n  mes  Ruméens  *.    Répands   les    hon- 
n  neurs  fur  tous   les  f^çavans  ;  c*èft  le 
»  moyen  d'affermir 'la  loi  divine  ;    &, 
»  quelque  part  que  tu  apprennes  que  fe 
^  trouve  un  homme,  doué  de  la  (ctence, 
f>  comble^Ie  de  biens ,  de  diftinâions  Sc 
»  de  tes  grâces.    Que  tes  armées  ne  te 
9f  rendent  point  préfomptueux,  &  ne  t'en- 
>>  fient  point  dettes  richefles.  Tiens  près  de 
ff  ta  perfonne  ceux  qui  font  éclairés  dans 
»  la  loi  ;  &,  regardant  la  juftice  comme 
H  le  plus  ferme  fupport   des  royaumes , 
n  écarte  tout  ce  qui  peut  y  donner  at- 
«  teinte,    La  loi  divine   doit  être  notre 


*  Uetnpîre  de  Conftantinople ,  formé  de  celui 
des  Romains ,  &  tous  les  royaumes  Chrétiens 
d'Occident  :  car  Rum  ou  Romélie  ,  fuiirant  lç$ 
Jures  9  eft  U  Grèce  &  U  Chrétiemé, 
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»  unique  objet  :  c'eft  notre  feule  fin  ;  &' 
9f  tous  nos  pas  doivent  tendre  vers  le  Sei- 
^  gneur.   Ne  t'embarque  point  dans  de 
n  vaines  entreprifes ,  ni  dans  des  querel« 
M  les  infruélueufes  ;  car  ce  feroit  une  fauflfe 
^  ambition  de  ne  chercher  qu'à  jouir  de 
>»  l'empire    du  monde.    Je   n'ai  afpiré  à 
n  rien  autre  chofe  qu'à  la  propagation  de 
M  la  foi  :    c'eft  à  toi  qu'il  convient  de 
»  donner  l'accompliffement  à  mes  defirs» 
>>  Le  rang  que  tu  vas  tenir  t'oblige  à  un 
^  égard  impartial  pour  un  chacun.  Il  y  a 
n  des  devoirs  que  tu  dois  au  public  ;  & 
♦>  c'eft  démentir  le  nom  de  foi ,  de  ne  pas 
»  prendre  fur  foi  de  fe  diftinguer  de  fou 
^  peuple  par  la  bonté  &c  par  la  clémence. 
ff  Tu  dois  te  faire  une  étude  conftante 
»  de  protéger  tes  fujets ,   &  c'eft  en  te 
M  prêtant  à  ces   difpofitions  que  tu  atti* 
M  reras  fur  toi  la  faveur  du  Ciel,  yf  Nous 
n'oferons  pas  aflurer  que   ce  difcours  ait 
été  véritablement  prononcé  par  Othman  ; 
les  belles   &  fublimes  leçons  qu'il  ren-* 
ferme  font  tellement  contraires  à  l'efprit 
de  defpotîfme  des  gouvernemens  Orien- 
taux, qu'il  pourroit  faire  honneur  aux  mo- 
narques même  les  plus  fages  de  la  Chré- 
tienté. 


ORCAN, 
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DIONE  héritier  des  vertus  politiques 
&  guerrières  de  fon  père ,  Orcan 
fçut  profiter  de  la  méfintelligence  des 
Grecs ,  pour  envahir  leurs  provinces.  Il 
inonda  ae  Tes  troupes  la  Thrace ,  la  Bul* 
garie ,  la  Cappadoce  ^  &  mit  le  fiége  de* 
vant  Nicomédie  ,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre; il  fournit  enfuite  à  fe$  armes  quan-» 
tité  d'autres  places  &  de  forterefles ,  que 
les  Grecs  n'eurent  ni  la  force  ni  le  cou-, 
rage  de  défendre. 

Orcan  établit  le  fiége  de  fon  empire  à 
Prufe ,  en  Bithinie ,  &  réunit  toutes  fes 
forces  contre  Nicée  ,  capitale  de  cette 
province.  Pendant  le  fiége  de  cette  ita* 
portante  place ,  qui  dura  deux  ans ,  il 
fit  divers  réglemens  pour  la  profpérité  de 
fes  peuples  &t  pour  la  gloire  de  fcs  ar-« 
mes.  On  attribue  à  ce  prince  l'inftitution 
de  beaucoup  de  loix  &c  de  coutumes  qui 
s'obfervent  encore,  aujourd'hui  dans  l'em- 
pire Ottoman.  Il  abolit  la  monnoie  Sel- 
;ouctenne,  en  ufage  dans  prefgue  toute 
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TAfie ,  &  en  fit  battre  une  nouvelle  à  fou 
coin.  Il  étendit  Tes  foins  fur  TadminiAra- 
tion  de  la  juftice  ,    &  nomma  pour  pre<- 
mier  miniftre  ou  grand-vizir ,   le  prince 
Aladin  Ton  frère,  dont  la  conduite  équi- 
table &:  modérée  féconda  parfaitement  les 
vues  bienfaifantes  du    monarque   Turc. 
Après  avoir  réglé  les  finances  &  les  tri- 
bunaux 9   Orcan  s'occupa  de  la  difcipline 
militaire.  Jufqu'alors  les  armées  Ottoma* 
nés  n'avoient  fubfifté  que  de  brigandage 
&  de  butin  ;  la  paye  journalière  fut  éta* 
blie ,  &c  les  foldats  n'eurent  plus,  comme 
auparavant ,  la    liberté  de  quitter   leurs 
drapeaux.  On  leur  fit  prendre  une  efpece 
d'uniforme  ou  habit  particulier,  pour  les 
diftinguer  des   habitans  des  villes  &  des 
^  campagnes.  Enfin  on  leva  dans  toutes  les 
provinces  conquifes  un  grand  nombre  de 
jeunes  Chrétiens ,  qu'on  inftruifit  dans  les 
principes  de  la  religion  Mahométane ,  &c 
dont  on  compofa  une  nouvelle   milice 
entièrement  dévouée  au  feiVice  du  prince. 

Cependant  le  fiége  de  Nicée  fe  contî- 
nuoit  avec  vigueur.  Les  habitans  étoient 
réduits  à  la  dernière  extrémité.  Touché 
de  la  fituation  de  ces  braves  gens ,  l'empe- 
reur Andronic  fe  mit  enfin  en  mouvement 
pour  les  fecour'u.  Mais  tel  étoit  le  delà* 


v^ 


Or  ie  n  t  a  1 1 1  . 

quels  il  marcK.  comte  te  t,L.    ii  5 
<fe&lK.   Autant  le  fucceffe»,  da  S?. 

prince  1  urc  le  montre-t-il  grandi  Rr 
gnanime.  Par  le  droit  de  if^L^  t! 
vainqueur^ëtoit  maître  de  la  vie  &  Il 
biens  des  habitans  de  Nicée.  Il  leur  ^. 
««  de  fe  retirer  à  Conftaminople  .'le 
tl  emporter  avec  eux  ce  qu'ils  avoient  <fc 
plus  précieux.  Une  géniJofité  fi  peu  aî 
t^due  lui  gagna  dans  un  inftant  tL  1« 

cu^yiit  ï  r  ?/  ""™*^""'  ^î-'^^^*:"»  re- 

non  de  voir  un  grand  npmbre  de  villes 
sempreffer  de  lui  ouvrir  leurs  port J  £ 
fe  nmger  à  iWifous  fa  domLtîSi: 

Bien  différent  de  la  plupart  des  con- 
juéra^,  qui  ne  font  fàEeL  que  par  U 

g  d?fe  pSté"  «  77  -^  V^  b'eaftifance 
etabliflbit  des  écoIes'&  des  acaSSs! 


y 
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A  Prufe  9  il  fit  fieurtr  le^  belles-lettres  8c 
tous  les  arts,  au  point  qu'on  apcoutoit  des 
extrémités  de  la  Perfe  &  de  TArabie 
pour  s'y  faire  înftruire.  Etranger  ou  régnir 
cole , .  il  Aiffifoit  d'avoir  quelque  talent 
ppur  avoir  part  aux  bonnes  grâces  du 
prince  ;  & ,  ce  qu'on  n'avoit  encore  vu 
daiis  aucun  pays  y  les  fciences  éclairoient 
le  berceau  de  l'empire  Ottoman. 

Jttfqu'alors  les  Turcs  s'étoient  contentés 
de  faire  des  conquêtes  dans  l'Afie-Mik 
neure.  Ils  n'avolent  pas  encore  porté 
leurs  vues  ambitieufes  du  côté  de  l'Eu- 
rope. La  profpérité  confiante  de  leurs 
armes  leur  infpira  le  deflein  de  s'y  éta- 
blir. Soliman ,  fils  d'Orcan,  fut  chargé  de 
l'expédition.  Il  prend  avec  lui  les  plus 
braves  &  les  plus  expérimentés  de  fes 
capitaines  ,  èc  s'avance  en  chafTant  îuf- 
ques  fur  le  bord  de  la  mer.  «  Il  y  avoit^ 
»»  dit  le  prince  Cantimir ,  peine  de  mort  * 
»  portée  par  édit  dé  l'empereur  de  Conf- 
»  tantinople  contre  quiconoue  irott  avec 
M  un  fimple  bateau  fur  la  cote  d'Afie  :  la 


*  Les  Efp^nols  n'ont  point  employé  d^autre 
moyen  pour  défendre  aux  étrangers  l'entrée  du 
Mexioue:  moyen  barbare ,  &  qui  n'a  tout  au 
plus  aeffet  que  contre  U  rufe» 
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H  même  peine  ëtoit  dëcemëe  contre  tout 

M  Ottomao  qui  pafleroît  en  Europe.  La 

H  néceffieé,  mère  de  l'invention  j  fait  ima« 

^  giner  à  Soliman^  d'attacher   deux    ra-» 

^  deaux  fur  des  veffies  de  bœuf,  liées  en- 

9»  femble  par  le  cou ,  fur  l'un,  defquels  il 

y^  fe  met  par  un  beau  clair  de  lune  ,  8c 

^  paffe  à  '  l'autre  bord  ,  plus  heureufement 

1^  Qu'il  n'avoit  oft  efpérer  >  tfun  villagt 

^  a  Afie  au  château  d^Hanani  en  Europe. 

y^  Toute  la  compagnie  de  Soliman  pafTe 

»  de  même.    Un  payfan»  qu'on  rencon- 

»»  tre  fort  à  propos  y  &c  dont  on  iè  faifit 

>»  d'abord  y  découvre  un  fouterrain  y  par 

H  ou  l'on  entre  dans  h  place.  D  n'y  avoit 

»  point  de  gamifon ,  &c  chacun  étoit  en-^ 

9#  dormi.  La  furprife  générale  des  habitans 

^  ne  leur  laiiTe  pas  le  loifir  de  délibérer. 

M  Soliman ,    maître   d'en  difpofer  à  fon 

>»  plaiiîr ,  comprend  bien  que  la  douceur 

n  eft  plus  propre  à  avancer  fes  ai{kires^ 

1^  Ainfi ,  au  lieu  de  les  tnûter  en  captife^ 

M  il  les  comble  de  careiTes  ;   & ,  mélanc 

>^  aux  aâfufances  de  la  liberté  les  promef- 

9»  fes  des  plus  grandes  récompenfes  ,    it 

y^  jure  de  reconnoStre  à  jamais  leurs  fer« 

^  vices,  fi  quelques*uns  d'entr'eux,  accouf- 

i¥  tumës  à  la  mer ,  peuvent  conduire  au 

y^  bord  de  l'Afie  les  vaifleaux  qui  étoient 

>»  dans  le  port.  Il  n'en  fallu  i  pas  dav^n- 

^  tage  pour  gagiler  tous  les  cœurs  :  qK^ 
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une  fait-on  pas  pour  un  jprînce  qui  ne 
H  montre  ique  les  dehors  de  la  clémence  ! 
♦♦  En  peu  d'heures ,  environ  trois  mille 
H.  Ottomans  font  tranfportés  d'Afîe  en  En- 
H  rope,  »  Ils  profiteront  de  la  conAerna-^ 
tion  que  leur,  arrivée  avojt  répandue  dans 
tous  les  pays  d'alentour,  &  s'emparèrent 
de  plufieurs  plaça  <pii  les  mirent  bientôt 
en  état  de  ne  rien. craindre  de  la  part 
des  Grecs.  C'eft  ainfi  que  les  plus  gran- 
des entreprifes  n'ont  fouvent  befoin  que 
d'être  tentées  '  pour  être  fiiivies  d'un  heu- 
reux fucoès.   : 

Quelque  profondes  que  fuifent  les  plaies 
que  le  fer  Ottoman  avoit  faites  depuis 
un  demi-fiécle  à  l'cimpire  dé  Conftanti- 
nople  ,  fes  fouverains  pouvoient  peut-être 
encore  y  apporter  remède ,  s'ils  euflent  été 
plus  j  aloux  de  leur  propre  gloire  &  de  Tinté- 
jêt  des  peuples.  Mais,  plongés  dans  la 
molleiTe  &c  dans  les  plaifirs,  ils  languif* 
foient  dans  une  coupable  indolence ,  Sc^ 
fitât  que  l'éclat  du  mérite  venoit  frapper 
■leurs  yeux  ^  ils  fè  hatoient ,  par  une  lâche 
politique,  de  le  bannir  de  leur  cour.  Can- 
tacuzene,  miniftre  habile  &  grand  homme 
de  guerre ,  qui ,  plus  d'une  fois ,  avoit 
arrêté  les  efforts  des  Infidèles ,  étoit  alors 
ea. butte  à  la  jaloufie  du  prince  régnant^ 
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Se  à  l'envie  de  Tes  concitoyens.  Rebuté 
des  aiFronts  qu'il  recevoit  tous  les  jours , 
il  prit  les  armes  pour  repouiTer  la  force 
par  la  force*  Cette  guerre  domeftique  fiit 
un  nouveau  prétexte  pour  les  Turcs  d'at- 
taquer les  provinces  de  l'empire  ;  &  Çan- 
tacuzene ,  qui  avoit  donné  fa  fille  en  ma- 
riage à  leur  .Sultan ,  n'eut  garde  de  s'op- 
poier  à  leurs  conquêtes.  Us  firent  des 
courfès  )ufqu'aux  portes  de  Conftantino- 
pie. 

Le  zèle  inconfideré  des  Croifades  do- 
minoit  toujours  en  Europe.  Ces  ligues 
pieufes  fembloient  ne  demander  que  des 
aliitiens  pour  reparoître  dans  toute  leur 
vigueur.  Clément  VI  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris les  progrès  des  Ottomans,  qu'il  fit  ex* 
pédier  contre  eux  des  Bulles ,  adrefifées  à 
tous  les  princes  de  la  Chrétienté,  perfiiadé 
qu'aux  fêuls  noms  ^InfidèUs  &  de  Ma^ 
homitans  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  pren- 
dre les  armes.  Mais  les  feules  républiques 
de  Gènes  &  de  Venife,  &  le  roitle  Chy- 
pre, Hugues  de  Lufignan^  trois  puiflfan- 
ces  qui  avoient  tout  à  efpérer  des  Croi- 
fedes  *,    prirent  part  à  celle  de   Clé- 


*  Les  Vénitiens  &  les  Génois  s*étoîent  plus  d'ane 
fois  enrichis  à  tranfporter  les  Croifés  en  Afie, 
&  fouvent  même  à  les  rançonner.  D  ailleurs,  ces 
expéditions  ouvroicnt  quantité  de  débouchés  au 
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ment  VI.  Ce  pontife ,  ardent  à  pouriuî*' 
vre  fes  projets  ,'  arma  lui-même  à  Tes  frais 
quatre  galères,  &,  s'étant  fait  déclarer  chef 
de  'la  Croifade  ,  il  nomma  pour  fbn  lieu- 
tenant général  Martin  Zacharie,  noble  Gé- 
nois. On  donna  le  commandement  de  la 
flotte  à  Pierre  Zeno ,  Vénitien ,  capitaine 
expérimenté,  qui  fe  rendit  au  mois  de  No- 
vembre à  Négrepont  ;dans  PArchipel,  où 
tous  les  membres  de  la  fainte  Ligue  dé- 
voient fe  réunir  pour  le  printems  pro- 
chain. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  qu'à  Texccption 
d'un  petit  nombre  de'  Croifés ,  tels  que' 
ks  Chevaliers  de  Rhodes ,  qui  ne  refpi- 
coient  que  la  gloire  &  les  hafards ,  tous 
les  autres. n'envifageoient  dans  cette  ex- 
pédition que  le  butin  &  le  pillage.  C'eft» 
ce  qui  les  fit  réfoudre  au  fiége  de  Smyrne, 
Tun  dés  ports  les  plus  commerqans  de 
l'Afie-Mineure.  Ils  battirent  cette  place 
avec  un  nombre  prodigieux  de  machines 
de  guerre  ;  & ,  malgré  la  réfiftance  opi- 
niâtre des  habitans ,  ils  l'emportèrent  d'af- 


cemmerce  de  FEurope ,  que  ces  peuples  avoienc 
prefqne  tout  entre  les  mains.  Quant  au  roi  de 
Chypre,  on  fçait  que  fa  famille  n'avoit  acquis 
une  couronne  que  par  les  Groifades» 
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faut.  Qu'on  fe  rappelle  ici  la  modération 
6c  la  douceur  dont  uferent  en  de  pareil- 
les circonftancés  Orcaii  8c  Soliman  fon 
fik  ,  princes  Turcs ,  réputés  barbares  par 
les  Chrétiens.  Ceux-ci,  fe  voyant  maîtres 
de  Smyme ,  lignaient  leur  pieufe  fureur 
par  le  maflacre  général  des"  habitans  ; 
femmes  ^  enfans  ,  vieillards ,  tous  font 
pafles  au  fil  de  Tépée ,  &c  la  religion 
même  fert  de  voile  aux  cruautés  les  plus 
■'  atroces. 

De  tels  excès  ne  demeurèrent  pas  long* 
tems   impunis.    Morbaflan  ,    général  des 
troupes  Ottomanes  envoyées  par  Orcan 
pour  reprendre  Smyrne,  ayant  été  vaincu 
fous  les  murs  de  cette  ville  ,  lès  Croifés, 
de  Tavis  du  légat  du  pape ,  voulurent  ren^^ 
dre  grâces  au  ciel  de  leur  vidoire ,  par 
une  Meffe    folemnelle  qu'ils  célébrèrent 
'  fur  le  champ  de  bataille  :   au  milieu  de 
cette  cérémonie,  MorbafTan  fond  fur  le 
camp  des  Chrétiens  ;    il  en  fait  un  car- 
nage horrible.    En  vain  Zéno,  Zacharie 
&  le  légat  lui*môme  fe  battent  en  défef- 
pérés  ;  ils  font  accablés  par  le  nombre,  & 
paflfés  au  fil  de  Tépée  avec  l'élite  de  la 
noblelTe.  Tous  ceux  que  le  fer  épargna 
fe  fauverent  à  Srpyrne ,  où  le  vainqueur 
alla  fur  le  champ  les  affîéger.  Cette  ville 
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point  les  enncmb  de  vaincre   &  de  s'a- 
vancer jufqu'aux  portes  de  la  capitale. 

La  victoire  continue  de  favorifer  les 
armes  Cittomanes  de  Tun  &  de  l'autre 
côté  du  Borphore  *.  Les  premiers  fiiccès 
des  Bulgares  n'avoient  duré  qu'autant  que 
Soliman  s'étoit  contenté  d'envoyer  aux 
Grecs  des  troupes  auxiliaires  ;  car,  dès  qu'il 
eut  pris  lui-même  la  conduite  de  cette 
guerre ,  tous  les  elForts  des  ennemis  cé- 
dèrent à  l'impétuoiité  de  fon  courage.  Il 
les  battit  en  différentes  rencontres,  6c  let 
chaiTa  de  la  plupart  des  places  qu'ils  avoient 
enlevées  aux  Grecs. 

Nous  avons  vu  que  Cantacuzene,  pre- 
jnier  miniftre  de  la  cour  de  Conftantino- 
ple ,  avoit  eu  recours  aux  Turcs ,  fes  amis 
&  fes  alliés ,  pour  diffiper  les  cabales  & 
maintenir  Con  autorité.  De  nouvelles  fac- 
tions l'ayant  contraint  une  féconde  fois  à 
prendre  les  armes  ,  Orcan  ne  tarda  pas  à 

*  On  appelle  aînfi  le  canal  ou  détroit  qui  joint 
le  Pont-Ëuxin  ou  la  mer  Noire,  avec  la  mer  de 
Marmara ,  &  qui  fait  la  féparatioo  4e  rAfie* 
Mineure  d'avec  la  Thrace,  province  de  l'Eu- 
rope ,  ob  eft  bàtîe  Conftantinople.   Le  nom  de 

Bofphore  fignifie  ce  qu*im  bœuf  peut  pafler  à 
ta  nage. 
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VaUer  joindre  avec  Télite  de  {es  guerriers* 
Soutenu  d'un  tel  appui ,  Càntacuzene  eut 
bientôt  diiBpé  fes  envieux.  Il  rentra  triom- 
phant dans  Conftantinople,  &  s*y  fit  pro- 
clamer empereur  ,  comme  collègue  de 
Paléologue.  Il  combla  les  Turcs  oc  leur 
fultan  de  richefTes  ,  &c  renouvella  avec 
eux  les  anciens  traités. 

Càntacuzene  avoit  enfin  eu  le  deflbus,^ 
ta  s'étoit  fiaiit  moine  dans  un  couvent  du 
.  mont  Athos.  Les  liens  ^  qui  jufqu'alors 
avoient  retenu  le»  Turcs  dans  les  intérêts 
de  l'Empire ,  ne  fubfi  fiant  plus  y  ils  repri- 
rent leurs  projets  de  conquêtes,  &  fon- 
dirent fur  les  Etats  de  Paléologue.  Galli- 
poli  y  ville  importante  qui  donne  fon  nom 
au  détroit,  &  qui  pafToit  pour  la  clef  de 
Conflantinople ,  fut  le  premier  théâtre  de 
leur  valeur.  Soliman  en  fit  le  fîége ,  & 
la  réduifit  par  la  fsimine.  On  dit  que  l'em- 
pereur Çrec  ,  apprenant  cette  nouvdle, 
îè  contenta  de  dire  que  les  Turcf  n'avoient 
pris  qu'une  bicoque. 

*JÎKa[i36o.3ç>fW» 

La  prife  de  cette  bicoque  entraîna  celle 
d'une  multitude  de  places  &  de  forterefTes, 
ficiappajufques  dans  fes  fondem^ns  U  tr6n« 
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des  Cëfars.  Orcan ,  toujours  viftorieux^ 
ne  voyoit  rien  déforniais  où  la  gloire  de 
(es  armes  ne  pût  atteindie.  M^is  la  mort 
ibudaine  de  ton  fils  Soliman  -empoifonna 
la  joie  que  lui  caufoient  tant  de  fuccès 
éclatans,  &  le  condulfît  lui-même  au  tom* 
beau.  Le  jeune  vainqueur ,  faifant  la  re- 
vue de  {es  troupes',  ou,  félon  d'autres, 
pourfuivant  avec  trop  d'ardeur  une  béte 
à  la  chafTe  ,  fut  emporté  par  fon  cheval , 
qui  lui  fracafla  la  jambe  contre  un  arbre, 
ce  le  renverfa  mort  fur  la  poùffiere. 

Orcan  avoit  régné  trente-cinq  ans ,  Se 
vécu  Soixante  &  dix.  C'eft  avec  raifon 
que  les  Turcs  donnent  à  cet  empereur  les 
plus  grands  éloges.  Il  fut  tout  à  la  fois 
brave  foldat  &c  capitaine  habile.  Il  forma 
de  grands  projets ,  &c  f<{ut  les  exécuter 
avec  gloire.  Ses  conquêtes  ne  furent 
pas  moins  le  fruit  de  (es  vertus  que  de  fes 
exploits  ;  &,  de  tous  les  peuples  Chrétiens 
cftt'il  rangea  fous  (es  loix ,  aucun  ne  pa- 
rut regretter  fes  anciens  maîtres.  Il  étpit 
af&ble  ,  d6nx ,  libéral ,  équitable ,  aiirioit 
les  fciences,  &  protégeoit  les  fçavans  j|  &» 
fi  fes  fuccefïeurs  euffent  marché  fur  (ei  tra- 
ces ,  la  Turquie ,  aujourd'hui  barbare ,  fe- 
roit  devenue,  lone-tems  avant  là  Chré- 
tienté, le  centre  ôt  la  patrie  des  beaux 
arti.  Ce  prince  eft  regardé  comme  le.pre« 
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inkr  fondateur  dei  mofqvtées  *,  des  éco- 
les publiques  ♦*  &  des  îiôpitaux  les  plus 
célèbres  de  l'empire  Ottoman.  Nous  pour- 
rions oppofer  à  ce  portrait^  celui  des  em- 
pereurs qui.régnoient  ^lors  à  Conftantt* 
nople  9  il  nous  ne  craignions  que'  le  lec^i* 
teur  ne  prît  les  Chrétiens  pour  les  Infi- 
dèles, &les  Infidèles  pour  les  Chrétiens, 
tant  ceux-ci  s'étoient  écartés  des  voies 
de  l'honneur  &  de  la  vertu.  Nous  re- 
marquerons feulement  l'injufte  partialité 
d'un  hiftorien***  eftimé,  qui,  faifant  men- 


*  Ce  font  les  temples  des  Turcs.  Il  y  en  a 
de  grands  &  de  petits.  Ceux-là  s'appellent  plus 
communément  j amis j  Se  font  defondation  royale. 
Les  petits  coniervent  le  nom  de  mofquées  (mef' 
chids.) 

'^*  Le  prince  Cantimîr  en  difiîngue  de  deux: 
fortes  :  les  grandes  écoles  y  qu'il  appelle  midrefés^ 
&  qui  font  des  efpeces  de  collèges ,  dans  lefqueis 
on  apprend  la  jurifprudence  Mahométane,  qui 
a'eft  autre  chofe  que  TAlçoran  diverfemenc 
commenté.  C'eft  de  ces  collèges  qu'on  tire  les 
moUas  ou  juges  des  grandes  villes  ,  &  les  cddis 
ou  maeiftrats  des  petites  places.  Les  jamis  ou 
mofquées  de  fondation  rovale  font  prefque  tou- 
jours accompagnés  de  medrefès.  Quant  aux  pe^ 
tites  écoles,  on  les  appelle  mefdchs^  &  c'eft-là  que 
les  enfans  vont  apprendre  à  lire. 

"**  Le  Vénitien  Sagredo,  traduâion  de  M  Lau- 
fent« 
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tion  d'un  mofiumenC  de  la  bonté  &  de  lai 
piété  d'Orcan ,  dit  «  qu'il  fuivit  en  cela 
9f  les  maximes  de  fon  père,  qui  lui  avoit 
>»  appris  à  (e  fervir  du  manteau  de 
»  la  religion ,    pour  cacher  fes  violen-. 


AMURAT 
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A  M  U  R  A  T    I, 
furnommé  Gaïi  ,  le  Belliqueux. 

CE  prince  avôit  déjà  donné  tant  de 
marques  de  valeur  &  de  capacité , 
que  les  aftions  lés  plus  éclatantes  de  fon 
règne  n'ajoutèrent  que  foiblement  à  fa 
réputation.  Aptes  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à  fon  père  ,  &t  réglé  les  affaires 
d'Afîe ,  il  tourna  fes  penfées  vers  TEurope, 
où  la  foiblefle  &  Tindolence  des  Grecs 
offroient  une  libre  carrière  à  fes  conquê- 
tes. Il  y  fit  pafler  plufîeurs  corps  de  trou- 
pes fous  la  cofiduite  de  Schahin  fon 
grand-vizir  *,  qu'il  fuivit  de  près  à  la  tête 

*  Cefl  le  titre  que  portent  les  premiers  mi- 
AÎfires  des  monarques  Orientaux.  En  Turquie  » 
le  grand- vizir  eft  le  dépodtaire  de  Tautorité  fou- 
veraine.  11  a  la  furintendance  des  affaires  &  des 
finances  ;   il  commande  les  armées,  pourvoit  à 
radminîftration  de  la  jufiice  »  &  dîfpofe  de  tou- 
tes tes  charges  civiles  &  miKtatres.  Cette  forte 
de  dignité  paroît  néceflaire  à  un  gouvernement 
defpotique,  oii  les  peuples  opprimés  n'ont  foi»- 
vent  d*autre  refTource  que  dans  la  révolte.    On 
facrifie  alors  le  miniilre  à  la  haine  publique,  & 
le  trône  du  fouverain  demeure  inébranlable* 

An,  Orient,  Partit  II.  K  k 
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d'une  armée  nombreufe.  Il  fit  le  fiége  d' An- 
drinople,  la  première  ville  de  Tempire 
après  Conftantinople  ;  mais  la  valeur  ou 
le  défefpoir  des  habitans  rendit  long-tems 
fes  efforts  inutiles.  On  eut  recours  au  ftra- 
tagéme  fuivant.    Chafis-il-Bey ,    un  des- 
plus intimes  confidens  d'Amurat ,   alla  fe 
préfenter  fèul   à   l'une  des   portes  de  la 
ville ,  fous  prétexte  d'y  chercher  \in  afile 
contre  la  tyrannie  de  Ton  maître  ,  dont 
il  feignit  d'avoir  re(^u  toutes   fortes  de 
mauvais  traitemens.    Il  fut  accueilli  par 
les  Grecs ,  qui  lui  donnèrent  auffitôt  de 
l'emploi.    Plufieurs  autres  Turcs ,  à  fon 
exemple  ,  &  complices  du  même  projet , 
fe  réftigierent  les  jours  fuivans  dans  An- 
drinople.  Lorfqu'il  fe  vit  un  nombre  fiiffi- 
faot  d'affociés,  il  profita  de  la  confiance 
aveugle  des  habitans  pour  fe  faifir  d'une 
porte  ,  par  laquelle  il  introduifit  les  fol- 
dats  d'Amurat.   La  ville  fut  prife  &  Sac- 
cagée. Schahin  en  fut   nommé  gouver- 
neur ^  ainfi  que  des  autres  pays  conquis 
en  Europe,  avec  le  titre  de  Beglerbeg  *  de 
Romélie  **. 


w^ 


9 

*  Ce  mot  (ignîfie  prince  de/princes.  On  donne 
le  titre  de  Beglerbeg  aux.  gouverneurs  de  pro- 
vinces ^  &  celui  de  0eg  fimplement  aux  corn* 
ir.andans  des  places  &  forterefles. 

*^  Par  Romélie ,  Romanie,  ou  pays  de  Rum^ 
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Schahîn  joignit  bientôt  à  la  conquête 
tf  Andrinople ,   celle  d'un  grand  nombre 
d'autres  villes  &  places  importantes  ;  tan-% 
dis  qu'Amurat,  de  retour  à  Prufe  ,  faifoit 
des  réglemens  ,  &  diftoit  des  \pi\  pout 
le  gouvernement  de  l'Empire,,^ Ce  prince, 
non  moins  habile   politique,  que    grand 
guerrier ,  crut  devoir  s'occuper  d^abord  de^ 
fa  difcipline  militaire  ,  parce  que  c'eft  de* 
là  que  dépendent  la  gloire  &:  la  profpé- 
rite  des  empires.  Sans  s'écarter  du  plan  de 
Ton  prédécefleur ,  il  établit  utie  milice  fixe 
&  permanente^  compofée  de  jeunes  efcla- 
ves  faits  à  la  guerre  fur  toutes  fortes  de  na- 
tions. On  les  diftribuoit  d'abord  dans  dif- 
férentes académies,  pour  les  former  à  l'o- 
béiffance  &  aux  exercices  des  armes.  Ils 
n'en  fortoient  que    pour    être  enrôlés  ; 
&  ces  nouveaux  foldats^  qui  ne  connoif^ 
foient  pour  la  plupart  ni  parens  ni  pa- 
trie, &  qui  ne  vivoient  que  des  bienfaits 
du   fultan ,  n'avoient  jamais  d'autre  in- 
térêt que  le  fieo ,  &  fe  trouvoient  tou- 
jours difpofés  à  verfer  leur  fang  pour  fon 
iervice.  La  religion  Mufijmane  fortifioic 


les  Turcs  défignent  la  Grèce  &  les  province! 
4]*£urope ,  qui  faifoient  autrefois  partie  de  Tem- 
pire  Romain, 

^  Kkij 
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encore  ces  dirpodtions ,  en  leur  appre^ 
nant  que  les  biens  &  les  maux  qui  ar- 
rivent aux  hortimes  doivent  néceflairement 
leur  arriver,  &  que  mourir  pour  fon 
prince ,  c'eft  mourir  martyr.  Ils  prirent  le 
nom  de  Janiflfaîres  *,  qui  ngnifie  nouveaux 
foldats  ;  &  leur  nombre,qui  n'étoit  d*abord 

3ue  de  dix  mille,  s'eft  tellement  augmenté 
ans  la  fuite  ,  qu'on  compte  aujourd'hui 
quarante  mille  JaniiTaires  dans  la  feule 
ville  de  Conftantinople ,  où  ils  font  lo- 
gés &  nourris  en  commun  dans  cent  onze 
odas  ou  cafemes  magnifiquement  bâ-^ 
ties. 

Vers  le  même  tems,  Amurat  créa  la 
jcharge  de  Cadilesker  **,  ou  juge  d*ar- 
tnée ,  pour  connoître  de  toutes  les  af- 
faires qui  concernent  les  troupes  ,  en  paix 
comme  en  guerre,  &  maintenir  la  difci- 
pline  dans  toute  fa  vigueur. 

Le  culte  extérieur  de  la  religion  parut 


*  G>iDpofé  des  deux  mots  turcs  ytngl^  nou- 
veau,  &  chihrif  foldat* 

**  Cette  charge  ioiportame  a  depuis  été  par- 
tagée. Il  y  a  an|Ourd*hui  deux  Cadtlerskers,  l'un 
pour  TEuropei  &  Taotre  pour  l' Afie.  Ceux  qui 
en  font  revêtus,  ont  place.au  divan  ou  conieil 
d'Etat ,  immédiatement  après  le  grand-vizir  ,  6c 
font  ,  comme  en  France,  nos  minières  de  1« 
guêtre ,  mais  toujours  fubordonnés  au  prenii«r 
mîmftre. 
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aufli  mériter  les  foins  du  monarque  Otto- 
man. Jufqu'alors  les  fultans  s'étoient  fort  peu 
-fouciés  de  fe  faire  voir  dans  les  mofquées, 
&  d'affifter  aux  prières  publiques.  Prefque 
toujours  à  la  tête  des  armées ,  ils  ne  s'é- 
toient  occupés  que  de  projets  d'agrandif- 
fement  &  de  conquêtes,  &c  toute  leur  dé- 
votion s'étoit  Cornée  à  protéger ,  à  éten- 
dre la  loi  de  Mahomet.  Le  fage  &c  po- 
litique Amurat  envifagea  le  preniîer  la  re- 
ligion comme  un  moyen  infaillible  de 
contenir  les  peuples  dans  le  joug  de  la 
dépendance;   &,  perfuadé  que  les  rois 
doivent  à  leurs  fujets  l'exemple  des  pra- 
tiques qu'il  leur  importe  le  plus  d'établir, 
il  fe  fit  un  devoir  d'aller  tous  les  vendre- 
dis *  à  la  mofqué« ,  &  d'obferver  les  fo- 
lemnités  prefcrites. 


*  Ces  jours  font  confacrés  chez  les  Mahomé- 
tans  à  la  prière  publioue  dans  tes  mofquées.  Ma- 
hamet  ayant  compofé  fa  religion  des  deux  reli- 
fiions  Chrétienne  &  Judaïque,  &  cherchant  tou- 
|ours  à  s'écarter  de  l'une  &  de  l'autre ,  fit  choix 
du  vendredi  pour  tenir  lieu  du  dimanche  dçs 
Chrétiens,  &  du  fabbat  ou  famedi  des  Juifs.  Quel* 
ques  auteurs  prétendent  que  ce  fiit  en  mémoire 
de  ce  qu'il  entra  viftorîeux  dans  Médine  un  vcn* 
dredi.  D'autres  croient  qu'il  voijlut  honorer  le 
îour  auquel  Dieu  finit  l'ouvrage  de  la  création. 
Les  Mahométans  penfent  que  ce  jour  fera  celui 
du  jugement  dernier  ,  aprèi  la  réfi)rre(lion  gêné- 
raie.  Quoiqu'il  en  foie,  ils  ont  pour  le  yendredi 

Kkiij 
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Uinftîtutîon  des  JanîiTaires  avoît  été 
fuivie  bientôt  après  de  celle  d'un  double 
corps  de  cavalçrie  ;  le  premier  compofé  de 
Zaims  &  de  Tîmariots  * ,  obligés  de  fer- 
vir  à  leurs  dépens,  &  le  fécond  de  Spahis  *% 
à  la  folde  de  l'Etat.  Amurat  voulut  faire 
lui-même  l*effai  de  ces  différentes  troupes; 
&,  s*étant  mis  à  leur  tête ,  il  entra  dans  la 
Natolie ,  province  d'Afie ,  dont  il  fe  ren- 

une  dévotion  particulière  ;  mais  cette  dévotîoii 
ne  confiée  qu  à  faire  la  prière  ordinaire  un  peu 
plus  longue^  &  ne  les  empêche  pas  deitravaiUer 
&  d'ouvrir  leurs  boutioues. 

*  Les  Zaims  &  les  Tîmariots  font  les  poflef- 
feurs  des  Ziamets  &  des  Timars,  qai  font  des 
portions  de  terrain  prifes  fur  les  nouvelles  con- 
quêtes, &  plus  ou  moins  confidérables.  On  peut 
les  comparera  nos  commenderies.  Les  proprié- 
taires doivent  être  toujours  prêts  à  monter  ache- 
vai pour  fervir  dans  les  armées ,  &  mener  avec 
eux  un  ou  pinfieurs  cavaliers,  fuivant  leurs  reve- 
nus. A  mefure  que  les  Turcs  ont  étendu  leurs 
conauétes,  les  Zaims  &  les  Timajiots  fe  font  mul- 
tiplies. Aujourd'hui  leur  nombre  monte  à  plus 
de  quatre- vingt  mille. 

**  Les  Spahis  font  de  (impies  cavaliers ,  tirés 
comme  les  Janiffaires  des  difFérens  (erails  du 
grand-feîgneur ,  &  reçoivent  comme  eux  leur 
paye  du  tréfor  royal.  Leur  nombre ,  ordinaire- 
ment de  doifze  mille,  varie  fuivant  les  circonf- 
tances. 
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dît  prefqu'entîërement  maître.  PaiTant  en- 
fuite  en  Europe  >  il  V  conquit  un  grand 
nombre  de  places,  &  répandit  l'alarme 
chez  toutes  les  puiffanccs  voiftnes.  Les 
princes  de  la  Servie  ,  de  la  Valaquie,  de 
la  Hongrie  &  de  la  Bofnie  fe  hâtèrent 
de  réunir  leurs  forces  4>our  arrêter  ce 
torrent  impétueux.  Us  fondirent  fur  les 
Turcs  à  Zermen ,  près  d'Ândrinople  ;  mais 
une  ardeur  précipitée ,  de  tous  tems  fa^ 
taie  aux  Chrétiens,  les  ruina  fans  ref- 
fource.  Âmurat  vainqueur  en  fit  un  grand 
carnage,  &  fe  rendit  maître  de  leur  camp» 
Il  fit  enfuit^  ravager  leurs  provinces,  d*où 
fes  troupes  enlevèrent  une  multitude  pro- 
digieufè  de  captifs  de  tout  âge  Se  de  tout 
fexe. 

Lorfqu'Âmurat  eut  retiré  de  la  guerre 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  en  efpé^ 
rer,  il  fit  propofer  la  paix  à  Ces  ennemis, 
&  ne  négligea  rien  pour  s'attacher  les 
plus  confidérables  par  des  alliances  ou 
par  des  traités.  En  conféquence ,  il  fit  de« 
mander  au  prince  de  la  haute  Phiygie  une 
de  fes  filles  en  mariage  pour  fon  fils  fia- 
jazet ,  &  reçut  pour  la  dot  de  la  prin*- 
ceife  trois  villes  importantes  &  quelques 
fortereir<^.  U  offrit  aux  autres  fa  protec  • 

Kkiv 
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tion  ,  &  fçut  les  déterminer  adroitement 
à  lui  faire  hommage  de  leurs  Et2Lts.  Des 
projets  auffi  vaftes,  des  vues  auffi-bien  com- 
binées n'ont  rien  ,  comme  l'on  voit ,  qui 
fente  le  barbare  ;  &  l'on  doit  être  peu  fur- 
pris  de  cet  accroiflement  rapide  de  gran^ 
deur  &  de  gloir* ,  où  la  puiflance  Otto- 
mane parvint  en  il  peu  de  tems. 

En  Europe ,  les  divifions ,  la  méfintel- 
ligence  &  Tincapacité  des  princes  Chré- 
tiens voifins  des  Ottomans ,  offroient  con- 
tinuellement à  ceux-ci  des  occafions  de 
s'agrandir.  La  crainte  fit  enfin  ce  que  l'a- 
mour de  la  gloire  &  l'intérêt  de  la  reli- 
gion n'avoient  pu  faire.  On  vit  éclore  tout- 
à-coup  une  ligue  puiflfante ,  compofée  des 
Serviens  ,  des  Bulgares  ,  des  Valaques  , 
des  Hongrois ,  des  Dalmates  &  des  Tri- 
balliens.  Lazare ,  defpote  de  Servie ,  en 
étoit  le  chef.  Il  marcha  contre  les  Turcs, 
qu'il  rencontra  dans  les  plaines  de  Caflb- 
vie,  fur  les  frontières  de  fa  principauté. 
L'ardeur  de  combattre  étant  égale  de  part 
6c  d'autre ,  on  en  vint  aux  mains,  &  la 
viftoire  fe  déclara  d'abord  en  faveur  des 
confédérés.  Mais  la  prudence  d'Amurat, 
&  la  valeur  extraordinaire  de  fon  fils  Ba- 
jazet ,  ayant  rétabli  l'ordre ,  &  rappelle  U 
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courage  parmi  leurs  troupes ,  celles  des 
Chrétiens  plièrent  à  leur  tour ,  6c  ftircnt 
.taillées  en  pièces.  Lazare  fut  fait  prifon- 
nier,  après  avoir  vu  maffacrer  autour  de 
lui  toute  la  nobleffe  Chrétienne ,  &  le 
triomphe  des  Ottomans  fut  des  plus  com- 
plets. Après  leXrombat ,  dit  un  hiftorien  *, 
le  fultan  alla  viiiter  le  champ  de  bataille, 
&  reconnoître  les  morts  :  ^  Ceft  une 
»  chofe  étrange  ,  dit-il  ,  en  fe  tournant 
»  vers  le  vizir ,  qu'entre  tous  ces  morts  , 
»  je  ne  vois  que  des  jeunes -gens  fans 
»  barbe,  &  pas  un  vieillard.  —  Ceft  ce 
y*  qui  nous  a  donné  la  viéloire,  répond  le 
»  vizir  ;  toute  cette  jeuneffe  téméraire  n'é- 
»  coûte  que  le  beau  feu  qui  l'anime ,  &C 
»  vient  périr  à  nos  pieds  ;  des  gens  d'âge 
>»  ont  plus  de  flegme ,  &c  la  prudence 
»  leur  apprend  à  ne  pas  s'oppofer  aux 
»  armes  invincibles  des  Ottomans.  — *  Ce 
H  qui  me  paroît  encore  plus  furprenant , 
H  ajoute  Amurat  ,  c'eft  que  les  chofes 
9f  aient  tourné  de  la  forte  ,  après  le  fonge 
pf  que  j'ai  eu  la  nuit  dernière  :  je  me 
yf  trouve  bien  agréablement  trompé  ;  car 
>f  il  me  fembloit  être  percé  d'une  main 
»  ennemie.  »  A  peine  il  acheva  ces  mots, 
qu'un  foldat  Triballien  &C  Chrétien ,  qui 
■  ■  — — — ^ 

*  Le  prince  Cantimift 
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fe  tenok  caché  parmi  les  morts ,  fe  leva 
plein  de  rage  ,  &  fur  de  venger  fa  patrie 
fur  le  fultan  qu'il  ne  pouvoit  manquer^ 
il  lui  plongea  fon  poigtiard  dans  le  ven- 
tre. Le  msdheureux  fîit  haché  en  pièces  ; 
mais  cette  vengeance  ne  iauva  pas  la  vie 
à  l'empereur  ,  qui  mourtft  deux  heures 
après  ,  dans  la  foixante-onzieme  année  de 
fon  âge ,  &  la  trentième  de  fon  règne. 
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BAJAZET  I,  dit  LE  Foudre  *. 


QUAND  les  droits  de  Ba'jazet  à  la 
couronne  n'euffent  pas  été  fondés 
iiir  fa  naiffance ,  il  venoit  de  donner  en 
dernier  lieu  tant  de  marques  de  valeur  & 
de  courage,  que  les  Turcs,  encore  enivrés 
par  la  vîâoire,  auroient  eu  peine  à  fe  don- 
ner un  autre  maître.  Il  fut  proclamé  ful- 
tan  par  Tannée  ;  &  le  premier  uTage  qu'il 
fit  de  Ton  pouvoir,  fut  de  £aire  étrangler 
fon  fîreré  Yacoub  ou  Jacob ,  dont  il  re- 
doutoit  l'ambition.  Il  fe  fit  enfuite  ame» 
ner  le  prince  de  Servie ,  fon  prifonnier , 
'  &  lui  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ  de 
bataille.  Après  avoir  immolé  ces  deux 
viftimes ,  Tune  à  fa  fureté  ,  l'autre  à  fa 
vengeance  ,  il  alla  prendre  poiTefl^on  du 
trône  à  Prufe ,  capitale  de  TEmpire. 

Au  printems,  Bajazet  reparoît  tout-à- 
coup  en  Europe ,  &c  déjà  les  plus  fortes 


*  Le  nom  turc  efl  lUerim  ou  Gilderun ,  Eclair 
«u  Foudre. 
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places  de  la  Bulgarie  ont ,  Aibi  la  loi  du 
vainqueur.  Ilrepaffe  le  Bofphore,  &cfond 
fur  les  villes d'Âidin ,  deSarikan,  de  Kars^ 
&  de  Monteche ,  qu'il  réunit  à  fon  Em- 
pire. Du  caraftere  impétueux  &  bouillant 
dont  étoit  ce  prince ,  il  étoit  difficile  de 
conferver  long-tems  la  paix  avec  lui.  Oeft 
ce  qu'éprouva  le  prince  de  Phrygie  ,  fon 
beau-pere.  Sur  quelque  légère  altercation,. 
Bajazet  entra  les  armes  à  la  main  dans 
fon  royaume  ,  le  vainquit  &  le  dépouilla 
de  tout  ce  qu*il  poffédoit. 
•  Jean  Paléologue,  empereur  de  Conf- 
tantinople ,  effrayé  des  conquêtes  rapides 
<Ies  Ottomans ,  crut  devoir  mettre  fa  ca- 
pitale en  état  d«  défenfe  ;  & ,  fous  pré- 
texte de  quelque  embelliffement,  il  fit  cons- 
truire à  la  hâte  deux  tours  magnifiques. 
Le  fultan  pénétra  Pintention  du  prince 
Grec ,  6c  lui  fit  dire  de  démolir  fes  tours, 
s'il  ne  vouloit  attirer  fa  colère.  Jean  obéit  ; 
mais  on  croit  que  le  chagrin  qu'il  en  eut^ 
lui  donna  la  mort, 

La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  auffi 
heurcufe  pour  Bajazet ,  que  les  commen- 
ccmens  parurent  le  lui  promettre.  Irrité 
de  quelques  incurfions  des  Moldaves,  na- 
tion belliqueufe  ,  il  les  avoit  chaffés  des 
terres  de  l'empire  Ottoman  ,  6c  réduits  à 
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défendre  leur  propre  pays.  Dans  l'ardeur 
de  la  pourfuite ,  il  fit  jetter  un  pont  fur 
le  Danube,  &  s*avan<ja  jufqu'à  Kasbdë , 
village  de  Moldavie ,  où  le  prince  Etienne 
Fattendoit  avec  une  puiffante  armëe.  On 
en  vint  aux  mains.  Les  Moldaves  furent 
vaincus  ;  Etienne  fe  fauva  vers  Nems,  où 
il  avoif  laiffé  fa  mère  avec  une  forte  ear- 
nifon.  Cette  princeffe  apprenant  la  dé&ite 
de  fon  fiU ,  lui  fit  fermer  les  portes  de  la 
ville  ;  & ,  montant  fur  le  rempart  :  u  Là- 
»  che,  lui  cria-t-elle  ,  en  quel  état  e(Kce 
^  que  je  te  vois  ?  Tu  viens  de  côitibattre, 
>>  oc  tu  n'es  pas  viftorieux  !  As-tii  donc 
yi  oublié  que  tu  as  porté  le  nom  de  brave  ? 
»  Va ,  fuis  loin  de  ma  préfence,  &  lié  re* 
M  viens  jamais  qu'accompagné  de  la  vic- 
y>  toire.  J'aime  mieux  que  tu  périfles  par 
»  la  main  de  l'ennemi ,  que  d'avoir  à  te 
>f  reprocher  comme  une  infamie ,  que  ni 
n  doives  la  vie  à  une  femme.  »  Le  cœur 
percé  des  reproches  de  fe  mère,  Etienne 
s'éloigne  précipitamment  de  la  ville.    Il 
rencontre  un  trompette ,  &  lui  ordonne 
dé  fonner  la  charge.  Douze  mille  Molda- 
ves fe  raflemblent.    Il  les  mené  à  Ten- 
nemi ,  qu'il  trouve  difperfé  fur  le  champ 
de  bataille.  Il  l'attaque ,  le  met  en  fiiite^ 
pénétre  jufqu'a  la  tente  de  Bajazet ,  écarte 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pailage ,    && 
remporte  une  viâoire  complette. 
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Le  fultan  ne  fiit  point  abattu  par  cette 
dlifgrace.  Il  fit  auffitôt  des  préparatifs  pour 
^  être  en  état  de  fe  venger  des  Moldaves. 
Mais  les  nouvelles  fâcheufes  qu'il  reçut 
d'Afie  9  l'obligèrent  à  tourner  de  ce  côté 
tout  l'effort  de  Tes  armes.  Le  danger  en 
effet  étoit  des  plus  preffans.  Sur  le  bruit 
de  la  défaite,  ae  Bajazet  en  Moldavie,  le 
prince  de  Caramanie ,  Ton  beau-frere,  s'é- 
toit  jette  fur  Tes.  Etats  avec  toutes  les 
forces  qu'il  avoit  pu  raffembler.  Après 
avoir  fait  un  butin  confidérable,  &  porté 
le  fer  &c  la  flamme  jufqu'au  cœur  de  l'em- 
pire Ottoman ,  il  avoit  mis  le  fiége  de- 
vant Kutahia  ,  ville  importante  qu'il  fe 
flattoit  de  réduire  ;  mais  Bajazet  ne  lui 
en  donna  pas  le  tems.  Lorfqu'on  le  croyoit 
encore  éloigné ,  ce  prince  fondit  tout-à- 
coup  fur  les  afllégeans  ,  dont  il  fit  une 
horrible  boucherie.  En  vain  le  Caraman 
s'efforça  de  gagner  fes  frontières  par  une 
prompte  fuite  ;  on  l'arrêta  prifonhier,  &c 
Bajazet  lui  fit  couper  la  tête.  En  peu  de 
tems  toute  la  Caramanie  Qa  Cilicie)  fut 
foumife  à  l'empire  du  Croiflant  *. 


*  L'empire  Turc  a  pour  armes  nn  Croiffant.  II 
â*eft  peut-être  point  au  monde  de  fymbole  de 
puîflance  plus  noble. &  plus  majeftueuz. 
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La  faîfon  n'étant  pas  encore  fort  avaii* 
cée  ^  les  Turcs  repailefent  en  Europe  ,  & 
pénétrèrent ,  le  long  du  Danube  ^  dans  la 
Moldavie  qu'ils  faccagereat. 

L'Arménie  devient  le  tRéâtre  de  la 
guerre ,  &  Bajazet  réduit  ce  royaume  fous 
fa  domination.  Il  repaffe  en  Europe,  pille 
la  Macédoine ,  la  Croatie  ,  la  Sclavonie 
&  l'Albanie  ,  contraint  les  V alaques  à  lui 
payer  tribut ,  &c  termine  la  campagne  par 
la  prife  de  Salonique  ou  Theflaioitique. 

-^[1395.]^ 
Tandis  que  le  monarque  Ottoman  vo* 
loit  ainfi  de  viâoire  en  viéloire,  &  que, 
toujours  occupé  de  projets  de  conquêtes, 
il  dévoroit  en  idée  tous  les  Etats  voifins 
de  Ton  empire ,  un  orage  redoutable  (ê 
formoit  au  fein  de  l'Europe  ,  &c  menaçoit 
de  loin  la  puiflance  Ottomane*  Dés  l'an 
1393 ,  Manuel,  empereur  de  Conftanti* 
nople ,  d'une  part ,  &  Sigifmond ,  roi  de 
Hongrie,  de  l'autre,  avoient  envoyé  des 
ambaiTadeurs  à  tous  les  princes  Chrétiens^ 
pour  leur  repréfenter  la  néceffité  de  s'op- 
poièr  aux  progrès  des  Infidèles-^  &  leur 
demander  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent. L'intérêt  ne  manqua  pas  de  décider 
les  républiques  de  Vcnife  oc  de  Gènes  ^ 
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qui  préparèrent  une  flotte  confidërable  f 
pour  féconder  par  mer  les  opérations  de 
la  Ligue  ;  les  Grecs ,  les  Serviens  ^  les 
Valaques  y  les  Hongrois ,  les  Cheval icirs 
de  Rhodes ,  fe  réunirent  par  les  mêmes 
motifs  ;  mais  le  feul  amour  de  la  gloire 
entraîna  ddn$  cette  expédition  dix  à  douze 
mille  Fran<;ois,  l'élite  de  la  noblefle.  Ils 
avoient  à  leur  tête ,  Jean ,  comte  de  Ne* 
vers  ;  Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu  &C 
connétable  de  France  ;  Jacques  de  Bour- 
bon y  comte  de  la  Marche  ;  Henri  &  Phi* 
lippe  de  Bar  ;  le  (ire  de  Couci  ;  Gui  de  la 
Trémouille  ;  Jean  de  Vienne  ,  amiral  de 
France  ;  le  maréchal  de  Boucicaut  ;  Re- 
gnaud  de  Roye;  les  feigneurs  de  Saint- 
Paul,  Montorel,  Saimpy,  le  bâtard  dé 
Flandres,  &  Louis  de  Brezé. 

Les  Hongrois ,  au  nombre  de  cent 
mille  hommes ,  attendoient  comme  des 
libérateurs  cette  poignée  de  guerriers,  tant 
étoit  grande  alors  la  réputation  des  armes 
Françoiiès.  Ils  arrivèrent  enfin,  après  une 
marche  iignalé^  par  les  profiifions ,  les  dé- 
fordres  &c  les  excès  les  plus  honteux  ;  &,s'i* 
snaginant  aller  à  une  viâoire  certaine  ,  ils 
voulurent  paiTer  le  Danube  ,  pour  atta- 
quer dans  fes  propres  Etats  un  ennemi 
qu'ils  croyoient  fans  courage  &  fans  dif*- 
cipline.  Après  avoir  pris  d'affaut  quelques 
places,  ils  vinrent  inveftir  Nicopolis^  ville 

extrême** 
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<fextrêmement  fortifiée,    fur  les  rives  da 
Danube  ,  qui  fépare  en  cet  endroit  la  Va- 
lachie  de  la  Servie.  Tandis  que  la  garni- 
fon  oppofoit  aux  affiëgeans  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance,  le  monarque  Ottoman 
accourut  au  fecours  de  la  place ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  deux  cents  mille  corn- 
battans.  Les  Chrétiens  ,  quoique  inférieurs 
en  nombre ,  mépri(bient  trop  leurs  enne- 
mis pour  éviter  d'en  venir  aux  mains.  De 
part  &  d'autre  on  s'avance  dans  la  plaine. 
Bajazet   étend  fon   armée  en  forme   de 
croiffant.    Il  en  occupe  le   centre.    Un 
corps  de  huit  mille  hommes  mafque  le 
front  de  (es  troupes ,  &  doit  combattre 
en  reculant,  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de 
l'armée  Hongroife  foit  aflez  engagée  pour 
être  enveloppée  par  la  jonâion  des  deux 
ailes» 

Sigifmond ,  informé  de  cette  dirpoiition 
par  fes  coureurs ,  en  donne  avis  aux  Fran- 
çois ,  qui  formoient  l'avant-garde ,  &c  les 
conjure  de  fufpendre  l'attaque  jufqu'à  te 
que  le  refte  de  l'armée  fût  avancé.  On 
rejette  une  prière  fi  fage;  on  la  traite  de 
pufiUanimité.  Philippe  d'Artois  donne  le 
fignal.  Les  François  fuivent  leur  conné- 
table ,  &c  fondent  fur  les  Turcs  avec  cette 
bouillante  impétuofité  qui  les  a  cara<^é- 
rifés  dans  tous  les  tems.  Bientôt  ils  fe 
trouvent  au  milieu  des  Infidèles.  Les  deux 
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ailes  Te  rapprochent ,  les  enveloppent,  Ici 
preffent  de  toutes  parts.  En  vain  ils  font 
des  prodiges  de  valeur.    l\  ne  leur  refte 
que  la  trifte   reflource  de   vendre  chère- 
ment leurs  vies,   en  combattant  jufqu'au 
dernier  foupir,  Sigifmond ,  témoin  inutile 
.de  ce  dëfaftre,  juge  la  bataille  perdue, 
/  &  prend  la  fuite.   Toute  Farmée  Hon- 
groife  imite  fon  fouverain  ;  tandis  que  les 
malheureux  François ,  viftimes  de  leur  té- 
méraire bravoure ,    fe  défendent  encore 
comme  des  lions  furieux.   Enfin ,    acca- 
blés fous  le  nombre ,  ils  périflent  les  ar- 
mes à  la  main.   Ceux  qui  reftoient,  ré- 
duits environ  à  trois  cents  hommes ,  font 
pris  9  dépouillés  ,  &C  chargés  de  chaînes  ; 
la  plupart  furent  immolés  au  courroux  du 
vainqueur  9    &  traités  de  la  même  ma- 
nière quMs  avoient  traité  quelques  jours 
auparavant  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  fur  les  Turcs.  Bajazet  n'épargna  que 
le  comte  de  Nevers ,  le  connétable ,  le 
comte  de  la  Marche ,  Henri  de  Bar ,  Gui 
de  la  Trémouille  &  Boucicaut.  Lorfqu'a- 
près   l'aftion,  le  fultan    viftorieux    vint 
îiir  le  champ  de  bataille  ,    il  vit  avec 
furprife  que  le  oombre  des  foldats  qu'il 
avoit  perdus  étoit  dix  fois  plus  coniidé- 
rable  que  celui  des  Chrétiens.    Environ 
trois  cents  François,  qui  étoient  allés  au 
fourrage  avant  la  bataille  y  eurent  le  bon-* 
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heur  de  s'échapper.  Ce  ne  fut  qu*après 
avoir  effuy é  des  miferes  incroyables ,  que 
ces  triftcs  fugitifs  arrivèrent  dans  leur  pa- 
trie ,  &  répandirent  la  fâcheufe  nouvelle 
de  la  défaite  de  leurs  compagnons. 

La  prife  d'un  grand  nombre  de  villes 
dans  la  Thrace  &  dans  la  Morée  ,  la  dé- 
folation  des  campagnes,    en  un  mot  les 
ravages  les  plus  affreux  furent  les  fruits 
de  la  bataille  de  Nicopolis.  La  haine  de 
Bajazet  contre  les  Chrétiens  fe  fignala  de 
mille  manières  différentes  ;  &  (es  troupes, 
excitées  par  Tamoùr  du  pillage,  ne  fécon- 
dèrent que  trop  bien  fon  reflTentiment.  Le 
Vaivode  ou  prince  dç  Valachie  éprouva 
long-tems  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
fanglante  ,  &  fe  vit  enlever  la  plus  grande 
partie  de  (qs  Etats.    L'empereur  Manuel 
Paléologue,   comme  un   des  principaux 
auteurs  de  la  Ligue ,  ne  flit  pas  plus  épar- 
gné. Tous  les  environs  de  fa  capitale,  les 
bourgs  ,  les  villages',  les  maifons  de  plai- 
fance  furent  la  proie  des  flammes,  &  bien- 
tôt il  ne  lui  refta  plus  que  la  feule  ville 
de  Conftantinople.   L'impétueux  Bajazet 
vouloit  en  faire  auflitôt  le  fiége  ;  mais  \Y 
en  fut  détourné ,    dit  un  hiftorien  ,  par 
fon  grand-vizir,  qui  lui  fit  cramdre  de  s'at- 
tirer fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la 

Ll  i) 
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Chrétienté ,  s'il  fe  rendoit  maître  de  cette 
place ,  oû'on  en  regardoit  comme  le  bou-^ 
levard.  Il  fe  contenta  d'envoyer  à  Tem- 
pereur  une  lettre  conique  en  ces  termes  : 
M  Par  la  clémence  divine,  notre  Empiref^ 
*>  auquel  Dieu  n*a  point  mis  de  bornes,  a 
»  fournis  à  ion  obéiflance  prefque  toute 
M  TAfie  &  plufieurs  autres  vaftes  provin- 
5»  ces  d'Europe ,  la  feule  ville  de  Coni^ 
M  tantinople  exceptée  ;  car ,  hors  de  fes 
»  murs ,  il  ne  te  refte  plus  rien.  Tu  peux 
9f  comprendre  par  toi-même  qu'une  cou- 
5>  ronne  a  befoin  d'une  tête  pour  être  por- 
i^  tée  :   ainfi ,   avant  que  tu  éprouves  le 
»  fort  d'une  guerre  fâcheufe  ,   &  que  tu 
>»  deviennes  le  fpeâateur  du  carnage  de 
»  tant  d'innocens  ;  avant  que  tu  voies  la 
V>  deftruftion  inévitable  de  ta  ville ,  qui- 
»  ne  pourra  être  attribuée  qu'à  ton  obfti- 
9»  nation   &   à  l'endure  ifTement  de  ton 
M  cœur ,  nous  voulons  bien  t'exhorter  Se 
n  te  confeiller,  en  iigne  d'amitié,  de  nous 
n  céder  ta  capitale.   Nous  te  laiflTons  le 
^  maître  des  conditions.  Si  tu  refiifes  nos 
^  offres  à  préfent ,   certainement  il   fera 
>»  trop  tard  dans   la  fuite  de  te  repentir 
9f  d'avoir  manqué  i  fuivre  le  confèil  que 
9>  nous  te  donnons.  >»    Les  ambaifadeurs , 
ajoute  le  prince  Cantimir ,  avoient ,  outre 
cette  lettre  publique  ,  des  inftruâions  par- 
ticulières.  Us  dévoient  adoucir  leurs  de-* 
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mandes ,  en  cas  qu'ils  viflen^  les  Grecs 
déterminés  à  fe  défendre  ,  6p  conclure  la 
paix  fous  promeffe  d'un  tribut  annuel. 

La  politique  des  Grecs  leur  tint  lieq 
de  courage.  Ils  entrevirent  que  le  fultan 
n'avoit  pas  encore  réfolu  leur  ruine  to^ 
taie  ;  &  le  lâche  Paléologue  fe  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  dix  ans  »  à  la 
charge  d'un  tribut  annuel  de  dix  mille 
ëcus  d'or ,  qu'il  slobligea  de  payer  à  la 
Porte.  Il  confentit  de  plus  de  laiifer  aux 
Turcs,  qui  réfideroient  à  Conftantinople, 
le  libre  exercice  de  leur  religion,^  &  leur 
permit  d'y  bâtir  une  mofouée ,  &  d'y 
établir  une  chambre  de  jultice ,  pour  y 
être  Jugés  fuivant  leurs  loix  ;  c*eft-à-dire 
ou'à  peu  de  chofe  près,  il  tes  mit  en  po& 
i^ffion  de  fa  capitale^ 

L'ambition  de  Ba)azet  fè  trouvant  arrê- 
tée de  ce  côté.  9  ce.  prince,  inquiet  &  re^ 
muant ,  faifit  un  prétexte  fpécieux  d^aller 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Les  babitans 
de  Bagdad  venoient  de  fècouer  le  joug 
de  la  puiffànce  Egyptienne  ;  il  voliç  à  leur 
fecouxs  ^  après  s'être;  détlaré  leur  protec* 
teur ,  &;  fe  reod  maître ,  à  leyr  tét^y^  d'unô 
graokde  étendue  de  pays.  : 

tUij 
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L'avidité  des  conquêtes  exclut  nëcef- 
fairement  Tainour  de  la  juilice.  On  ne  fçait 
ce  qui  donna  fujet  au  monarque  Otto- 
man d'envahir  cette  année  TAdherbid- 
giane ,  province  de  Perfe  ,  où  régnoit  le 
Satrape  Tharinbeg.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  qu'une  paffion  violente  pour 
la  femme  de  ce  prince  lui  mit  les  armes 
à  la  main.  Mais  ils  paroiiTent  avoir  voulu 
couvrir  un  attentat  par  un  autre.  Ce  qu'on 
ne  fçauroit  révoqyer  en  doute ,  c'eft  que 
Bajazet ,  de  retour  d'Egypte  ,  fit  une  ir- 
ruption fur  les  terres  de  Tharinbeg  ,  le 
battit ,  le  chaiTa  de  toutes  fes  places ,  fe 
rendit  maître  de  fes  tréfors  &  de  fa  fa- 
mille ,  &c  réferva  fa  femme  aux  plaifirs  du 
férail  *.   Outré  d'un  fi  grand  affront ,  le 

*  On  appelle  ainfi  ^ans  rOrîent  l'appartement 
des  femmes.  C*eft  la  partie  du  palais  la  plus  re- 
culée. Les  fouverains  y  entretiennent  un  grand 
nombre  de  belles  filles,  dont  les  corfaires  de 
Barbarie  &  les  Juife  font  un  commerce  confi- 
dérable.  A  la  cour  Ottomane,  ces  aimables  cap* 
tivet ,  deftinées,  quelquefois  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cents  ,  aux  piaiûrs  d*un  feul  homme  » 
vivent  en  communauté  conune  nos  religieufes,  & 
logent  enfcmble  dans  àe  grandes  chambres  ap* 
pellées  odas  ,  d*où  leur  vient  le  furaom  d^Oda- 
tiques.  Elle»  font  élevées  avec  beaucoup  de  foin, 
&  formées  à  tous  les  arts  agréables ,  tels  que  U 
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fatrapc  Perfan  courut  fe  jetter  entre  les 
bras  des  Tartares ,  dont  les  exploits  fai- 
foient  alors  l'admiration  &  la  terreur  de 
toute  TAiie. 

Le  fameux  Timur ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Tamerlan ,  étoit  à  la  tête  de  ces 
Tartares.  Déjà  TEgypte,  TAfTyrie,  la 
Perfe  avoient  fubi  ks  loix.  Excité  par  les 
plaintes  de  Tharinbeg ,  &  par  celles  de 
l'empereur  de  Conftantinople ,  mécontent 
d'ailleurs  de  ce  que  Ba)azet  avoit  donné 
retraite  à  Cara-Youfouf,fon  ennemi,  prince 
des  Turcomans ,  il  réfolut  d'humilier  la 
puiflance  Ottomane.  L'hiftorien  du  con- 
quérant Tartare  *  prétend  que   Bajazet 

daofe  &  la  mufique.  Des  furveillantes ,  qui  font 
toujours  de  vieilles  ou  laides  femmes,  font  char* 
gées  des  détails  de  la  toilette.    On  les  appelle 
Codants j  &  elles  font  obligées  de  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'elles  voient ,  de  tout  ce  qu'elles, 
entendent  à  une  fupérieure  générale ,  ou  grande^ 
gouvernante ,  nommée  Cadun^Cahia.  Des  trou-^ 
peaux  d'eunuques  noirs  &  blancs  ont  linfpeâioa 
fur  toutes  ces  femmes,  ôc  font  obferver  une  po- 
lice rigoureafe  dans  toute  l'étendue  du  férail.  Ils 
veillent  joui-  &  nuit  à  maintenir  la  fubordinatîon 
oc  la  paix  dans  les  odas  ;  chofes  très- difficiles  ! 
&  prennent  un  foin  particulier  d*empécHer  les 
familiarités  trop  grandes  entre  les  odaliques. 
*  Cherefeddin  Ali ,  auteur  de  l'hiAoire  de  Ti»  v. 

Lliv 
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reçut  cette  nouvelle  avec  chagrin  ;  il  ëcrn 
vit ,  dit-il ,  4  Timur  une  lettre  pleine  de 
foumiiSon  &  d'obéiflfance.  Elle  ëtoit  con- 
çue à  peu  près  en  ces  termes  :  a  Puifque, 
»  par  la  grâce  infinie  du  Maître  des  cieux 
>>  oc  de  la  terre ,  Votre  HautefTe  *  a  été 
»  élevée  fur  le  trône  de  l'empire  de  TA- 
)»  fie  ^  nous  prenons  agréablement  la  réfo- 
M  lution  d'être  entièrement  obéiiTans  à  fes 
y^  ordres  ;  &c  fi ,  par  le  paifé  ,  il  eft  ar- 
>>rivé  quelque  chofe  de  contraire  à  no- 
»  tre  devoir ,  nous  affurons  Votre  Hau- 
^^tefTe  que  nous  le  réparerons  dans  la  fuite^ 
M  par  le  zèle  avec  lequel  nous  embraiTe- 
»  rons  les  occafions  de  lui  rendre  nos 
M  hommages  &c  nos  fervices,  » 

Timur,  continue  le  même  auteur,  ayant 
entendu  les  ambaifadeurs  &  lu  la  lettre  de 
Bajazet ,  répondit  en  ces  termes  :  «  Sur 
»  ce  que  nous  avons  été  informés  que 
>*  votre  maître  fait  inceiTamment  la  guerre 
^  de  religion  contre  les  Infidèles  d'Eu- 
yf  rope ,  nous  avions  toujours  rejette  les 
»  deiTeins  qui  nous  font  venus  de  nous 


mur-Bec  «    traduite  du  perfan  en  françois ,  par 
M.  Peûs  de  la  Croix, 

*  Ce  titre  honorifique,  affeâé  de  nos  jours  aux* 
monarques  Ottomans ,  étoit  aufil  celui  des  em- 
pereurs de  Tartarie.  U  répond  à  notre  mot  Ma-* 
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^  tranfporter  dans  fon  pays  avec  notre 
f>  armée ,  ne  pouvant  conlentîr  à  la  def- 
»  truftion  d'un  pays Mahométan,ce  qui  eau- 
9>  feroit  delà  joie  aux  Infidèles.  Maïs  je  fuis 
»  fâché  d'entendre  dire  qu'il  donne  retraite 
>►  &  proteftion  à  Cara-Youfouf ,   le  plus 
9f  grand  voleur  &  le  plus  grand  fcélérat 
yf  de  toute  la  terre,  qui  pille  les  biens  des 
»  marchands ,    fait  aiTafiiner  les  pafTans 
>»  fur  les  grands  chemins,  &c  commet  mille 
»  autres  défordres.  Il  faut  que  votre  maî- 
»  tre  fe  réfolve  à  prendre  l'un  des  trois 
>»  partis  que  je  vais  vous  propofer  :  le  pre- 
»  mier  eft  qu'il  fafle  lui-même  le  procès 
»  au  criminel ,  ôc  qu'il  le  faiTe  exécuter 
»  à  mort  ;  l'autre,  qu'il  nous  l'envoie  lié 
>»  &:  garotté ,  afin  que  nous  le  puniffions 
»  après  l'avoir  convaincu  de  (es  crimes  ; 
>>  &  le  troifieme ,  qu'au  moins  il  le  chaife 
H  de  fes  Etats.  Si  votre  maître  a  un  vé- 
»  ritable  défir  d'établir  entre  nous  les  fon- 
»  démens  d'une  bonne  intelligence ,  il  ne 
yf  balancera  pas  à  fuivre  l'un  de  ces  trois 
,  yy  partis  ;  dès-lors  ,  nous   ne  manquerons 
»  pas  de  notre  côté  de  maintenir  cette 
»  amitié  autant  qu'il  nous  fera  poffîble ,  & 
»  nous  en  donnerons  des  marques'  par  les 
H  puiffans  fecours  que  nous  lui  fournirons 
»  pour  faire  plus  vigoureufement  la  guerre 
»  aux  Infidèles.  » 
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Si  cette  lettre  nous  paroît  conforme  au  * 
caraâere  du  prince  Tartare ,  nous  n*en  di- 
rons pas  de  même  de  celle  de  Bajazet , 
monarque  trop  orgueilleux  &c  trop  fier 
pour  s'abaifTer  à  demander  grâce.  Mais  on 
fçait  depuis  long-tems  que  les  princes  ne 
parlent  pas  toujours  comme  les  hifloriens. 

Après  avoir  inutilement  employé  les 
promeflTes  &  les  menaces  >  pour  obtenir 
fatisfaétion  du  prince  Turc,  T amerlan  prit 
ÙL  marche  vers  TAfie-Mineure ,  fuivi  de 
plus  de  iix  cents  mille  combattans.  Ba- 
jazet n*en  avoitguères  moins  de  trois  cents 
mille.  Ces  formidables  ^rmëes  fe  rencon- 
trèrent dans  les  plaines  d'Angre  ou  d'An- 
gora y  ville  de  Phryeie ,  non  loin  des  ri- 
ves de  l'Euphrate.  Timur  avoit  formé  le 
fîége  de  cette  ville  ;  mais  il  le  leva  promp- 
tement,  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  l'afH 
proche  du  fultan  *.  Le  lendemain,  premier 
]our  de  Juillet ,  dès  le  grand  matin ,  il  fit 
battre  les  tambours ,  donna  ordre  que  tout 
le  monde  montât  à  cheval ,  &  fortit  hors 
des  retranchemens  pour  fe  préparer  au  , 
combat.  Puis  il  rangea  l'armée  en  bataille. 
L-aile  gauche  fut  commandée  par  les  Mir- 


*  Nous  avons  fous  les  yeux  la  traduâion  de 
M.  Pciis  de  la  Croix. 
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tas  ♦  Schah-Rock  Se  Khalil-Sultan ,  fiU 
de  Timur ,  ayant  pour  lieutenant-général 
l'Emir  **  Soliman-Schah.  Uaile  droite  fut 
mile  fous   le  commandement   du   Mirza 
Miran-Schah,  autre  fils  du  prince  Tartare. 
Il   avoit  pour    lieutenant  l'Emir  Jehan- 
iSchah ,    capitaine  de  grande  réputation. 
Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  d'un 
grand   nombre  des  plus  grands  feigneurs 
de  FAfie ,  fous  les  ordres  du  Mirza  Mehe- 
med-Sultan ,  devant  lequel  on  porfoit  un 
grand  bâton ,   ayant  au  bout  une  queue 
de  cheval  ***  rougie,  &  un  croiffant  def- 
fus.  Il  avoit  pour  lieutenans-généraux  les 
Mirzas,  Pir-Méhemed  ,    Omar-Scheik, 
Eskender  &  autres  princes  fes  frères,  tous 
petits-fils  de  Tamerlan.   Ce  prince  com- 
manda le  corps  de  réferve ,  compofé  de 
quarante  compagnies  complettes  &  bien 

*  Mirza  fignifie  prince,  &  défigne  particuliére' 
snent  un  prince  du  fang  royah 

**  Ccft  le  titre  que  prennent  les  feigneurs  & 
les  grands  de  la  cour,  qui  ne  font  pas  de  la  fa- 
mille royale* 

***  La  queue  de  cheval  «eft  Tétendard  des 
Turcs  ,  qui  l*ont,  comme  on  voit,  emprunté 
des  Tartares  leurs  ancêtres,  ainfi  que  le  croiffant. 
Les  dignités  militaires  fonc  diflinguées  par  le 
nombre  des  queues  de  cheval,  que  chaque  offi- 
cier a  droit  de  faire  porter  devant  lui.  Il  y  a 
des  Pachas  à  une ,  à  deux  ,  à  trois  queuest  Le 
grand-vizir  feul  en  a  cinq. 
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armées ,  afin  d'être  en  état  de  porter  du  fe-^ 
cours  aux  différens  corps  qui  pourroient 
en  avoir  befoin.  Il  fit  pofler  à  la  tête  plu* 
£eurs  rangs  d'éléphans ,  tant  pour  inti* 
mider  les  ennemis,  que  pour  faire  tro* 
phée  devant  eux  des  dépouilles  des  Indes, 
ils  furent  couverts  de  houiTes  magnifiques^ 
&  armés  à  l'ordinaire  avec  leurs  tours 
fiir  le  dos.  On  y  mit  des  archers  &  des 
jetteurs  de  feu  grégeois,  afin  de  mettre 
l'épouvante  &c  le  défordre  par-tout  où  ils 
îroient.  Bajazet  prit  aufli  le  foin  de  ran- 
ger fon  armée  en  bataille.  L'aile  droit 
ëtoit  fous  les  ordres  du  grand-vizir  avec 
vingt  mille  chevaux  des  troupes  d'Europe. 
La  gauche,  commandée  par  Soliman ,  fils 
de  Bajazet ,  étoit  compofée  des  troupes  de 
Natolie.  Le  corps  de  bataille  obéifloit  au 
fultan  lui-même  ,  qui  avoit  pour  lieute- 
nans-généraux  fes  trois  fils  Mufiapha, 
Mufa  &  Mahomet.  L'armée  Ottomane 
ainfi  difpofée  s'ébranla  la  première  ,  &c 
$'avança  en  bon  ordre  contre  les  Tarta- 
res. 

Les  tambours  &  les  tymbales  donnèrent 
lefignal  du  combat,  &  l'on  envintauflitét 
aux  mains.  Ce  fîjt,  dit  l'hiflorien  Perfan,  le 
Mirza  Aboubecre  ,  petit- fils  de  Timur,  qui 
commeni^a  l'attaque  par  une  décharge  de 
flèches,  qu'il  fit  fur  l'aile  gauche  des  enne- 
mis^ commandée  par  SoUman.  Les^Emiis 
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Jehan-Schah  &c  Cara^Ofman  firent  des 
merveilles,  &c  enfoncèrent  cette  aile  gau- 
che. Mahomet ,  le  plus  vaillant  des  fiU  de 
Bajazet ,  iîgnala  fon  courage  Se  Ton  intré- 
pidité ;  mais,  lorfqu'il  eut  éprouvé  la  force 
&  ï'impétuofité  des  foldats  de  Timur ,  il 
connut  au'il  étoit  impoffible  de  leur  ré- 
fifter ,    oc  prit  le  parti  de  fuir  avec  les 
troupes   tiu'il  commandoit.    D'un  autre 
côté,  le  fultan  Huffein,  à  la  tête  de  Tavant- 
garde  de  Taile  gauche  des  Tartares ,  s'a- 
vança vigoureusement,  avec  la  lance  &c 
le  fabre ,   contre  l'aile  droite  des  Otto- 
mans ,  dont  il  fit  d'abord  une  horrible  boi^- 
cherie  ;  mais  fon  ardeur  penTa  lui  deven 
nir  fiinefte,  ayant  été  tout-à-coup  enve- 
veloppé.  Le  Mirza  Méhémed  fe  mit  à  ge- 
noux pour  prier  Timur  de  lui  permettre 
d'entrer  dans  le  champ  de  bataille  ;  &  ce 
monarque,  appercevant  que  Ton  aile  gau« 
che  étoit  en  danser,   envoya  le  prince 
pour  la  foutenir.  Il  partit  à  la  tête  de  tous 
les  Bahadours  ou  volontaires  ;  ôc ,  courant 
à  toute  bride  jufque  dans  le  milieu   de 
l'armée  Ottomane  ,  il  en  rompit  les  rangs 
&c  la  mit  dans  un  grand  défordre.  Cepen- 
dant elle  revint  à  la  charge  bientôt  après, 
&  fit  reculer  les  Tartares  à  leur  tour.  PIu- 
iîeurs  fois  les  deux  partis  fondant  l'un  fur 
l'autre,  tantôt  enfonçoientjôc  tantôt  étoient 
enfoncés  i  mais  enfin  les  Tartares  eurent 
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Tavantage ,  par  la  mort  du  grand- vÎ2Îr  dé 
Bajazet ,  &  par  la  défaite  de  fon  infante- 
rie qui  fut  foulée  aux  pieds  des  chevaux. 
Timur,  voyant  que  les  ennemis  commen- 
çoient  à  plier ,  donna  ordre  aux  Mirzas 
&  aux  grands  Emirs  d'aller  avec  toute 
l'armée  fondre  fur  TOttoman.  Il  fe  fit  en 
ce  moment ,  ajoute  ITiiftorien  de  Timur, 
un  fi  épouvantable  carnage,  que  la  grande 
bataille  à  fept  armées,  de  ceux  d'Iran  con* 
tre  ceux  de  Touran  *,  commandées  par 
Roftam  &  Isfendiar  ** ,  n'étoit  rien  en 
comparaifon.  Une  partie  de  l'armée  Ot- 
tomane fiit  paffée  au  fil  de  l'épée,  &  l'au- 
tre prit  la  fuite. 

Dans  le  tems  que  le  Mirza  Méhémed 
enfonça  l'aile  droite  des  Turcs ,  fix  com- 
pagnies de  ce  Mirza  montèrent  fur  une 
colline  ,  qui  étoit  proprement  leur  pofte. 
Bajazet  les  voyant  en  petit  nombre ,  les 
attaque  à  la  tête  de  fon  corps  de  bataille^ 
& ,  les  ayant  chaffés  de  la  colline ,  il  s'y 
rangea  à  leur  place.  Les  Tartares  ayant 
joint  le  Mirza ,  fe  raffemblerent  ;  &,  s'é: 

*  Les  pays  appelles  Iran  &  Touran  ,  font  la 
Perfe  &  le  Turqueftan  ;  c'eft  de  cette  dernière 
contrée  de  la  Tartarie ,  que  font  fortis  les  Turcs» 
^  **  Deaz  héros  célèbres  dans  Thiftoire  des  an* 
tiens  roîsdePerfe.  Les  exploits  merveilleux  qu'on 
leur  attribue  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
4e  nos  anciens  paladins. 
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tant  fortifiés  de  pluiieurs  régtmens  ,  re- 
tournèrent à  la  charge.  Tiinur  marcha 
lui-même  de  ce  côré  y  fuivi  du  Mirza 
Schah-Rock  9  &  fe  jetta  dans  la  mêlée. 
Les  Emirs  de  Taile  droite  &  de  l'aile  gau- 
che y  accoururent  auffi  ;  de  forte  que  tou* 
tes  les  troupes  fondant  en  même  tems 
fur  le  monarque  Ottoman,  elles  Tenve- 
lopperent  avec  fon  armée ,  comme  on  fait 
les  bêtes  dans  le  cercle  d'une  chaffc*.  Ba- 


*  De  tout  tems  les  chafles  des  Tarures  ont 
été  des  efpeces  d'expéditions  militaires,  dansief- 
quelles  on  n'emploie  pas  moins  de  vingt  à  trente 
mille  hommes,  À  quelquefois  davanuge.  On  en- 
vironne avec  ces  croupes  une  grande  étendue 
de  pays ,  &  le  centre  du  cercle  eft  le  lieu  da 
rendez- vous.  Cefl  vers  ce  point  que  fe  ralFem- 
blent  toutes  les  bêtes  renfermées  dans  l'enceime* 
Le  bruit  des  tambours,  6l  les  cris  des  chaffeurs 
les  y  pouffent  de  toutes  les  parties  de  la  vafte 
circonférence,  qui  diminue  à  mefureque  les  trou- 
pes fe  rapprochent.  Lorfqu'après  une  marche  de 
plufieurs  jours  ,  on  eft  parvenu  à  raflembler  dans 
le  lieu  marqué  un  trè$*grand  nombre  d*animaux, 
on  fait  avertir  l'empereur  qui  entre  dans  te  cer* 
de  avec  les  principaux  officiers  de  fa  cour.  Ils  y 
tuent  ^  coups  de  lances  autant  de  gibier  qu'ilf 
veulent.  Cependant  le  cercle  efl  encore  preiTé 
davantage,  &  il  y  a  jufqu'à  cinq  ou  fix  rangs  de 
foldats  ,  les  uns  derrière  les  autres.  Alors  on  fait 
fonner  les  timbales.  Les  bêtes ,  épouvantées  de 
ce  bruit ,  tombent  les  unes  fur  les  autres  en  fi 
grande  quandté,  qu'elles  forment  cooune  des  col- 
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jazet  fe  défendit  en  héros.  Il  fut  fermé 
toute  la  journée ,  malgré  l'état  pitoyable 
où  il  étoit  réduit  ;  mais ,  fi-tôt  que  la  nuit 
fut  venue ,  il  descendit  de  la  colline ,  & 
prit  la  fuite.  On  fit  pleuvoir  fur  les  fuyards 
une  grêle  de  flèches,  qui  en  tuèrent  un 
grand  nombre*  Aprèjs  la  viftoire ,  Timur 
retourna  dans  fon  camp ,  &  s'acquitta  des 
aAions  de  grâces  qu'il  devoit  à  Dieu  pour 
cette  glorieufe  journée.  Les  Mirzas  &:  les 
Emirs  fe  mirent  à  genoux  pour  le  félici- 
ter ,  &  répandirent  fur  lui  de  l'or  &c  des 
pierreries. 

Cependant  Bajazet  ne  put  fîiir  avec  tant 
de  vîtefle ,  qu'il  ne  fut  atteint  par  ceux  des 
Tartares  qui  étoient  allés  le  pourfuivre. 
Ce  fut  le  grand  fultan  Mahmoud ,  Khan 
de  Zagatai ,  qui  prit  cet  empereur  Otto- 
man. Il  lui  lia  les  mains ,  comme  à  un 
prifonnier,  &  l'envoya  fous  bonne  garde 
aux  pieds  de  Timur.  Ici  les  hiftoriens 
Turcs  &  Tartares  diffèrent  finguliérement 
entr^eux  fur  la  manière  dont  Bajazet  fut 
traité  par  Tamerbn.  Ceux-là,  que  tous 
les  auteurs  Chrétiens  ont  fuivis  aveuglé- 
ment y  aiTurent  que  le  monarque  Ottoman 

linei .  Eufaite  il  eft  permis  à  tous  les  cavaliers 
de  tuer  &  de  lier  des  bêtes;  &la  chaffc  eft  or- 
dinairement fi  grande,  aue  chacun  d'eux  prend 
à  la  maÎA  cinq  ou  fix  pièces  de  gibier, 

fiit 
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(ut  enfermé^  par  ordre  du  vainqueur^  dans 
une  cage  de  fer^  contre  les  barreaux  de 
laquelle  il  fe  tua  de  défefpoir.  Les  autres , 
au  contrairô^  prétendent  que  Tamerlan  eut 
pour  lui  toutes  fortes  d'égards,  ce  qui  pa- 
loît  conforme  au  caraâere  noble  &c  gé- 
néreux de  ce  prince.  Uhiftorien  cité  ci- 
deflus  dit  que  Timur ,  appercevant  fon 
prifonnier  ,  ne  put  être  maître  de  la  tea- 
dreife  de  fon  cœut  ;  qu'il  fut  touché  de 
pitié  ;  &c  que  fenfible  au  malheur  d'un  û 
grand  prince ,  il  ordonna  qu'on  lui  déliât 
les  mains,  èi.  qu'on  le  traitât  avec  refpeâ» 
Etant  admis  à  la  chambre  d'audience ,  il 
Talla  recevoir  à  la  porte  de  la  tente  avec 
de  grandes  cérémonies  ,  le  fit  affeoir  aiv- 
prés  de  lui,  &c  le  confola  de  fa  difgrace 
avec  autant  de  bonté  que  de  modeftie» 
Cet  infortuné  monarque  étant  n^ort  deux 
ou  trois  ans  après  d'une  attaque  d'apo-* 
plexie,  Timur  en  fut  extrêmement  touché. 
On  dit  même  qu'il  pleura  le  malheur  de 
ce  grand  prince,  il  qu'il  dit  à  cette  oc^ 
caiîon  :  «  Nous  fommes  à  Dieu ,  &c  nous 
yf  retournerons  à  lui.  » 

Je  trouve ,  dans  le  voyage  du  médecin 
Berniçr,  que,  le  même  )our  que  Timur  prit 
Bajazet,  il  le  fit  amener  en  fa  préfenCe ,  &£ 
que  le  confidérant  attentivement  au  vi- 
fage ,  il  fe  mit  à  rire  ;  clè  duoi  Bajazec 
tout  indigné  lui  dit  fiéremeiu  ;   <«  Ne  te 
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»  ris  point  de  ma  fortune,  Timur  ;  fi^ache 
>»  que  c'eft  Dieu  qui  eft  le  diftributeur 
H  desroyaumes  &  des  empires, &  qu'il  peut 
»  t'en  arriver  autant  demain ,  qu'il  m'en 
n  arrive  aujourd'hui.  »  Là-deflus,  Timur 
lui  fit  cette  férieufe  &  galante  réponfe  : 
>>  Je  fçais  aufli-bien  que  toi,  Bajazet,  que 
»  Dieu  eft  le  d.ftributeur  des  royaumes  & 
»  des  empires.  Je  ne  ris  pas  de  ta  mauvaife 
9f  fortune,  à  Dieu  ne  plaife  ;  mais,  en  con- 
»  fidérant  ainfi  ton  vifage ,  il  m'eft  tombé 
»  en  penfëe,  qu'il  faut  que  ces  royaumes 
»  &  ces  empires  foient  devant  Dieu ,  & 
»  peut-être  en  eux-mêmes ,  bien  peu  de 
»  chofè ,  puifqu'il  les  diftribue  à  des  gens 
y*  aufli  mal  faits  que  nous  fommes  tous 
♦»  deux,  à  un  vilain  borgne  comme  toi, 
>t  &c  à  un  miférable  boiteux  comme  moi.yf 
Si  Bajafcet  étoit  effeftivement  borgne , 
c*eft  ce  que  le  prince  Cantemir  n'auroit 
eu  garde  de  nous  apprendre ,  lui  dont 
l'hiftoire  eft  l'écho  perpétuel  des  éloges 
que  les  Turcs  prodiguent  à  tous  leurs  Sul- 
tans. En  récompenfe,  il  nous  apprend  que 
^ Timur  *  étoit  tout  à  la  fois  borgne  &  boi- 
teux. Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  , 
dit*il ,  que  ce  trait  raconté  par  les  Turcs  : 

■i  I  I  ■  ■  Il    ■  ■  I  ■  ■ 

*  C'eft  ce  que  prouve  le  nom  de  TimuT-Leng, 
<)uV  fignifie  Timur  le  boiteux.  Notti  en  avons 
ftUt  ctlui  de  Tamerlan^ 
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^  Entre  plufieurs  prîfonniers  Perfans  qu'on 
^  alloit  exécuter ,  il  fe  trouva  un  peintre 
f^  qui  fupplia  Tamerlan  de  ne  pas  fouffrir 
}f  gue  Part  de  la  peinture  pérît  avec  lui , 
tf  oc  que  ,  s'il  lui  plaifoit ,  il  le  convain- 
»  croit  par  lui-même  de  l'excellence  de 
»  cet  art,  Tamerlan  y  ayant  confenti ,  le 
»  peintre  fe  mit  à  faire  fon  portrait.  Et 
»  comme  il  vit  ce  prince  boiteux  du  côté 
»  droit,  &  borgne  de  l'œil  gauche ,  il  le 
>♦  peignit  dans  Tattitude  d'un  homme  prêt 
^  à  détocher  une  flèche  ,  ayant  la  jambe 
»  droite  courbée  &  penchée,  &  l'œil  gau- 
»  che  fermé  pour  mirer  fon  coup.  Ta- 
yf  merlan ,  admirant  l'efprit  du  peintre  ^ 
»  lui  donna  la  vie  &  la  liberté,  » 

Nous  terminerons  le  règne  de  Bajazet 
par  quelques  autres  anecdotes  affez  plai« 
îantes  pour  trouver  ici  leur  place.  Il  y 
avoir  à  là  cour  du  monarque  Ottoman, 
un  fameux  bouffon ,  le  même  peut-être 
qu'un  certain  Nafruddin,  dont  parle  le 
prince  Cantemir,  Ce  bouffon  s'étoit  rendu 
fort  agréable  au  fultan ,  qu'il  avoit  le  ta- 
lenfd'appaifer  quelquefois  parfesbons  mots. 
Un  jour  que  Bajazef ,  irrité  contre  uii 
grand  nombre  de  fes 'principaux  officiers, 
avoit  convoqué  fon  divan  ou  confeil  pout 
les  condamner  à  mort,  Nafruddin  voyant 
la  confternation  des  mimftres  &  des  cour- 
tifans ,  s'offrit  de  tçy  tirer  d'embarras.  Il 
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fe  prëfente  devant  le  Aiitan.  «  Seigneur  H 
1»  lui  dit-il^  il  faut  vous  défaire  de  tous 
ff  ces  gens-là  ;  ce  font  des  traîtres.  —- 
»  N'eft-il  pas  vrai,  Nafruddin,  ils  ont  mé- 
»  rite  la  mort.  —  Sans  doute;  &  puis, 
f>  de  quelle  utilité  vous  feroient-ils  î  Nous 
n  fcaurons  bien  nous  pafTer  de  leurs  fer* 
»  vices.  Voici  Timur  qui  approche  avec 
^  fon  armée  ;  vous  prendrez  l'étendard, 
9^  moi  le  tambour.  Nous  irons  à  Tenne^ 
»  mi ,  nous  livrerons  bataille  ,  &  nous 
»  donnerons  nous  fèuls  affez  d'occupation 
yf  aux  Tartares.  >»  Bajazet  fut  frappé  de 
cette  faillie ,  &,  quelques  momens  après, 
il  fit  grâce  aux  coupables. 

Dans  une  autre  circonftance  où  B^ajazet 
vouloit  faire  mourir  tous  les  Cadis  ou 
îuges  de  Prufe,  fa  capitale,  le  même  bouf- 
fon parut  en  fa  préfence ,  en  habit  de 
voyageur.  «  Où  vas-tu  dans  cet  équipage, 
9f  lui  dit  le  fultan  ?  —  A  Conftantlnople, 
9f  feigneur.  —  Eh  !  qu'y  vas-tu  faire?  — 
y>  Demander  à  l'empereur  quarante  ou 
>f  cinquante  Caloyers  (prêtres  grées)  pour 
y>  les  mettre  en  la  place  de  vos  Cadis  que 
^  vous  allez  faire  mourir.  —  Mais  qu'eft- 
5>  il  befoin  d'aller  chercher  fî  loin  des  Ca- 
y>  dis  ?  j'en  trouverai  dans  mes  Etats  au- 
!»  tant  qu'il  m'en  faudra.  —  Oh  !  c'eft 
»  qu'il  nous  faut  des  gens  inftniits  ,  & 
n  vos  efclaves  ne  le  font  pas*  Des  gens 
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i»  înftniits  pour  être  Cadis  ?  — -  N'en 
»  doutez  point ,  feignew,  on  ne  Tçaurok 
»  être  Cadi  fans  cela.  —  Maïs  h  mes 
»  Cad»  étoient.  inftruits,  que  ne  faifoient^ 
H  ils  ce  que  les  livres  leur  prefcrivent } 
H  Pourquoi  piller  mes  fujets  6c  vendre  la 
»  jufiice  ?  —  Demandez  au  grand-vizir, 
n  feigneur  ,  il  vous  dira  que  e*eft  parce 
H  qu'ils  n*ont  point  d'appointemens  ;  mais 
»  que  Votre  Hauteffe  daigne  leur  en  doiv- 
»  ner  ,  ils  s'acquitteront  infeilliblement 
^  mieux  de  leurs  devoirs.  »  Appaifé  par 
cette  raifon,.  Bajazet  envoya  les  Cadis 
abfous ,  Se ,  dès  ce  moment ,  il  attacha 
des  émolumens  à  leurs  charges* 

Nafruddin  étœt  de  Jénishehir,  ville  con- 
fidërabte  de  FAfie-^Mineure.  Voyant quefes 
compatriotes  fe  difpolbient  à  le  défendre 
contre  l'mvafion  des  Tartares,  il  leur  per^ 
iuada  de  n'en  rien  fiiire,  &  s'offrit  d'aller 
de  leur  part  en  ambaffade  au-devant  de 
Tamerlan  *.  Prêt  à  partie  pour  cette  com- 
miffion  9  il  fe  mit  à  fonger  en  lui-même 
quel  préfent  il  pourroit  porter  à  un  en- 
nemi fi  terrible ,  capable  de  l'adoucir  & 
de  lui  faire  épargner  fes  concitoyens.  H 
crut  devoir  porter  des  fruits  :  «  Mais,  dit- 
>*  il ,  un  avis  eft  toujours  bon  ;   il  faut 

^—i ^M— — —  ■  ■■     I       ■  «W^i^Di— — ^—^i— »,— 

^Hifloire  Oitoman^du  prince  Cantemir^ 
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»  que  je  confulte  ma  femme.  >f  II  ta  va 
donc  trouver ,   &  lui  dit  ;  «  Quels  fruits 
f>  te  femblent  devoir  être  plus  agréables 
>»  à  Tamerlan,  des  figues  ou  des  coings? 
>^  —  Des  coites,  répondit-elle;  car  étant 
H  plus  gros  &c  plus  beaux  ,  ils  ne  peuvent 
>¥  manquer  de  plaire  davantage  :  >»  Sur  quoi 
il  répliqua  :    «  Quelqu'utile  que  foit  un 
>»  confeil  pour  lever  nos  doutes  dans  les 
»  afFairès ,  il  n'eft  jamais  bon  de  fuivre 
ff  celui  d'une  femme  ;  je  me  détermine  à 
»  porter  des  figues,  &  non  pas  des  coings.^ 
Il  ie  prépare  eh  conféquence,  &  part  avec 
fa  provifion  en  toute  diligence.    Tamer- 
lan  ,  apprenant  que  le  fameux  Nafruddin- 
Hoja   étoit    arrivé  en  ambafifade  à   fon 
camp,  le  fait  introduire.  Il  étoit  nud  tête 
&  chauve ,  ce  qu'appercevant  Tamerlan, 
il  lui  fit  jetter  fes  figues  à  la  tête,  A  cha- 
que coup  Nafruddin  crioit ,   fans  cepen- 
dant paroîtreému  :  «Que  Dieu  foit  loué  !  ^ 
Une  telle  faillie   excita    la   curiofité  de 
Tamerlan  ;  &  l'ambaffadeur,  avec  le  même 
fang  froid  ,  lui  répondit  :    «  Je  remercie 
^  Dieu  de   ce  que   je  n'ai  pas    fuivi  le 
M  confeil  de  ma  femme  ;   car  fi  j'avois 
M  apporté   à  Votre  Majefté  des  coings  ^ 
H  comme  elle  le  vouloit,    au  lieu  de  fi- 
^  gués ,    j'auro'is  certainement  eu  la  tête 
»  caflTée,  » 
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Cette  aventure  ^y^^^  rendu  Nafruddin 
plus  familier  avec  T amerlan ,  il  prit  la  li- 
berté de  lui  faire  peu  après  un  autre  pré- 
fent  :  il  fiit  de  dix  concombres  cueillis 
dans  leur  primeur,  pour  lefquels  ce  prince 
lui  donna  en  retour  dix  écus  d'or  :  les 
concombres  devenus  plus  communs ,  il  en 
chargea  un  chariot ,  &  vint  les  offrir  à 
Tainerlan.  Mais  le  garde  de  la  porte,  qui 
fe  reffouvenoit  du  grand  profit  qu'avoient 
produit  les  dix  premiers  concombres ,  re* 
fufa  de  l'introduire ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
promît  de  partager  avec  lui  la  recompeniè 
de  ce  nouveau  prëfent.  Le  marché  fait , 
Nafruddin  eft  admis  à  l'audience.  Tamer* 
lan  lui  déniante  ce  qui  l'aniene  ;  à  quoi 
il  répond  qu'il  vient  lui  préfenter  un  plus 
grand  nombre  de  concombres  qu'il  n'a* 
voit  fait  d'abord.  Tamerlan,en  ayant  ap« 

{)ris  la  prodigieufe  quantité,  ordonna  qu'on 
ui  donnât  autant  de  coups  de  bâton  qu'il 
y  ayoit  de  concombres  ;  le  nombre  fe 
trouva  monter* à  cinq  cents.  Ce  fut  à 
Nafruddin  à  fe  foumettre.  Il  reçut  donc 
bien  patiemment  deux  cents  cinquante 
coups  de  bâton ,  après  lefquels  il  fe  rhit 
à  crier  qu'il  avoit  recju  fon  contingent, 
&  qu'il  efpéroit  que  le  roi  feroit  juftice 
du  refte  au  garde  de  la  porte.  Le  roi 
demanda  ce  qu'il  vouloit  dire.  «J'aiac- 
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n  cordé  avec  cçt  officier ,  répondît  NaA 
>>  ruddin ,  de  partager  par  moitié  avec 
»  lui  ce  que  mon  préfçnt  me  devoit  pro- 
>►  duire  de  la  part  de  Votre  Majefté ,  & 
>»  à  ce  prix-là  il  m'a  permis  '  d'entrer.  » 
L'officier  fat  appelle  ;  &  fe  voyant  forcé 
de  reconnoître  fon  marché  ,  il  fubit  aufli 
fon  contingent ,  &  reçut  les  autres  deux 
cents  cinquante  coups  de  bâton. 
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INTERRÈGNE 

sovs 

SOLIMAN»   &  MUSA*». 

f(J^[  i4oa.]«>fU 

MUsTAPHA ,  l'aînë  des  fils  de  Baja- 
zet,  avoit  été  tué  à  la  bataUle^ 
d'Angora.  Soliman,  Mufa  &c  Mahomet 
ies  frères  recueillirent  les  débris  de  la  puif» 
fance  Ottomane.  Le  premier  s'enfuit  d'a- 
bord à  Pruiè  ,  d'où  il  enleva  les  tréfors 
de  Ton  père.  Enfuite  il  gagna  Nicée; 
mais  y  ne  s'y  croyant  pas  encore  à  l'abrî 
des  Tartares ,  il  paffa  le  détroit  &  vint  fe 
fixer  à  Andrinople ,  où  il  prit  le  titre  de 
Sultan.  Mufa ,  le  fécond ,  avoit  été  fait 
prifonnier  avec  fon  père.  Le  généreux  Ti- 
mur  le  mit  en  liberté ,  &  lui  conféra  la 
dignité  impériale.  Pour  ce  qui  eft  de  Ma- 


*  Les  Tartares  appellent  ce  prince  Mufulman 
il  les  Chrétiens  Calepin  ,  CirifctUbis  &  Celebin, 
mots  corrompus  du  turc  CheUli ,  qui  veut  dire 
feigneur,  &  qui  n'eft  qu'un  furaom  honorifique, 

**  On  donne  auffi  à  ce  prince  les  noms  àujfa^ 

Jofué  &  àeMoyfe^  fans  doute  par  ignorance  de 
(on  véritable  nom* 
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homct ,  il  fe  retira  dans  fon  gouvernement 
d'Amaiîe^  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
commandées  contre  les  Tartares. 

Tamerlan  n'eut  pas  plutôt  quitte  l'Afie- 
Mineure,  pour  marcher  à  d'autres  conque* 
tes ,  que  les  deux  frères  Soliman  &c  Mufa 
prirent  les  armes  pour  fe  difputer  l'em- 
pire. Soliman  entra  le  premier  en  cam- 
pagne 9  &  marcha  vers  Prufe  où  Mufa 
s'étoit  établi.  Ce  prince ,  naturellement 
peu  courageux ,  n'attendit  pas  l'arrivée  de 
ion  frère,  pour  abandonner  la  place.  Il 
iè  retira  dans  la  Caramanie  auprès  du 
fouverain  de  cette  contrée ,  &  paiTa  de- 
la  en  Europe,  où  après  avoir  traîné  de 
provinces  en  provinces  les  débris  de  fa 
fortune  ,  il  fut  enfin  accueilli  par  les  Va- 
laques  qui  lui  fournirent  de  l'argent  &C 
des  troupes. 

Ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des  guerres 
étrangères  ou  domeftiques  qui  ravagent 
les  grandes  monarchies,  que  les  petits  Etats 
acquièrent  quelque  confidération  &  quel- 
que puîflance.  Habiles  à  profiter  des  con- 
)onôures ,  les  Vénitiens  &  les  Génois 
avoient  uni  leurs  floites  pour  aller  faire 
le  pillage  fur  les  côtes  de  la  Turquie.  Elles 
fe  rendirent  Tune  &  l'autre  à  Rhodes,  a 
deffein  d'agir  de  .concert  contre  les  Infi* 
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dèlcs  ;  mais  la  jaloufie  &  la  défiance  ré- 
ciproque ne  tardèrent  pas  à  les  fëparer.  ? 
Les  Génois ,  commandés  par  le  maréchal 
de  Boucicaut ,  au  nom  de  la  France,  al- 
lèrent faccager  Baruth  fur  les  côtes  de  Sy- 
rie, &  n'épargnèrent  pas  les  Vénitiens 
3ui  avoient  des  magafins  &c  un  comptoir 
ans  cette  ville.  Ceux-ci ,  tranfportés  du 
défîr  de  la  vengeance  ,  attendirent  les  Gé- 
nois à  leur  retour  de  Baruth  ,  &  les  atta- 
quèrent à  la  hauteur  des  côtes  de  laMo- 
rée.  Le  combat  fut  long  &  fanglanti 
l'avantage  demeura  aux  Vénitiens. 

Tandis  que  Mufa  fe  formoit  un  parti 
dans  la  Valachie ,  Soliman ,  maître  de 
Prufe^  fe  livroit  fans  réfervç  aux  plaifirs 
£c  à  la  débai^che.  Le  )eu,  le  vin  &  les 
femmes  partageoient  tout  fon  tems.  En- 
nemi des  affaires  &c  des  foins  infépara- 
bles  de  la  fouveraine  puifTance ,  il  ne  fe 
croyoit  roi  que  pour  lui-même  ,  &  paf- 
foit  tranquillement  les  jours  &  les  nuits 
dans  la  moUefTe  &:  dans  la  volupté.  Les 
charges  &  les  dignités  les  plus  refpefta- 
bles  étoient  la  proie  de  l'infamie  &  de  la 
proftitution ,  &c  de  vils  pourvoyeurs  de 
vin  jouifloient  auprès  du  monarque  de  la 
plus  grande  faveur.  Les  peuples ,  accablés 
d'impôts,  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des 
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iuîniftrcs  ,  les  troupes  mal  payées  &  fans* 
dircipline  multiplioient  les  defordres.  Au 
milieu  de  cette  confiifîon  générale,  Mufa 
fe  fait  voir  à  la  tête  des  Valaques.  Tou- 
tes les  villes  s'empreflTent  à  lui  ouvrir  leurs 
{)6rtcs.  Il  eft  reçu  dans  Andrinople,  & 
es  Etats  d'Europe  le  reconnoiiTent  pour 
leur  fouverain. 

'  •^l)ho[  1406.  ]e>^ 

Une  révolution  auffi  rapide  étonna  So-" 
liman  ,  mais  ne  lui  fit  point  perdre  cou- 
rage. Ce  prince ,  doué  d'une  intrépidité 
merveilleufe  ,  raîTembla  Ton  armée  à  la 
.  hâte,  la  fit  pafTer  en  Europe,  &  s'avança 
fièrement  à  la  rencontre  de  fon  frère ,  qui, 
iaifi  de  frayeur,  prit  auiEtôt  la  fuite  &  re- 
tourna fe  cacher  en  Valachie.  Aveuglé 
par  fa  bonne  fortune  ,  Soliman  ne  mit 
plus  de  bornes  à  fon  orgueil.  Il  traita  fes 
courîifans  &  les  Pachas  en  vainqueur  fii« 
perbe  ;  il  appesantit  fur  fes  fujets  le  joug 
du  defpotifme,  &  crutqu*il  fufKfoit  d'ê- 
tre craint  pour  n'avoir  rien  à  craindre.  Sur 
cette  fàufle  confiance,  il  fe  plongea  plus 
que  jamais  dans  la  débauche. 

^^[  1408.  ]vfU 

Quelque  favorables  que  fufTent  les  cîr- 
conftances ,  Mufa  n'étoit  pas  affez  bt;avc 
pour  tenter  une  féconde  fois  le  fort  des 
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wnes.  Il  crut  devoir  employer  la  rufe  & 
la  politique  contre  un  prince  imprudent 
&  téméraire.  Cette  voie  lui  réuffit  par* 
faitement.  Après  avoir  gagné  par  argent 
ou  par  promeiTes  la  plupart  des  officiers 
de  fon  trere,  il  fortit  de  (a  retraite,  & 
marcha  vers  Andrinople,  bien  afluré  qu'au- 
cune armée  ne  fe  préfenteroit  pour  le 
combattre.  En  effet  il  ne  fe  dt  aucun  mou* 
vement  en  faveur  de  Soliman  ;  &  per- 
fonne  même  ne  vouloit  l'avertir  du  dan-» 
ger  qui  le  menaçoit  ;  car  ce  prince  or- 
gueilleux avoit  coutume  de  condamner  à 
mort  quiconque  lui  donnoit  une  mauvaife 
nouvelle.  A  la  fin  cependant  Chafan  , 
Aga  *  des  JaniiTaires ,  réfolut  defe  hafar- 
der,  6c  porta  la  parole.  Auflitôt  le  fultaa 
le  chaiTa  de  fa  préfence  avec  mépris  ^  Se 
lui  fit  couper  la  barbe ,  affront  fanglant 
chez  les  Turcs.  Piqué  d'un  traitement  fi 

*  Ce  titre  répond  i  celui  de  général  de  l'in- 
fanterie ,  dont  les  Janidaires  font  U  principale 
force.  Celui  qai  en  eft  revêtu  jouit  de  la  plut 
erande  confidération  ;  &  c'eft  pour  empêcher 
JFabus  qu'il  en  pourroit  faire,  qu'on  le  choifit  tou- 
îours  parmi  les  pages  du  grand-feigneur.  Cet 
pages  ne  font  pas,  comme  en  £urope#des  en« 
fans  de  famille ,  mais  de  Amples  fils  de  Janiflai*. 
res  ou  des  efclaves  Chrétiens  élevés  dès  leur  plus 
tendre  îeunciTe  ibus  les  yt\ai  &  dans  lei  palaia  ' 
4u  fultao. 
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peu  mérite ,  l'Âga  quitta  la  cour,  fuivi  de 
la  plupart  des  grands  &  des  officiers ,  &c 
fe  rendit  au  camp  de  Mufa ,  qui  les  re- 
çut à  bras  ouverts.  On  s'approcha  d' A  n- 
orinople.  Abandonné  de  tout  le  monde 
&  de  (es  gardes  même ,  Soliman  recon- 
nut enfin  (on  imprudence  ;  mais  il  étoit 
trop  tard  pour  la  réparer.  Il  fallut  fe  ré- 
foudre à  la  fuite ,  quelque  honteufe  que 
lui  parût  cette  reifource  ;  &  fa  bonne 
fortune  alloit  le  tirer  encore  de  ce*  mau- 
vais pas:  il  s'arrêta  fur  le  chemin  de  Conf» 
tantinople  ;  fe  mit  à  boire  &  s'enivra.  Les 
foldats  de  fon  frère  qui  le  pourfuivoient, 
le  furprirent  dans  le  aébauche,  &  le  mafr 
facrerent.  Sa  mort  fut  un  fujet  d'allégreffe 
pour  tous  les  Turcs. 

■ 

Le  comble  du  bonheur  pour  un  prince 
fans  talens  &c  fans  vertus ,  eft  de  fuccéder 
k  un  tyran.  Mufa  fut  reconnu  Sultan  d'un 
confentement  unanime,  &c  les  vices  de 
fon  prédéceiTeur  firent  oublier  fon  inca- 
pacité. Il  eût  peut-être  régné  long-tems , 
iinon  avec  gloire ,  du  moins  avec  tran-  • 
qutlUtéy^fi  l'arubition  de  fon  jeune  frère  , 
le  prince  Mahomet ,  gouverneur  d'Ama- 
lie,  n'eût  réclamé  contre  le  choix  des  Ot- 
tomans. Sous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Solunan ,  Mahomet  rafT^mbla  les  trou-' 
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pes  dîfperfées  de  P  Afie  9  &  leur  infpira  le 
courage  &c  la  valeur  dont  il  ëtoit  animé  ; 
enfuite,  pour  fe  rendre  digne  de  leur  eftime 
&  de  leur  confiance ,  il  les  mena  contre 
les  difFérens  corps  de  Tartares  qui  s'étoient 
cantonnés  dans  les  provinces  de  Tempire^ 
6c  les  chafTa  de  toutes  les  places  qu'ils 
occupoient  encote.  Le  bruit  des  exploits 
de  Mahomet  paiTa  bientôt  en  Europe,  {^ 
porta  la  conuernation  dans  le  cœur  du 
timide  Mufa  ,  yqûi  fe  hâta  de  conjurer 
Torage  ,  en  offrant  à  Ton  frère  la  moitié 
de  Tempire. 

Il  paroit  que  les  Grecs  avoient  profité 
des  malheurs  des  Turcs ,  pour  rentrer  en 
poffeffion  d'un  étendue  de  pays  coniidé- 
rable ,  puifqu'on  voit,  cette  années,  Mufa 
leur  déclarer  la  guerre,  &c  leur  enlever  un 
grand  nombre  de  villes  &:  de  châteaux* 
il  affiégea  TheiTalonique,  qu'il  ne  put  pren« 
dre  ;  mais  {es  armes  furent  plus  heureufe^ 
dans  la  Morée  *.  Les  Vénitiens,  qui  y  pof- 
fédoient  pluiieurs  places,  eurent  ainfî  que 
les  Grecs  beaucoup  à  fouffrir  des  ravagea 
des  Infidèles. 

Ces  fuccès  inefpérés  enhardirent  le  ful« 
^  Ceft  k  Péloponnèfe  des  Greci. 
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tan.  Il  fit  une  irfùption  dans  la  Servie^  daili 
la  Bulgarie  &  dans  la  Hongrie,  battit  nnè 
armée  nombreufe  de  Hongrois  comman- 
dés par  Sigifmond ,  &  fît  un  butin  inefti- 
mable.  Mais  Porgueil ,  apanage  ordinaire 
des  génies  médiocres,  lui  fit  perdre  en  peu 
de  tems  le  fruit  de  ces  exploits.  Il  traita 
fes  miniflres  &  Ces  officiers,  comme  avoit 
fait  Soliman.  Il  éprouva  bientôt  le  même 
fort.  Le  vizir  Mouliouk,  &  le  général  Or- 
nusbeg  écrivirent  à  Mahomet,  pour  Tinvi- 
ter  à  pafTer  en  Europe.  Dès  que  ce  prince 
parut ,  ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ;  de 
forte  que  Mufa,  trahi  &  abandonné ,  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  réfugier 
en  Servie ,  d'autres  difent  à  Conftantlno- 
ple. 

Mufa  reçut  d'abord  des  Chrétiens  de* 
fecours  capables  de  rétablir  (es  affaires  ; 
on  affurc  môme  qu'il  rentra  viétorieujt 
dans  Andrinople  ,  Iz  capitale.  Mais  il  en 
fut  prefqu'aumtôt  chaifé  par  les  troupes  de 
fon  frère.  Quelques  cavaliers  détachés  à  fa 
pourfuite  l'arrêtèrent  &  le  conduifirentà 
Mahomet ,  qui  le  fit  étrangler  en  fa  pré- 
fence. 


MAHOiVlET 
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MAHOMET  L 

SOv&  ce  priiicé ,  on  vit  Pempîte  Ot- 
toman recouvrer  fâ  première  fplen- 
deur  ^  que  la  défaite  de  Bajazet  ^  &c  U 
mauvaife  conduite  de  f^  fils  lui  avoient 
fait  perdre.  Loin  de  fe  livrer  à  la  fureur 
des  conquêtes  ^  comme  Ton  père  y  Maho- 
met employa  Tes  talens  militaires  à  confer^ 
ver,  à  défendre  Tes  Etats.  Sa  réputation  fut 
fans  doute  moins  éclatante  ;  mais  fon  règne 
fut  plus  heureux.  Il  n'apporta  pas  moins 
de  foin  à  éviter  l'orgueil  &  la  préfomp* 
tion  inféparables  de  la  puifTance  fbuve* 
raine.  Sa  modeftie  lui  gagna  tous  les 
cœurs ,  &  la  clémence  dont  il  uTa  envers 
fes  ennemis ,  les  lui  foumit  plus  efficace- 
ment que  n'auroient  fait  les  plus  grandes 
viftoires« 

Mahomet  s'occupoit  à  rétablir  le  cafma 
dans  fes  Etats  d'Europe ,  lorfque  de  fl- 
cheufes  nouvelles,  arrivées  d'Âiie^l'obli-* 
gèrent  d'y  paiTer  à  la  hâte  iivec  fon  ar« 
snée.  Les  guerres  inteftines  gui  déchiroienf 
l'empire  Ottoman ,  &  l'abience  des  trou-»^ 
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pes  avoient  fait  naître  au  prince  de  Ca- 
ramanie  le  deflein  de  fecouer  le  joug,  &c 
de  faire  des  conauétes  fur  les  Turcs,  dont 
il  ëtoit  vaflal.  Il  fe  jetta  fur  la  Bithinie, 
l'une  des  provinces  le  plus  à  fa  bienféance, 
commit  des  ravages  horribles ,   s'empara 
de  pluiieurs  places,   où  il  mit  tout  à  feu 
&  à  fang ,  &  poufla  la  témérité  jufqu'à 
.faire  le  fiége  de  Prufe.    Comme  il  étoit 
occupé  de  cçtte  expédition  importante, 
il  reçut  avis  que  les  Turcs  approchoient. 
.C'étQÎt  le  convoi  de  fultan  Mufa,  qui  s'a- 
van^oit  vers  Prufe  ;  mais  la  crainte  &C  la 
frayeur  qui  grofFifent  les  moindres  objets, 
s'étant  emparé  tout-à-coup  des  ennemis , 
ils  fe  débandèrent ,  &c  prirent  la  fuite  avec 
précipitation,    ^vant  qu'ils  euffent  eu  le 
tems  de  revenir  de  leur  erreur,  Sultan-Ma- 
homet fe  vit  en  état  de  leur  faire  tête  ; 
mais  le  prince,  rebelle  n'eut  pas  le  courage 
de  hafarder  la  bataille.    Il  vint  en  fup- 
pliant    implorer  la   clémence  de  Maho- 
met ,  qui  lui  pardonna  généreufement,  &c 
lui  rendit  fès  Etats. 

Cette  foumiffion  apparente  n'étoit  qu'un 
ftratagême  pour  éloigner  les  troupes  im- 
périales. Les  Caramaniens  reprirent  auffi- 
^t  les  armes ,  &  recommencèrent  leurs 
ravages  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 
Irrité  d'une  perfidie  auflî  lâche,  le  fultan 
va  fondre  fur  ces  brigands ,   les  taille  en 
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pièces,  jBc  tait  leur  prince  prifonnîer.aveç 
fon  fils,  La  perte  de  fes  Etats  paroiflbit 
devoir  être  la  feiile  punitipn  de  fon  crimei» 
Au  grand  ëtonnement  d^s  deux  natiot^  ^ 
Mahomet  dédaigna  de  fe  venger  d'vjn  en- 
nemi qu'il  tenoit  en  fa  puiffance.  Il  le  ren- 
voya dans  fa  principauté ,  mais  toutefois 
après.  Vétre  affuré  de  fes  meilleures  pla- 
ces. 

Grand  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre ,  le  fiiltan  fcjut  employer  le  loifir 
que  lui  laifToient  les  ennemis  de  l'Etat,  à 
procurer  le  bonheur  &c  le  foulagemènt  de 
îes  peuples.  Il  extermina  les  brigands  qui, 
depuis  l'invafion  des.  Tartares ,  infeftoient 
toutes  les  provinces  d'Afie  ;  il  fit  ouvrir 
de  nouvelles  toutes,  &c  réparer  les  anciei>- 
Xies.  Il  encouragea  les  arts  &  fur*tout  l'a- 
griculture qui  fait  fleurir  tous  les  autfeâ; 
Enfuite,  pour  tenir  les  troupes  en  haleine, 
&  les  empêcher  de  s'amolHr  par  les  dé- 
lices d^une  vie'oifive,.  il  les  fitpaffer'en 
Europe  j  où  elles  firent  des  courfes  dans 
la  Hongrie ,  dans  TEfclavonie  ,.  dans  la 
E>almatie ,  &  jufques  dan^  la  Bavière. 

Heureufe  &  paifible  au-dcdans,  refpec- 
tée  6c  redoutée  au-dehoi^s,  il  ne  manquoit 
plus  à  la  Turquie  que  d'avoir  une  marine 
a/Iez  forte ,  pour  aiTurer^  &s  p-ofiTeffions  ô( 
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(on  commerce  contre  la  cupidité  toujoun 
alerte^  des  Vénitiens  &  des  Génoit,  Ma- 
homet fit  conftruire,  à  Gallipoli,  quarante 
galères,  &t  les  équippa  de  toutes  les  chofes 
nécefTaires  pour  uïie  expédition  impor- 
tante. Le  bruit  fe  répandit  qu'il  defttnoit 
Cet  armement  contre  les  ifles  de  Négre- 
pont  *  6c  de  Candie,  deux  des  principales 
colonies  des  Vénitiens.  Ceux-ci  prirent  auf- 
fitôt  l'alarme  ;  mais ,  ne  fe  Tentant  pas  af- 
fez  forts  pour  réfifter  à  des  ennemis  con- 
tre lefquels  ils  ne  f<^avoient  employer  que 
les  furpriies ,  ils  eurent  recours  à  1  argent, 
reifource  ordinaire  d'une  nation  commer- 
çante ;  &c  leurs  ducars ,  en  dédommageant 
la  Porte  des  frais  de  la  guerre ,  lui  pro- 
curèrent un  accroiflement  de  grandeur  & 
de  puifTance. 

*  L'ancienne  Eubée,  dans  la  mer  Egée*  Cette 
ifle*eft  réparée  de  la  Terre-ferme  par  TEuripe» 
^étroit  fameux ,  craî  préfente  les  phénomènes  les 
plus  furpreaans*  Tous  les  dix*huit  ou  dix-neuf 
premiers  jours  de  chaque  lune ,  il  a  deux  fois  en 
vingt  quatre  heures  fon  flux  &  reflux»  comme 
rOcéan  ;  &  les  autres  jours,  dans  le  mime  nom^ 
bre  d'heures,  ce  flux  &  reflux  ^e  fait  fendr  p(^ 

S'a  onze,  douze,  treize  &  quatorze  fois.  Le  c6- 
itt  Ariftote,  oui  youloit  rendre  ratfon  de  tout, 
ne  pouvant  expliquer  la  cauiê  de  cette  fingulartté 
de  la  nature,  le  précipita  de  défefpoir  dans  TEu- 
ripe ,  afin  d'être  compris,  dit^il,  dans  ce  qu'il  ne 
pooToît  comprendre* 


\. 
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Peu  de  monarques  Ottomans  içirent 
auffi-bien  que  Mahomet  éclairer  &  prë<* 
venir  les  démarches  des  ennemis  de  l'em- 
pire. Âvatlt  appris  qu'Isfai^dar-Beg,  prince 
de  Cauamone,  excitoit  fecrétement  les 
Caramaniens  à  la  révolte ,  il  fondit  tout-» 
à*coup  fur  les  Etats  dé  ce  petit  ibuverain^ 
lui  enleva  toutes  fes  places  y  (es  tréfors , 
fa  famille ,  &  par  cette  punition  rigou« 
reufe  mais  méritée ,  vint  à  bout  de  con* 
tenir  les  autres  vaflfaux  dans  le  devoir. 

Pendant  le  cours  de  cette  expédition , 
qui  ne  fut  terminée  que  Tannée  fuivante^ 
le  fukan  apprit  que  les  Vénitiens^  au  mé« 
pris  des  traita  ^  avoient  attaqué  plufieurs 
navires  Turciu  &  ravagé  les  côtes  de  Gai» 
lipoli.  Peut-être  *  Venife  n'eût-elle  point 
de  part  ouvertement  à  cette  infraâion; 
mais  fes  fujets  ou  fès  vaflaux  n'en  £û- 
foient  pas  moins  la  guerre  aux  Turcs  ;  &c 
ceux-ci  qui  né  diftinguoient  point  entre 
le  corps  &  les  membres ,  eurent  raifon 
de  fe  croire  trompée  y  en  voyant  des  vai(^ 
féaux  Vénitiens  les  traiter  en  ennemis , 
&  piller  leurs  terres.  Juftement  irrité  d'un 
procécTé  fi  contraire  à  la  bonne  fol,  le 
grand-feigneur  *  donna  fur  le  chainp  des 
^         ■"  '111 

^  On  donne  ce  titre  à  Tenipereiir  T\xtc^  conunt 

Nn  iij 


ordres  ,    pour  équipper   une  nombreuTe 
flotte  3^  &  vint  lui-même  à  Gallipoli  pref- 
ïer  cet  armement.    On  f(çavoit  que  plu- 
fieurs  vaifleaux  de  la  République  ,  riche- 
ment chargés,  étoient  retenus  par  les  vents 
à  Conftantinople.  A  peine  eurent-ils  pafle 
le  détroit,  que  les  galères  Turques  leur 
donnèrent  la  chaffe ,  &  les  pourfuivirent 
vivement  jufqu'à  Négrepont.    Les  géné- 
raux Ottomans,  n'ayant  pas  affez  de  trou- 
pes pour  tenter  une  defcente ,  fe  conten- 
tèrent de  faire  lancer  par  le  moyen  des 
baliftes   une  grande   quantité   de  groffes 
pierres  fur  les  vaifleaux  ennemis,  oc  leur 
cauferent  beaucoup  de  dommage.  Cette 
affaire  fit  grand  bruit  àVenife.  On  fehâta 
de  mettre  en  mer  une  flotte  aux  ordres 
de  Pierre  Loredan,  auquel  on  joignit  deux 
ambâfladeurs,  chargés  de  demander  raifon 
au  fultan   de  Tinfulte  faite  aux  vaifleaux 
de  la  République.    Loredan   n'ayant  pas 
trouvé  les  Turcs  à  Négrepont,  alla  droit 
à  Gallipoli ,  dans  l'intention  apparemment 
d'envoyer   fes    ambafladeurs  à  la  Porte. 
Mais  les  Grecs,  à  la  vue  d'une  flotte  nom- 
breufe,  ne  fongerent  qu'à  fe  défendre.  Ils 
fortirent  du  port  avec  tous  leur  vajfleaux, 
&  préfenterent  la  bataille  aux  Vénitiens. 

M  "  I  I  ■ ^— — • 

ceTuî  de  Sophî  au  roi  de  Perfe,  &  celui  de  Grande 
Mogol  à  l'«inpereûr.  de  Tlndouftan. 
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Ceux-ci,  parleur  manœuvre  adroite, Tetn- 

Krterent  fur  la  valeur  de  leurs  ennemis, 
profitèrent  de  cet  avantage  ,  pour  en- 
voyer demander  la  paix  au  iultan ,  qui  U, 
leur  accorda  9  moyennant  Véchange  des 
prifonniers. 

Mahomet  avoit  tardé  jufqu'alors  à  pu* 
nir  les  Valaques  des  fecours  qu'ils  avoient 
donnés  à  fon  frère  Mufa.  Sa  vengeance 
n'en  fut  que  plus  éclatante.  Il  marcha 
contr'eux  ,  fuivi  d'une  armée  formidable, 
les  battit ,  &  s'empara  d'un  grand  nom- 
bre de  places  aux  environs  du  Danube , 
pour  empêcher  le  paiTage  de  ce  fleuve. 
Enfuite ,  s'avançant  dans  l'intérieur  du 
pays,  il  abandonna  tout  k  la  fureur  de 
fes  troupes  viAorieufes.  Les  campagnes 
furent  ravagées,  les  villes  pillées  &  livrées 
aux  flammes ,  des  milliers  d'habitans  em* 
menés  en  efclavage.'  Réduits  aux  plus  af- 
freufes  extrémités ,  les  Valaques  implorè- 
rent enfin  ta  clémence  du  fultan ,  qui 
borna  fon  reflentiment  à  leur  impofer  un 
tribut  annuel.  Cette  même  année,  Ma- 
homet choifit  Andrinople  pour  le  lieu  de 
fa  réfidence  &  le  fiége  de  fon  empire. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  M^fia« 
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pha ,  l'aîné  des  fils  de  Bajazet ,  avoît  été 
tué  dans  la  bataille  contre  Tamerlan.  Son 
corps  ne  s'étant  pas  trouvé  parmi  les  morts  , 
on  crut  que  ce  prince  s*étoit  iimplement 
perdu  dans  la  déroute.  Vraie  ou  fauffe  , 
cette  opinion  s'accrédita  dans  l'efprit  du 
peuple,  &  Servit  dans  la  fuite  de  prétexte 
à  plufieurs  révoltes.  Un  petit  prince  d'A- 
fie,  nommé^Peder-Ulledin,  fut  le  premier 
qui  fufcita  contre  la  Porte  un  faux  Muf- 
tapha.  Pour  colorer  fon  impofture,  il  avoit 
fait  choix  d'un  perfonnage  de  même  taille 
à  peu  près,  &^e  même  figure  que  ce  prince 
Ottoman.  Les  peuples,  toujours  avides  de 
nouveautés,  reçurent  ce  prétiendu  fils  de 
Bajazet  comme  un  préfent  du  Ciel,  &  cou- 
rurent fe  ranger  en  foule  fous  Ces  dra- 
peaux.  Des  provinces  entières  fe  décla- 
rèrent en  fa  faveur.    Le  mal  étoit  grand 
lorfque  le  fultan  en  apprit  les  dangereux 
progrès  ;  mais  il  n'étoit  pas  encore  fans 
remède.   II  affembla  promptement  toutes 
fes  troupes ,   les  conduisit  lui-même  en 
Afîe,  &  marcha  contre  Timpofleur  ,  qui 
feifoit  pour-lors  le  fiége  deNicée.  A  la  vue 
du  véritable  empereur  ,  la  conflemation 
s'empara  tout-à-coup  des  rebelles*  Ils  ofe- 
rent  pourtant  l'attendre  ;  mais  ils  fiirent 
taillés  en  pièces.  Leur  chef  demeura  pri» 
fonnier ,  avec  Peder-UUedîn  fon  protec- 
teur , .  &  Mahomet  les  fit  pendre  l'un  ôc 
l'autre  fut  le  champ  de  bataille.    Il  léta* 
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bVit  enfuîte  la  tranquillité  dans  la  partie 
de  Vempire  que  cette  révolution  avoit 
ébranlée  ;  &  mêlant  adroitement  la  dou- 
ceur &  la  févérité  (uivant  les  circonftan- 
ces ,  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  toutes  les 
villes  qui  s'étoient  laiflées  féduire. 
V)K>[  1411.  ]ofW 
Depuis  l'année  14 17  les  Vénitiens 
étoient  maîtres  de  toute  la  Morée,  par  la 
ceiGon  volontaire  que  leur  ëh  avoit  faite 
Azami,  prince  fouverain  de  cette  partie  de 
la  Grèce.  Ils  avoient  fait  encore  d'autres 
acquittions  coniidérables  dans  l'Archipel^ 
dans  la  Dalmatie  &:  dans  la  Macédoine* 
En  bon  politique ,  Mahomet  crut  devoir 
s'oppofer  à  l'aggrandiflement  d'une  nation 
que  fesnchefles  excitoient  continuellement 
à  mettre  l'enchère  fur  les  principautés  &c 
fur  les  couronnes*  ThefTalonique ,  ville 
împériale,enclavée  dans  fes  Etats  d'Europe, 
attira  d'abord  l'effort  de  fes  armes.  Les  Vé- 
nitiens l'avoient  achetée  de  l'empereur  An- 
dronic  Paléologue  ;  Mahomet  la  prit ,  &c 
la  rendit  à  l'empereur  Manuel ,  Ton  ami. 
Quelque  tems  après,  il  envoya  fbn  fils  aîné 
Amurat,  &  Bajazet,  fon  grand-vizir,  porter 
la  guerre  dans  la  Morée.  La  valeur  &  la 
capacité  de  ces  généraux  furent  fuivies  des 
plus  heureux  fuccès.  Mais ,  au  milieu  de 
leurs  conquêtes ,  la  nouvelle  de  la  mort 
du  fultan  les  obligea  de  retourner  en  di«*, 
ligence  à  Andrinople« 
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(oient  pour  des  oracles  ;  on  étoit  periuad^ 

3ue  Dieu  ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qo'if 
emandoic.  Il  fe  tenoit  renfermé  dans  une 
cellule  9  éloigné  des  vanités  du  monde. 
Amurat  alla  lui  rendre  vifite  pour  lui  ap- 
prendre le  malheur  de  Tes  armes ,  &  le 
conjurer  de  fléchir  refprit  du  grand  pro- 
'  phète ,  irrité  fans  doute  des  péchés  des 
Mufulmans.  fiéchar  fe  mit  en  prières  la 
nuit  fuivante.  Il  eut  des  extafes^  pendant 
lefquelles  Mahomet  lui  apparut,  &  lui 
commanda  d'aller  dire  au  fultan  que  la 
puiffance  divine  l'affifleroit  &  le  rendroit 
.  viftorieur.  Cette  prédiftion  fe  répand 
auifîtôt  9  &  remplit  tous  les  cœurs  de  )oie 
&  d'efpérance.  Amurat  marche  à  l'en- 
nemi ;  tandis  que  les  deux  années  font 
en  préfence ,  le  faux  Muftapha  eft  atta- 
qué d'un  faignement  de  nez.  On  crie  au 
miracle.  Ses  amis  l'abandonnent  comme 
une  viâime  dévouée  au  courroux  du 
Ciel.  Il  fuit  &  tombe  entre  les  mains 
d'Amurat ,  qui  lui  fait  trancher  la  téte« 

Durant  le  cours  de  l'expédition  contre 
le  faux  fils  de  Bajazet ,  le  jeune  frère  d'A- 
murat, appelle  pareillement  Muflapha^ 
s'étoit  laifle  féduire  par  les  Grecs  de  Conf^ 
tantinople ,  oii  régnoit  depuis  peu  Jean 
VIII  Paléologue ,  qui  n'avoit  pas  les  mê- 
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ines  liaifons  avec  les  T^^cs  que  fon  pré<- 
déceiTeuT.  Jean  afFermît  dans  (a  révolte  le 
prince  Ottoman ,  lui  fit  de  grandes  pro- 
meiTes,  &c  lui  donna  peu  de  lecours.  Muf- 
tapha  crut  qu'il  feroit  mieux  fes  affaires 
en  Ade,  mais  il  ne  put  raflembler  que 
<}uélques  troupes  de  brigands  &  de  dé* 
ferteurs  ,  attirés  par  Tefpérance  du  butin 
&  de  Timpunité.  Une  tentative  heurcufc 
ranipia  fes   efpérances.  Il  s'approcha  de 
Nicée ,  &c  la  trouvant  dégarnie  de  trou- 
pes y  il  s'en  rendit  maître  fans  beaucoup 
de  peine.  A  murât  n'eut  pas  plutôt  re(^u  la 
nouvelle  de  cette  conquête ,  qu'il  fe  mit 
en  marche  pour  la  reprendre  ;  mais  il 
éprouva  de  la  part  des  rebelles  une  ré- 
fiftance  opiniâtre ,   &c  qui  le  fit  défefpé- 
rer  d'entrer  dans  la  place  autrement  que 
par  furprlfe.  Il  répandit  l'argent  à  pleines 
mains ,   &,  fous  prétexte  d'une  négocia*- 
tion  avec  fon  frère ,  il  vint  ii  bout  de  ga- 

Cer  fes  vizirs  &:  ks  principaux  officiers. 
is  portes  de  Nicée  lui  fureilt  ouvertes  ; 
on  lui  livra  Muftapha^  qu'il  fit  étrangler 
auffitôt,  •&  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  place  forent  paffés  au  fil  de 
l'épée.  On  prétend  que  le  fuUan  irrité  de 
trouver  par-tout  cette  nation  contraire  à 
fes  deiTeins  y  jura  dès-lors  de  la  réduire 
en  efclavage  ;  mais  l'entière  exécution  de 
ce  projet  étoit  réiêrvée  à  fon  ih  Maho* 
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met  IL  Cependant  les  troupes  Ottoma* 
nés  fe  répandirent  dans  la  ThefTalie ,  dans 
la  Macédoine  &c  dans  laThrace,  &c  ra- 
vagèrent tous  les  pays  qui  relevoient  dç 
Tempire  de  Conftantinople.  Theffaloni* 
que  courut  le  plus  grand  danger  ;  ce  qui 
lit  réfoudre  Paléologue  à  la  vendre  aux 
Vénitiens  ^  comme  avoit  fait  autrefois  An* 
Tronic. 

J^[  1414.  yjgi^ 

Tandis  que  les  généraux  Turcs,  Caraz, 
Eurenofe,  Taracan  fe  fîgnaloient  contre  les 
Albanois  ,  les  Grecs  &  les  Vénitiens  de  la 
Morée ,  Amurat  étoit  venu  camper  devant 
TheiTalonique ,  &  en  avoit  formé  le  fiége  j 
.mais  cette  ville  étoit  fi  bien  pourvue  de 
.munitions  &c  de  troupes,  qu'il  fit  d'inutiles 
efforts  pour  s'en  rendre  maître.  Il  eut 
même  la  douleur  de  la  voir  ravitailler  par 
Pierre  Loredan ,  commandant  la  flotte 
Vénitienne.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  de 
prendre  Chrifopolis ,  château  de  la  dér 
pendance  de  Theflfalonique ,  après  Tavoir 
bombardé  pendant  trois  femain^. 

VÎ^[i4i5.]ofU 

De  tout  tems  la  fineffe  &c  la  politique 

des  Grecs  avoient   fait,   leur   princip.alç 

force;  pour  donner  de  l'occupation  aux 

•  Turcs,  le  détourner  de  deffus  l'empire  le 
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.  pôîds  de  leurs  armes ,  ils  excitèrent  four- 
dement  à  la  révolte  plufieurs  petits  fou- 
verains  de  T  Afie-M'meure.  Iskendar,  prince 
de^Siphab,  celui  d*Amida,aui  eft  le  Diar- 
beck  ou  la  Mëfopotamie  ,  oc  le  prince  de 
Caramanie  furent  les  premiers  à  fe  mettre 
en  campagne.  Ils  prirent  &  pillèrent  un 
grand  nombre  de  villes  de  la  domina- 
tion Ottomane ,  &  laifferent  par-tout  de 

.  triftes  veftiges  de  leurs  ravages.  Auffi  fur* 
pris  qu'iiïdigné  d'une  telle  audace,  Amu- 
rat  marcha  contre  ces  brigands,  &  tomba 
d'abord  fur  les  Etats  d'Isfendar.  Il  le  joignit 
près  de  Sinope,  &  le  vainquit  en  bataille 
rangée.  C'en  ëtoit  fait  de  ce  malheureux 
prince,  s'il  ne  fe  fût  hâté  de  fléchir  le  vain- 
queur, en  venant  fe  jetter  à  Ce^  pieds  avec 
fon  fils  &  fa  fille  ,  princeffe  d'une  rare 
beauté.  Le  fultan,  naturellement  généreux 
&  fenfible ,  ne  put  tenir  contre  ces  mar- 
ques de  foumiflion,  ôc  moins  encore  con- 
tre les  charmes  de  la  princeffe.  Il  accorda 
le  pardon  qu'on  lui  demandoit,  &  ne  fon- 
^ea  plus  qu'à  réduire  les  autres  rebelles. 

^»ÎN»[  1416.3  ><V 

Au  retour  de  la  belle  faifon,  le  grani- 
feigneur  fait  une  irruption  dans  le  Diar- 
beck,  6c  fait  la  conquête  entière  de  cette 
province. 

Après  avoir  remis  en  vigueur  la  difci- 


/ 
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pline  milîtaire  ,  qui  s'écoit  beaucoup  relâ- 
chée à  la  faveur  des  dernières  révolu'» 
tions  ,  Amurat  fit  pafTer  une  partie  de  Tes 
troupes  en  Morëe ,  où  elles  s'emparèrent 
de  plufieurs  places  fur  les  Vénitiens.  El- 
les débarquèrent^  chemin  faifant,  à  Zanthe 
ou  Zacynthe  * ,  ifle  voifine  de  ce  conti*- 
nent ,  oc  y  firent  un  grand  nombre  d'ef- 
ciaves, 

Jis»[  1427 — 18.  yjp^ 

Etienne ,  defpote  ,de  Servie  9  paroiiToit 
méditer  quelque  fotilevement  ;  Amurat  le 

{^revint  y  le  vainquit  &  le  rendit  tributaire. 
1  traita  de  même  le  prince  des  Epirotes, 
Jean  Caftrot ,  &  le  fit  donner  en  otages 
les  quatre  fils  de  ce  petit  fouverain ,  du 
nombre  defquels  (îit  le  célèbre  Georges^ 
connu  depuis  fous]  le  nom  de  Scander^ 
beg.  Le  defpote  de  Bulgarie ,  plus  opi- 
niâtre à  fe  défendre ,  fubit  un  châtiment 
plus  rigoureux.  Deux  de  fes  fils ,  dont  la 
valeur  avoit  retardé  long-tems  la  prife  de 
Sémendrie  ^  capitale  du  royaume ,  tom* 
berent  entre  les  mains  des  Turcs,  &  eu- 
rent les  yeux  crevés  par  Tordre  du  ful- 
tan.  En  Afie,  les  Caramaniens  &  quelques 
autres  nations  voifines  éprouvèrent  auffi 
la  fiipériorité  des  armes  Ottomanes. 

*  L«  P.  dtt  Poncft, 

[1419.] 

/ 
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VJK*[  1419.  ]c><V 

Les  Vénitiens  crurent  pouvoir  profiter 
des  circonftanèesi  Leur  flotte  s'approcha 
de  Gallipoli,  dans  le  deffein  de  •brûler 
les  vaiffeaux  Turcs  qui  fe  trouvoient  dans 
le  port.  Mais  elle  fiit*repouffée  avec  perte, 
&  pourfuivie  loin  du  détroit.  Amurat  alla 
porter  le  poids  de  fa  colère  fur  Theffa- 
Ionique  qu'il  affiégeâ  par  terre  &  par 
mer.  Après  avoir  long-tems  bombardé  la 
place,  il  remporta  par  ^fcalade,  &  Taban- 
donna  au  pillage. 

Jean  Caftriot,  prince  des  Epirotei  en  Al* 
banie,  étant  mort,  Amurat  enjoignit  au  Pa- 
cha de  Macédoine  de  prendre  poifeffion  de 
{es  Etats,  fous  prétexte  de  les  conferver  aux 
éls  de  ce  prince  qu'il  avoit  en  otage  à  fa  cour. 
Il  ne  fut  pas  difficile  au  général  Ottoman 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçues , 
ibit  que  les  villes  d'Albanie  manquaffent 
^<Je  vivres  &  de  munitions ,  foit  que  les 
peuples ,  voyant  les  quatre  fils  de  leur  roi 
entre  les  mùns  du  grand-feigneur ,  crai* 
gniffent  qu'il  ne  fe  vengeât  fur  ces  jeunes 
pripces ,  de  l'oppofition  qu'il  trouveroit 
a  fes  defleins ,  &  ne  les  fit  mourir.  Vo- 
lontaire ou  forcée ,  cette  foumiifîon  ne 
leur  fauva  point  la  vie.  Amurat ,  qui  vou- 
loit  s'aflurer  la  poffeffion  des  Etats  qu'il 

An.  Orient,  PartU  IL  O  o 
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venoit  d'envahir ,  fe  défit  bientôt  des  trois 
aînés  de  Scanderbeg.  Il  ne  Tauroit  pas 
plus  épargné  lui*méme  que  Tes  frères , 
s'il  n'eât  craint  que  la  mort  d'un  homme^qui 
avoit  l'eftime  &  le  cœur  de  toutes  les  trou-* 
pes,ne  caufôt  quelque  fédition,&c  s'il  ne  l'eût 
]ugé  feul^de  tous  fes  généraux,capable  d'exé* 
cuter  les  projets  de  conquêtes  qu'il  méditoit. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  vie-» 
toires  que  remporta  cet  illuflre  guerrier  ^ 
nous  allons  donner  une  idée  de  fon  cou* 
rage  &c  de  fa  valeur ,  par  deux  traits  que 
nous  fournit  fon  hiftorien  * ,  &  qui  fu- 
rent comme  les  premiers  degrés  par  lef- 
3ùels  il  s'éleva  rapidement  au  comman- 
ement  des  troupes  Ottomanes.  Un  Scy- 
the qui  étoit  depuis  quelque  tems  à  An- 
drinople^  homme  d'une  taille  de  géant , 
&c  qui  ne  ceiToit  de  vanter  fes  beaux  faits 
d'armes,  prit  occafion  d'une  afTemblée 
publique ,  pour  défier  à  un  combat  fin- 
gulier,  en  préfênce  d'Amurat,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  nobleffe  autour  de  lui. 
L'efpece  de  combat  qu'il  pro*pofa  fut  que 
les  deux  combattans  entreroient  tous  nuds 
en  lice ,  fans  autres  armes  qu'un  poi- 
gnard ,  &  dans  un  efpace  fi  étroit  qu'il  n'y 
eût  pas  moyen  d'échapper  que  par  fa  va- 
veur:  nulle  efpérance  de  falut  que  dans 
la   viftoire.    U  ne    fe  trouva  point   de 

*  Le  P.  du  ?onçtu 
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Turc  qui  ofat  accepter  le  défi ,  quoique 
Amurat  parût  le  fouhaiter ,  &  qu'il  pro- 
mît une  grande  técompenfe  au  vainqueur» 
Il  convenoit  moins  à  Scanderbeg  qu'à 
tout  autre  de  tenter  ce  hafard.  Sa  naïf- 
fance ,  fon  rang ,  rindécence  de  Taftion, 
&  quand  elle  eût  dû  fe  paiTer  avec  plus 
de  modeftie  &  de  bienféance,  le  tort 
qu'il  faifoit  à  fon  honneur  de  fe  commettre 
avec  un  aventurier  plus  brutal  que  brave  ^ 
toutes  ces  confidérations  dévoient  le  re- 
tenir. Toutefois,  ou  piqué  d'indignation 
de  voir  qu'un  barbare  ofiit  braver  impu- 
nément tant  de  gens  de  cœur ,  ou  par 
complaifance  pour  le  fultan,  &  pour 
fe  ménager  fa  faveur ,  fans  laquelle  il  ne 
pouvoit  pas  efpérer  d'être  mis  en  pofTeflion 
de  l'Albanie,  a  peine  Amurat  eut-il  ex- 
pliqué ks  intentions  ,  qu'on  le  vit  auifî- 
tôt  entrer  en  champ  clos ,  &  fe  préfen- 
ter  au  combat  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde.  La  furprife  ne  fut  pas 
moindre,  lorfqu'on  le  vit  fe  lancer  fur 
le  Scythe ,  faifir  de  fa  main  gauche ,  avec 
autant  d'adreffe  que  de  force,"  le  bras 
droit  du  baibare ,  au  moment  qu'il  alloit 
être  frappé,  &  en  même  tems  lui  plon- 
ger fon  poignard  dans  la  gorge ,  &  le  jet* 
ter  mort  à  fes  pieds. 

Un  coup  il  hardi  &  fi  heureux ,  dont 
Amurat  avoit  été  témoin,  augmenta  tel- 

Ooij 
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lement  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  du 
courage  de  ce  jeune  prince  ^  que,  quel- 
que tems  "après,  il  ne  craignit  point  de 
l'expofer  en  une  autre  occaiion  plus  pé^ 
rilieufe  encore  que  cette  première .  mais 
plus  noble  &  plus  digne  de  lui.  Le  ful- 
tan   étoit   alors  en  Bithinie,  où  Scan- 
derbeg  PavoitTuivi  ;  6c  ce  fut-là  que  deux 
cavaliers  Perfans,  dont  le  premier  fe  nom- 
moit  Jaîa,  &  l'autre  Zampfa,  montés  tous 
deux  fur  des  chevaux  de  prix ,  &  vêtus 
magnifiquement,  vinrent  lui  offrir  leurs  /er- 
vices  ;  «  &  afin ,  lui  dirent-ils ,  que  vous 
»,ne  délibériez  pas  d'accepter  nos  offres, 
»  nous  ne  vous  demandons  cet  honneur 
»  qu'après  que  vous  nous  aurez  mis  à  l'é- 
»  preuve ,  en  nous  faifant  combattre  avec 
»  la  lance  ou  avec  l'épée ,  contre  les  deux 
»  plus  braves  &c  les  deux  plus  adroits  de 
^  vos  guerriers.  »  Âmurat  jetta  les  yeux 
fur  Scanderbeg ,  comme  s'il  eût  été  gagé 
pour  foutenir  la  gloire  des  armes  Otto- 
manes, &  l'invita  d*entrer  en  lice  avec 
l'un  des  deux  Perfans.  Scanderbeg ,  ravi 
de  cette  diftinélion ,  demanda  à  les  com- 
battre tous  deux.  On  fut  quelque  tems  fans 
vouloir  lui  accorder  fa  demande.  Mais , 
à  force  d'inflances  &  de  prières ,  il  ob- 
tint ce  qu'il  fouhaitoit ,  à  condition  toute- 
fois que  les   Perfans    ne   l'attaqueroient 
que  fépatement  &  un  a  un,  à  quoi  ils 
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confentircnt.  Jaïa  s'étant  préfentë  le  pre- 
mier, les  deux  champions  pouflerent  Tun 
contre  Tautre  à  toute  brjde,  mais  fans  ef- 
fet. Le  Perfan  avoit  enfoncé  fa  lance 
dans  le  bouclier  de  TAlbanois ,  &  comme 
il  s^efforçoit  de  le  défarcjonner  &  de  le 
renverfer  de  cheval,  le  bois  de  la  lance 
rompit.  Scanderbeg,  de  fon  côté,  qui 
ne  vifoit  qu'à  la  tête^  ayant  manqué  foa 
coup ,  tous  deux  après  ce  premier  choc  , 
tournèrent  bride  pour  revenir  Tun  fu/ 
Tautre  ,  le  cimeterre  à  la  main.  Alors 
Zampfa  ,  oubliant  les  conditions  dont  on 
étoit  convenu ,  courut  à  Scanderbeg,  la^ 
lance  en  arrêt.  Scanderbeg,  le  voyant 
venir ,  fondit  fur  lui  impétueufement ,  &c, 
par  im  coup  de  lance  qu'il  lui  porta  à 
la  gorge ,  le  punit  de  fa  perfidie.  A  peine 
ce  premier  fut-il  jette  par  terre ,  que  Jaïa 
fe  préfenta  au  combat  avec  le  6bre.  La 
viâoire  fut  un  pçu  plus  difputée,  &  il 
y  eut  pluiieurs  coups  dé  patt  &c  d'autre 
portés  inutilement.  Mais  enfin  Scander-» 
beg  l'ayant  atteint  de  revers  à  l'épaule' 
droite, tout  auprès  du  cou,  le  fabre  en- 
tra fi  avant  qu'il  le  fendit  en  deyx  jufqu'aux 
hanches.  Scanderbeg  viftorieux  s'appro^ 
cha  d'Amurat  avec  les  têtes  des  deux  Per-' 
fans  qu'on  portoit  devant  hij.  Il  en  fiit 
re^q  avec  tous  les  honneurs  que  méri/ 
toit  fon  triomphe. 

Oo  iij 
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Amurat  ayant  déclaré  la  guerre  au  des- 
pote de  Servie ,  chargea  Scanderbeg  de 
cette  expédition.  Le  héros  Albanois  ne 
tarda  pas  à  juftifier  le  choix  du  fultan. 
Quelque  porté  qu'il  fût  à  favorifer  les 
Chrétiens ,  dont  il  avoit  confervé  fecré- 
tement  la  religion ,  il  les  pouiTa  avec  toute 
la  vigueur  que  lui  infpiroit  fon  courage. 
A  les  battit  autant  de  fois  qu'il  les  atta- 
qua ,  s'empara  de  leurs  places ,  &:  revint 
chargé  de  leurs  dépouilles.  Une  dernière 
campagne  lui  acquit  plus  de  glbire  que 
les  précédentes.  Ayant  joint  le  defpote  ^ 
qui  avoit  raffemble  toutes  fcs  forces ,  il 
le  défit  en  bataille  rangée,  &  le  contrai*» 
gnit  d'abandonner  fon  pays ,  qui  lui  fnt 
enlevé  par  cette  viftoire ,  &  fournis  à  la 
puiiTance  du  Turc. 

J»o[i436.]vfV 

Depuis  long-tems  Amurat  menaçoit 
d'envahir  le  royaume  de  Hongrie;  pref- 
que  toutes  fes  expéditions  avoient  eu 
celle-ci  pour  objet.  Il  envojra  cette  an- 
née Ali-Pacha,  fon  grand-vizir,  au-delà 
du  Danube,  avec  ordre  de  chercher  &  de 
combattre  les  Hongrois,  &  de  ravager  leurs 
frontières.  Lç  nouveau  général ,  un  àj^ 
plus  grands  hommes  de  guçrre  qu'euflfent 
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slors  les  Turcs ,  (ignaïa  {c$  talens  militai-' 
res  &  fa  valeur  par  une  infinité  d'exploits 
éclatans ,  mais  plus  encore  par  la  rëputa-^ 
tion.  du  héros  Chrétien  qu'il  eût  en  tête. 
Cétoit  le  fameux  Jean  Corvin ,  fumommé 
Huniade,  Vaivode  de  Tranfilvanie,  & 
père  du  roi  Mathias.    Son  nom  devint  fi 
redoutable  aux  Turcs,  que  les  enfans  même 
de  ces  Infidèles  ne  Tentendoient  pronon- 
cer qu'avec  frayeur,  6f  Tappelloîent  com- 
munément Jancus  Lain ,  c'eft-à-dire  Jean 
le  fcélérat ,   le  regardant  comme  le  plusi^ 
dangereux  ennemi  du  Mahométifmer  II  ne 
falloit  rien  moins  qu'un  général  expéri- 
menté ,  tel  qu'Ali-Pacha ,   pour  entamer 
un  guerrier  auffi  redoutable.  Toutefois.il 
en  vint  à  bout.  Mais  Huniade  fçut  ven-» 
ger  (es  défaites  par  d'autres  aufll  fanglan- 
tes.  La  fin  de  la  campagne*  fut  toute  à  l'a^ 
vantage  des  Turcs ,  qui  remportèrent  un 
butin  immenfe ,  &  emmenèrent  en  efcb- 
vage  un  nombre  prodigieux  de  Chrétiens;^ 

Irrité  des  ravages  des  Ottomans  ,  Hu-»' 
niade  ufâ  de  repréfailles,  &  fe  jettaht  avec 
farie  fur  leurs  terres,  il  y  mit  tout  à  feu  8c  à' 
fang.  DifFérens  corps  de  troupes  rai&m^ 
blés  à  la  hâte  fe  préfenterent  pour  le 
combattre  ;  il  les  tailla  èri'  pièces ,  &  la 
tfXTçvs  de  fes  armes  pafTa  jufqu'i  la  càpi-/ 
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taie  de  l'Empire.  Après  avoir  pille  les  vil* 
les  &  dévafté  les  campagnes,  il  fit  rentrer 
en  Hongrie  fon  armée  viftorieufe  &  char- 
gée de  richeffes. 

Cette  hardieffe,  dit  le  priftce  de  Molda* 
vie,  qui  fembloit  braver  Amurat ,  deman- 
doit  .une  réparation  éclatante.  Le  fultan 
pafle  le  Danube  à  Viddin  ^  faccage  tout  le 
pays  d'alentour ,  &  vient  mettre  le  fiége 
devant  Belgrade,  (  Alba  grctca  ,  )  fameux 
boulevard  de  la  Hongrie.  En  peu  de  tems  y 
^'artillerie  Turque  eut  foudroyé  les  repi- 
parts  ,  &c  fait  de  larges  brèches  aux  mu- 
railles ,  mais  elles  furent  défendues  avec 
courage,  &  réparées  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Animés  par  la  préfence  &  les 
exhortations  de  leur  fultan ,  les  JanifTai- 
Tes.  firent  des  prodiges  de  valeur.  Dés 
que  le  bruit  des  batteries  ceffoit  de  fe 
faire  entendre,  ils  fe  précipitoient  à  l'envi 
pour  monter  à  l'aiTaut.  Aucun  ne  regar-« 
doit  en  .  arrière  j  &  ,  lorfque  la  refifr 
tance  opiniâtrç  des  afljégés  avoit  épuifé 
leurs  forces,  ils  fe  laiffoient  mafTacrer  fur 
la  place  plutôt  que  de  l'abandonner.  D^in 
autre  côté  9  le  brave  Huniade ,  à  la  tête 
d'uiie  puiiTante  armée,  occupoit  les  en*, 
virons  de  la  ville,  &  tenoit  les  Ottomans 
en  échec.  Il  enlevoit  leurs  fourageurs  ^ 
Ipurs  convois,  &  leur  donnoit  de  fré-* 
mentes  aU^rmes ,  tantôt  par  des  attaques 
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imprévues ,  tantôt  par  des  rufes  &:  des 
ftratagêmes  prefque  toujours  avantageux 
aux  affiëgés  &  funeftes  aux  affiëgeans. 
Toutes  les  fois  que  ceux-ci  montoient  à 
faffaut ,  il  venoit  fondre  fur  leurs  retran-^ 
chemens,  &  les  obligeoit  d'abandonner 
la  brèche ,  pour  fonger  à  fe  défendre  eux* 
mêmes.  Tant  d'obftacles  rallentirent  l*ar» 
deuf  des  ennemis  ;  &,  la  faifon  des  pluies 
approchant ,  ils  furent  enfin  réduits  à  les 
verleiiége.  Âmurat  alla  déch«irger  fa  cch 
1ère  fur  la  Bulgarie ,  où  il  ptit  Sophie  Se 
quelques  autres  plaças. 

'VÎS>[i438.]c4PU 

Sur  ces  entrefaites,  Iç  defpote  de  Servie 
ayant  affemblé  bon  nombre  de  troupes 
que  lui  fournirent  Ces  voifins  &  fes  alliés  ^ 
il  rentra  à  main  armée  dans  fés  Etats.  Il  fe 
préfenta  fuccefSvemçnt  devant  toutes  les 

Î laces  ,  &  chaiTant  des  unes  les  garnifons 
"urques  qu'elles  avoient  reçues  ,  taillant 
,  en  pièces  celles  de  quelques  autres ,  il  re- 
couvra tout  fon  pays  en  très-peu  de  tems. 
Amurat  n*eut  pas  plutôt  appris  une  révo-» 
lution  auffi  fubite,  qu'il  réfolut  d'aller  ea 
perfonne  reconquérir  cette  province.  Il  y 
marcha  à  la  tête  de  Ces  troupes,  &  à  peine 
y  e^t-il  mis  le  pied ,  que  le  defpote  qui 
^oit  trop  peu  de  forces  pour  réfifter  à  un 
tel  ennemi ,  quitta  fa  patrie ,  &  fe  rëfth' 


|86  Anecdotes 

eîa  en  Hongrie.  Scanderbeg  étoît  à  l^ 
foîte  du  grand-feigneur ,  &  Ton  prétend 
tpHïX  ne  lui  fiit  pas  d'un  petit  fècours,  tant 
par  fon  adreffe  à  conduire  cette  entrer 
prife  y  que  par  la  connoiflance  qu'il  avdit 
du  pays.  La  politique  demanaoît  qu'il 
n^oubliât  rien  pour  perfuader  Âmurat  de 
ia  fidélité  ,  ne  trouvant  pas  encore  lieu 
d'exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de 
fe  délivrer  de  la  fervitude  où  ce  prince 
le  fenoit.    Mais  une  féconde  expédition 

Îu'il  fallut  faire  en  Servie ,  lui  fit  naître' 
occafion  qu'il  épioit  depuis  fi  long-tems. 
Le  pape  Eugène  IV  ayant  fort  à  cœur 
de  retirer  la  Servie  des  mains  des  Turcs  , 
€r  de  la  rendre  à  fon  légitime  fouverain  j 
dépécha  Julien  Céfarini,  cardinal  de  Saint- 
Ange,  à  Ladiilas,  roi  de  Hongrie ,  pour  le 
porter  à  fecourir  le  defpote ,  dont  les  in- 
térêts lui  paroiffoient  inféparables  de  ceux 
âe  la  religion.  Ladiflas ,  qui  étott  duc  de 
Lîthuanie  &  roi  de  Pologne ,  régnoit  en- 
core en  Hongrie ,  où  il  avoit  été  appelle 
par  les  grands  du  pays  ,  après  la  mort 
cTAlbert  d'Autriche ,  roi  de  Hongrie ,  par 
fa  femme  Elizabeth ,  &  outre  cela  roi  des 
Romains.    Ladiflas  entra  généreufement 
dans  les  defifeins  du  faint  pere^  excité  par 
le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  défenfe .  de  la 
Chrétienté,  &  par  ITionneur  qui  lui  revien- 
dront d^avpir  protégé  un  prince^  fon  voi'» 
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i   •■  fin,  contre  l^s  Infidëes.    Auflitôt  donc 

l  l  qu'il  fe  fut   déclaré  pour  le  defpote ,  il 

t  ,  affenibla  une  armée  de  trente-cinq  roilie 

hommes  ,   dont  il  donrui  le  commande- 
t  jnent  auvaivode  de  Tranfilvanie. 

l  Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  que 

:  Ladittas  prenoit  fous  fa  proteftion  le  def- 

1  pote  de  Servie ,   &  fe  "["«toit  en  devoir 

5e  le  rétaHir ,  Amurat  fe  hâta  de  raffem- 
bler  fes  troupes ,  &,  ayant  formé  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  miUe  homme! ,  il  U 
fit  marcher  promptement  vers  la  Hongrie, 
fous  les  ordres  de  Scanderbeg  &  de  M- 
rambel ,  Pacha  de  Romanie.  Us  entrèrent 
d'abord  dans  la  Bulgarie ,  &  vinrent  cam- 
per fur  la  rivière  de  Morave,  vis-a-yis  de 
l'armée  Chrétienne.  Scanderbeg  quisat- 
tendoit  à  une  grande  bataille ,  crut  que 
le  tems  étoit  venu   de  fecouer  enfin  le 
ioug  des  Turcs,  &  ne  fongea  plus  quà 
concerter  les  moyens  d'exécuter  ce  deflem. 
Après  y  avoir  travaillé   avec  toute  la- 
drefle  &  toute  la  circonfpeftion  <wed«- 
.mandoit  le  péril  où  il  s'expofoit,  il  s«t 
ouvrit  à  quelques-uns  de  fes  confidens  OC 
particulièrement  à  Amefe ,  fon  neveu,  qui, 
par  fa  valeur  &:  par  fes  exploits,  s  étoit  acr 
quis  déjà  beaucoup    d'eftime  parmi  les 
troupes.  La  réuffite  de  fon  projet  dépen- 
doit  d'un  combat ,  &  l'on  ne  voyoït  ms 
que  le  Pacha  fût  difpofé  à  le  tenter.  Ce 
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qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  y  avok 
întelligencc  entre  Huniade  &  Scander- 
keg ,  &  que  ce  ne  fût  que  ppur  favdrifer 
les  deffeins  de  TAlbanois  que  les  Chré- 
tiens vinrent  attaquer  les  Turcs ,  quoique 
fort  fupërieurs  e;i  nombre.  En  effet,  foit 
qu'Huniade  agît  de  concert  avec  lui ,  foit 
qu'il  craignît  que  Parmëe  Chrétienne  ne 
s'affoibiît  par  la  dyflenterie,  dont  plufieurs 
foldats  mouroient ,  il  paffa  le  Morave 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes ,  6c 
wint  fondre  tout-à-coup  fur  les  Infidèles. 
La  furprife  d'une  attaque  imprévye  leur 
6ta  les  moyens  de  la  repouffer  ou  de  la 
foutenir.  Mais  ce  qui  acheva  de  les  dé-' 
concerter ,  fut  de  voir  Scanderbeg  plier 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Quelle 
apparence  qu'un  homme  fi  brave  &  fî  ex- 
périmenté reculât  devant  l'ennemi  ,  à 
moins  qu'il  ne  vît  clairement  que  de  faire 
une  plus  longue  réfîftance ,  c'étoit  s'ex- 
pofer  à  une  entière  défaite.  Le  Pacha  lui- 
même,  ou  frappé  de  cette  terreur  comme 
les  autres ,  ou  craignant  d'être  trahi  par 
Scanderbeg,  perdit  bientôt  courage ,  &Cy 
après  une  foible  réfiflance ,  fe  laiffa  en- 
foncer par  les  Chrétiens.  En  peu  de  tems, 
tous  les  rangs  furent  rompus  ,  &  ne  fe 
trouvant  perfonne  qui  pût  ou  qui  ofat  les 
rétablir  &  faire  tête  à  l'ennemi ,  ils  tour* 
nerent  le  dos ,  &  prirent  la  fuite.   Ainû 
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totit  le  combat  fe  réduifit  à  la  pourfuite  , 
^u  maffacre  des  fuyards ,  6c  au  pillage  àa 
camp. 

Dans  le  trouble  &c  la  confufion  où  fe 
trouvoient  les  Infidèles  ,  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  Scanderheg  de  joindre  le  fecrétairc 
d'Amurat  &  de  s'en  affurer.   L'ayant  en 
ion  pouvoir  ,   il  lui  déclara  que ,  s'il  ha- 
lançoit  un  moment  de  dreiTer  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie ,  tel  qu'il  lui  fe- 
roit  di6lé ,  il  alloit  le  faire  ëgorgen  Le 
fecrétaire  ^  effrayé  de  cette  menace  ,  ne 
fe  fit  pas   preiTer  plus  long-tems  ;   anal$ 
la  crainte  lui  ayant  troublé  l'efprît,  une 
précaution  lui  échappa,  qui  étoit  de  tirer 
parole  de  Scanderbeg,  qu'après  qu'il  l'au- 
roit  fatisfait  il  lui  laifTeroit  la  vie.  L'ordne 
tétant  expédié  &c  chargé  de  plufieurs  cir- 
confiances  qui  dévoient  ôter  au  goui'er- 
neur  de  Croie  tout  fujet  de  s'en  défier, 
Scanderbeg  fit  mourir  lefecrétaire  &  quel- 
que Turcs  qui  étoient  avec  lui,  de  peur 
qu'ils  n'informaflTent  la  Porte  de  ce  qu'il 
tramoit.  Se  qu'on  ne  prévînt  l'exécution  de 
Ton  defTein  par  des  avis  contraires  *.  Muai 
de  cette  pièce ,    Scanderbeg  jugea  bien 
ôu'il  nV  avoir  pas  un  moment  à  perdre, 
&  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  dépen- 
pendoit  de  la  diligence.   Il  marcha  vers 


?  Du  Poûcet ,  Hiftoirç  de  Scanderbeg. 
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FAlbanie  avec  trois  cents  hommes  <]uî 
avoient  quitté  le  parti  des  Turcs ,  pouf» 
s'attacher  à  fa  fortune  ,  gens  d'élite  & 
de  diftinAion ,  &  prefque  tous  Albanois 
comme  lui.  Le  gouverneur  de  Croie  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à  un  homme  envoyé  de  la  part  du 
grand-feigneur,  &  revêtu  de  fon  autorité. 
Après  avoir  lu  ks  lettres ,  il  les  baiffa  ref- 
peftueufement  ,  felon  la  coutume  des 
Orientaux ,  &  lui  remit  le  gouvernement 
de  la  ville.  Scanderbeg  fe  hâta  de  con- 
voquer les  chefs  de  la  bourgeoifîe,  &  leur 
ayant  expofé  par  quel  artifice  il  s'étoit  in- 
troduit dans  la  place  ,  &  comment  il  pré- 
tendoit  s  y  maintenir  ,  il  les  exhorta  de 
concourir  unanimement  à  l'exécution  d'une 
entreprife  où  ils  n'étoient  pas  moins  inté- 
reffés  que  lui.  Tout  le  monde  s'y  porta 
avec  ardeur.  Le  mot  fut  donné  fous  main 
aux  habitans  de  prendre  les  armes,  &  de 
fe  joindre  aux  troupes  de  Scanderbeg 
d'abord  qu'elles  paroitroient  :  la  nuit  fui- 
vante  on  leur  ouvrit  une  porte,  par  où  el- 
les entrèrent  les  armes  à  la  main,  &  s'é- 
tant  mifes  à  crier,  liberté,  à  l'heure  même 
la  bourgeoifie  fe  rangea  fous  leurs  enfei- 
gnes ,  &  tous  enfemble  firent  main-baflfe 
fur  la  garnifon.  Lorfque  tous  les  Turcs 
curent. été  ou  maffacrés  ou  chaffés,  on  fe 
hâta  d'abolir  tous  les  veftiges  de   la  do- 
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mination  Ottomane.  Les  croiflan$  furent 
arraches  ,  les  armes  d'Amurat  liiifes  ca 
piices  ,  fes  enfeignes  déchirées  &  jettécs 
au  feu  ,  &  en  fort  peu  de  îours  la  ville 
reprit  la  forme  de  fon  ancien  gouverne- 
ment, les  magiftrats  leur  pouvoir,  lajuf- 
tice  &  la  religion,  leur  autorité*  La  plu- 
part des  villes  de  l'Epire  fuivirent  l'exem* 
pie  de  la  capitale. 

.  Amurat  fut  tranfporté  de  colère  &  d^ 
dignation  en  apprenant  la  révolte  de  Scan- 
derbeg.   Il  donna  fur  le  champ  des  or- 
dres pour  mettre  iiir  pied  la  meilleure  par- 
tîe  de  (es  forces ,  perfuadé  que  la  réduc- 
tion entière  de  l'Albanie  ne  (croit  rafFairc 
que  d'une  campagne.    Mais  Scanderb^ 
n'étoft  pas  homme  à  fe   laMTer  furpren- 
dre.    Son  premier  foin  fut  de  s'appuyer 
de  quelques  princes  voifins ,  &  de  les  en- 
gager dans  une  alliance  ofFenfive  &  dé- 
fensive contre  leur  ennemi  commun.  Tous 
s'empreflerent  d'entrer  dans  fes  vues.  Ils 
lui  offrirent  non-feulement  des  troupes  8c 
de  l'argent ,  mais  fe  déclarant  fes  vaffaux 
&  fes  tributaires ,  ils  le  reconnurent  d'un 
confentement  unanime   fouverain  &  roi 
d'Albanie.  Scanderbeg  prit  alors  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  la  défenfe  &  pour 
l'attaque.  Quand  les  troupe»  qu'il  attendoir 
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Âirent  arrivées.  Ton  conièii  craignant  qu^el-» 
les  ne  fuifent  pas  aiTez  confidérables  pour 
repoufler  les  efforts  des  Turcs ,  voulut  lui 
perfuader  de  commander  de  noiivelles  le^ 
vées.  Il  répondit  d'un  air  délibéré  qu'il  y 
en  avoit  trop ,  &  qu'il  étoit  expédient 
pour  le  bien  de  l'Etat  d'en  renvoyer  une 
partie ,  ce  qu'il  fit  auflitôt  au  grand  éton-» 
nement  de  tout  le  monde.  Après  avoir 
mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  princi--> 
pales  places ,  il  ne  Ce  réferva  pour  tenir 
la  campagne  que  huit  mille  chevaux ,  & 
iept  mille  hommes  de  pied  ,  la  fleur  oc 
l'élite  de  tous  ceux  qui  s'étoient  préfen* 
tésy  &  congédia  le  refle;  enfuite  il  fe  mit 
en  marche  pour  aller  au-devant  de  l'ar- 
mée des  Infidèles ,  qu'il  fçavoit  n'être  pas 
fort  éloignée. 

Il  choifit  pour  champ  de  bataille  une 
plaine  de  la  baffe  Dibre  ,  qui  avoit  à  dos 
une  chaîne  de  montagnes,  en  forme  d'em- 
phithéâtre ,  &  couvertes  d'une  forêt  fort 
épaiffe.  Il  alla  d'abord  reconnoître  tous 
les  lieux  des  environs  ,  &  voyant  qu'il 
pouvoit  tirer  un  avantage  confidérable  de 
la  difpofltion  du  terrein,  il  décacha  trois 
mille  chevaux ,  qui  eurent  ordre  de  fe 
mettre  en  embufcade  dans  un  coin  de  la 
forêt ,  &  de  n'en  point  fortir  qu'on  ne 
fut  aux  prlfes  avec  les  ennemis ,  mais  alors 
de  fondre  fur  eux  à  toute  bride,  6c  de  les 
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charger  en  queue.  Lui-même  avec  (es  au- 
tres troupes  occupa  le  fond  de  la  plaine, 
&  s'appuya  de  la  montagne  ,  Liiffant  de* 
vaut  lui  tout    Tefpace    qu'il  falloit  aux 
Turcs  pourfe  développer  &  fe  ranger  en 
bataille.  A  peine  eut-il  achevé  ces  difpo-. 
lîtions,  que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
ii  peu  de  diftance  Tune  de  Vautre  ;   mais 
fans  en  venir  encore  à  la  charge ,  parce 
qu'il  étoit  déjà  nuit.    Scanderbeg  com- 
menc^a  par  faire  éteindre  tous  les  feux  de 
fon  camp ,  Se  commanda  à  fës  troupes  de 
fe  tenir  en  repos  &  en  filence.  Ce  irlence 
6c  ces  ténèbres  redoublèrent  l'audace  des 
Turcs.  Ils  allumèrent  de  grands  feux   de 
leur  côté  ,  s'approchèrent  diverfes  fois  du 
camp  des  Chrétiens  pour  leur  reprocher 
leur  foiblefTe  &:  leur  poltronnerie,  &  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  l'affailliffent  ;  le  len- 
demain Scanderbeg  envoya  divers  pelo- 
tons de  cavalerie  voltiger  autour  des  en- 
nemis ,  pour  découvrir  leur  nombre   & 
kur  ordre ,  &  dès  qu'il  en  fiit  inftruît ,  il 
difpofa  tout  pour  le  combat  :  l'aile  droite,' 
compofée  de  quinze  cents  chevaux  &  au- 
tant de  fantaffins ,  étoit  commandée  par 
Moyfe   Golème  ,     Dibrien    de   nation , 
homme  hardi  &  courageux ,   &  très-en- 
tendu dans  le  métier  des  armes  ;-  la  gau- 
che, parTanufe,  neveu  du  princedes  Cim- 
mériens,  avec  pareil  nombre  d'infanterie 
An.  Orient.  Partie  II.  P  p 
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&  de  cavalerie.  Au  centre  étoît  Scander» 
l)€g  avec  le  refle  des  troupes.  àîffoié€$ 
en  forme  de  croiiTant^  Les  plus  remarquai* 
l^les  de  ceux  qu'il  ayoit  auprès  de  iui^ 
ëtoient  Aidin-MuTache ,  &  Geor^  Strefe , 
feigneurs  Albanois  ;  le  premier  conduifant 
)e  gros  de  Tinfanterie,  l'autre  un  corpa 
de  cavalerie  ,  formé  de  la  jeunefTe  dti 
Croie  ;  Uranoconte  9  brave  &  habila 
guerrier  y  commandoit  l'arriere^-garde  &C 
je  corps  de  réferve. 

L'armée  ainfi  rangée ,  Scanderbeg  net 
voulut  point  qu'on  Tonnât  la  charge  quQ 
les  ennemis  de  leur  côté  ne  fe  fiiflent  mis 
^n  ordre  de  bataille ,  &c  ne  Qommen^a& 
fcnt  à  s'ébranler  pour  venir  à  lui ,  dans 
la  crainte  que  (i  fes  foldats,  emportés  pat^ 
^op  de  feu  »  rompoient  leurs  rangs  &c  fd 
debandoient ,  il  ne  lui  fût  pkis  poiHblQ  d^ 
les  rallier.  On  rapporte  que  le  générait 
Turc,  Ali-Pacha,  voyant  l'ordre  &  1« 
contenance  des  troupes  Chrétiennes,  jet« 
toit  de  grands  éclats  de  rire  ,  &c  ne  cePi 
fpit  dé  répéter  à  fes  gens  :  «  Que  dites» 
H  vous  de  la  folie  de  l' Albanois  qui  marche^ 
>».  en  pompe  &;  en  fî  belle  ordonnance  à: 
».  fes  funérailles  ?»  A  l'entendre,  ce  n'étoiti 
qM'un  jeu  que  la  bataille  qu'ils  alloient  li-^ 
'«rer  ;  mais  ce  jeu  fe  changea  bientôt  en. 
une  affaire  fort  férieufe  pour  lui.  Au  mo- 
luent  que  fes  UQupes  fe  mirent  e^  mou^ 
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vcment ,  pour  venir  à  la  charge  ,  Moyf« 
&  Tanufe  partaccam  entr'eux   l«s  deux 
ailes  ennemies ,  Us  chargèrent  avec  tant 
èe  fiirie ,  qu'à  peine  purent-elles  foutenir 
ce  premier  choc*    Scanàerbeg  donna  fut 
le  corps  de  bataille  avec  la  même  vigueur  j 
&  à  rinftant  ceux  qui  étoVent  en  embut^ 
cade  étant  fortis  du  bois,  &  fondant  inv» 
pétueufement  fur  Tarriere-garde ,  y  jette- 
fent  tant  d*ëpouvante  ,  que  la  plupart  des 
efcadrons  qui  la  compofoient  fe  diffipe» 
rent  &  prirent  la  fuite-  Tandis  que  Moyfe 
6c  Tanufe  continuoient  de  combattre  la 
droite  &i  la  gauche  des  ennemis ,  Scan-* 
tderbeg  renverfoit  tout  dans  le   corps  de 
bataille.  Après  avoir  enfoncé  plufîeurs  de 
leurs  rangs ,    il  fe  trouva  arrêté  par  un 
gros  de  cavaliers  fi  ferrés  &  fi  nombreux, 
qu'il  défefpéroit  prefque  de  les  pouvoir 
rompre;  c'étoitTélite  de  toute  l*armée  Ot* 
tomane ,  qu'Ali  avoit  fait  venir  auprès  de 
lui ,  pour  foutenir  le  refte  de  (es  troupes, 
qui  fe  trouvoient  déjà  bien  éclkitciefs  & 
fort  ébranlées.  Il  étoît  diflfcile  que  Scan- 
derbeg  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit 
pût  furmonter  cet  obflacte ,  &  remporter 
une  pleine  viftoire  ,  fi  Aidin  &  tJrano- 
conte  ne  l'euffent  fécondé.  Leurs  efforts 
réunis  achevèrent  la  déroute  des  Infidè- 
les. On  en  fît  un  mafTacre  horrible.   AK 
fe  premier  prit  la  fuite  ^  Se  fon  exemple 
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entraîna  bientôt  tout  le  refte  de  VztméeJ 
Vingt-deux  mille  Turcs  deimeurerent  fur 
la  place  9  outre  deux  mille  autres  qui  fti« 
rent  faits  prifonniers  ;  du  côté  des  Chré-* 
.  tiens,  îl  n'y. eut  à  la  vérité  que  cent  vingt 
hommes  de  tués ,  mais  le  nombre  des  ble(^ 
fés  fiit  aflèz  confidéraHe.  Une  viAoire  û 
iclatante  fut  Teffet  de  l'habileté,  ^e  la  pré- 
fence  d'efprit,  de  l'intrépidité  du  héros 
Albanoîs,  beaucoup  plus  encore  que  de  la 
valeur  &  du  courage  de  fes  troupes. 

Le  lendemain  de  cette  journée  mémo* 
rable  ,    Scanderbeg  affembla  fes  troupes 
viôorieufes  ;  &  ,  après  avoir  fait  Téloge 
des  officiers  &  ^s  foldats,  il  leur  témoi- 
gna le  regret  qu'il  avoit  de  n'être  pas 
affez  riche  pour  les  récompenfer  tous ,  fé- 
lon leur  mérite.  Il  ajouta  qu'il  alloit  leur 
ouvrir  le  pays  ennemi,  pour  trouver  dans 
le  butin  qu'ils  y  feroient  le  payement  de 
leurs  fervices  ;  qu'afin  que  tout  le  monde 
eût  part  au  profit  comme  tous  en  avoient 
eu  à  la  gloire ,  il  vouloit  que  l'infante- 
rie montât  à  cheval ,   &  qu'il  avoit  or- 
donné ap'on  en  fournît  un  a  chaque  fan- 
taffin ,  de  ceux  qu'on  avoit  pris  aux  en- 
nemis ;  qu'il  fe  mettroit  lui-même  a  leur 
tête ,  pour  favorifer  cette  courfe ,  &  que, 
s'il  avoit  été  très-  content  d'eu»  de  les 
voir  contribuer  par  tant  de  valeur  au  gaii> 
<i«  u  batailU ,  ù  rfauroit  pas  moins  de 
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joîe  de  lew  en  voir  recueillir  les  fruits. 
Aux  feuls  mots  de  courfe  &  de  butin  , 
tous  fe  trouvèrent  prêts  à  bien  faire ,  & 
il  n'y  eut  pas  }ufqu'aux  bleffés  qui  ne 
voulurent  être  de  la  partie.  En  confé*^ 
quence  on  fit  une  irruption  dans  une  con^ 
trëe  très-fertile  tirant  vers  la  Macédoine^ 
&:  dont  les  habitans  étoient  fuj^ts  du 
Turc,  Le  prince,  qui  vouloit  épargner  ôc 
la  vie  des  hommes  qui  ne  feroient  points 
de  rëfiftance ,  &  l'honneur  des  femmes , 
avoit  défendu  très-expreffément  lemeur^ 
tre  &c  le  viol.  A  cela  près,  tout  étant  per-^ 
mb  au  foldat ,  on  fit  une  infinité  d'efcla-^ 
ves  ;  on  mit  le  feu  à  quantité  de  bourgs^ 
&  de  villages ,  après  en  avoir  enlevé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Il  y  eut 
fur^tout  un  fi  grand  butin  de  chevaux  &c 
de  bétail ,  que  ceux  qui  les  avoient  prb 
ne  pouvant  pas  AifHreà  les  conduire,étoient^ 
obligés  d'en  laifTer  une  partie  en  chemin. 
Le  foldat  trouva  dans  défi  riches  dépouiU 
les  de  quoi  s'applaudir  de  fa  viâoire  i 
mais  pour  Scanderbeg  rien  ne  lui  en  fit 
mieux  femir  le  prix  &  les  avantages,  que 
les  réceptions  triomphantes  que  lui  firent 
toutes  les  villes  qui  étoient  fur  fon  paA- 
(âge,  &  prindpalemènt  la  capitale ,  ler f^' 
que,  quelques  jours  après,  il  y  ramena  fod 
armée«  ^ 
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Soit  i^ne  les  fuccès  des  Chrétiens  ev{- 
ftnt  d^oÛtë  les  Ottomans  de  la  guerre, 
foit  qu'ils  euffetit  befoin  de  quelque  tems 
pour  féparer  leurs  pênes ,  ils  firent  pro- 
pttfer  une  ttève  à  Ladtdas ,  roi  de  Hon- 
grie, qui  l'accepta.  Pour  rendre  !e  traité 
pus  folemnel ,  on  convint  de  le  cimenr 
ter  par  ce  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs 
•nt  de  plus  facré  dam  leurs  religions. 
Afflurat  ^ura  fur  l'Alcoran,  &  Ladiflas  fur 
le  Corps  immortel  de  Jelus-Chrift ,  qu'ils 
en  obferveroicnt  inviolablement  les  arti- 
cles. 

JT-[  1441.]  j*W 

Quoique  ennemi  )vé  des  Chrétiens,' 
Amutat  les  eftimoit  aflez  pour  fe  repofet 
fiir  la  foi  de  leun  fermens.  C'eft  pour- 
quoi rfayant  plus  rien  i  craindre  pour 
Us  Etats  d'Europe,  il  conduifit  fes  trou- 
pes enA^e,où  le  Caraman,  Ibrahim-Ses, 
T^noit  ^'allumer  le  feu  de  la  guerre.  Ca 
prince  avoit  époufé ,  quelques  années  au- 
parafant,  une  foeur  éa  grand-leigneur , 
qui  la  lui  avoit  idonnée  comme  un  ga^ 
précieux  de  fa  prote^ion  &C  defon  ami-t 
tié.  MaJs,  dans  la  fauflè  perTuaËoh  que  les 
alliances  les  plus  auguftes  font  dé  foiUes 


iMitrter^à  contre  Tambition  &  rintérêt 
des  fouverains ,  il  avott  cm  devoir  profit 
ter  de  Télojgneinent  du  fultan,  fon  beai^ 
frère  f  pour  envahir  6c  ravager  (es  provin* 
ces.  Amurat  ^ut  bientàt  confondu  les 
defTeins  préfompmeux  du  perfide.  Après 
Tavoir  depotitUë  de  fes  ccnK|uétes ,  il  en« 
tra  dans  la  Cilicie  j  réfoltt  de  lui  livret 
bacaiUe,  &  de  terminer  tout  d'un  coup 
la  guerre.  C'«n  étoit  fait  du  Caraman,  fi 
fon  ëpoufe»  qui  connoiâfoit  la  bonté  na^ 
ttnrelle  d*  Amurat  ^  n'eût  pris  le  parti  dé 
venir  implorer  la  clémence  de  ce  prince^ 
Ses  larmes  &c  Ton  éloquence  arrachèrent 
les  armes  des  mains  de  ÛAi  frère.  Elle  en 
obtint  tout  ce  qu'elle  voulut,  &c  ralUanc^ 
fat  renouveUéew 

Les  régnés  les  plus  brillans  font  néce& 
fairement  funefies  aux  peuples^  qui  payent 
prefque  toujours  de  leur  lang  oc  de  leuts 
)>tens  la  gloire  &c  les  triomphes  de  leuit 
fouverains.  Convaincus  depuis  long-tenls 
de  cette  vérité,  le  généreux  &c  fenfiblc 
Amurat  n'a^icok  qu'au  moment  de  proc«^ 
^rer  à  fts  {ujets  une  paix  folide  oc  du* 
faUe.  Oétoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit 
Sacrifié  Tes  reiTentimens  contre  le  roi  de 
Hoirie  &c  hs.  Albanots  rebelles.  La  fbu^ 
m&Qïi  dtt  Garàlnan  ayant  xétabli  le  calme 
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dans  les  provinces  d'Afîe,  tout  l'empîre 
Ottoman  le  trouva  paiiible  Se  trancfuille. 
Dès-lors  le  grand-feigneur  ne  s'occupa 
plus  qu'à  fecmer  les  plaies  qu'une  longue 
guerre  avoit  faites  à  la  Turquie.  Il  ditni' 
nua  les  impôts  ,  rappella  l'abondance,  &c 
fit  fleurir  par-tout  le  commerce  &  les  arts. 
Il  pourvut  i  la  IBreté  des  frontières  par 
d'utiles  travaux  &c  de  fages  rëglemens. 
Il  fit  revivre  les  anciennes  ordonnan- 
ces ,  pour  le  maintien  de  la  discipline 
&  de  la  fiibordination  parmi  les  trou- 
pes. 11  établit  une  police  ligoureufe 
dans  les  grandes  villes  ;  mais  le  prin-  ' 
cipal  objet  de  Tes  foins  paternels  fut  d'ar- 
rêter &:  de  réprimer  les  vexations  de» 
traîtans,  moyen  toujours  infaillible  d'en- 
richir l'Etat,  en  foulageant  les  peuples.  En- 
fin il  fe  fit  un  devoir  de  verfer  fur  l'indi- 
gence les  produits  d'une  adminiflration 
éclairée  &c  les  richeffes  de  l'économie.  On 
vit  s'élever  en  peu  de  tems ,  dans  prefque 
toutes  les  villes  de  l'empire,  des  hôpitaux» 
des  mofquées ,  des  écoles  publiques ,  S: 
mille  autres  monumens  de  la  fagefîè  £c 
de  la  magnificence  d'un  grand  prince. 

Lorfqu'Amural  eut  aunié  la  félicité 
publique  fur  des  fondemens  qu'il  crut 
mébranlables ,  il  réfolut  de  fe  procurer  i 
lui-même  les  douceurs  du  repos,  enré- 
fignant  l'empire  à  fon  fils  Mahomet,  princs 
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re  âe  grande  efpérance.  Dans  ce  deflein,  il 

e,  convoqua  les  vizirs  ,  les  pachas  &  des 

12  officiers  de  la  Porte  ;  &c  ,  leur  ayant  ex- 

e  pofë  les  motifs  de  fon  abdication  ,   il  fe 

dépouilla  des  omémens  impériaux,  &  en 
revêtit  le  jeune  prince.  La  cérémonie  ache- 
vée ,  il  pâttit  pour  fe  rendre  à  Magnéfie, 
dans  l'Aiie-Mineure  ,  &  y  embrafla  les 
exercices  paifibles  d'une  vie  privée. 

-J^[i444.].>fW 

La  nouvelle  de  la  retraite  d*Amurat  ne 
fiit  pas  plutôt  répandue,  que  les  ennemis 
de  Tempire  fongerent  à  s'en  prévaloir,  ou 
pour  rentrer  en  poiTeflion  des  pays  qu'ils 
avoient  perdus  dans  les  dernières  guerres, 
ou  pour  s'agrandir  aux  dépens  du  Turc. 
Le  Caraman  donna  le  premier  l'exemple 
du  foulevement  ;  & ,  fi  l'on  en  croit  le 
prince  Cantimir ,  il  écrivit  la  lettre  fui- 
vante  au  roi  de  Hongrie  :  «  Amurat,  ce 
>»  vieux  tyran ,  a  abdiqué  l'empire ,  &  a 
»  réfigné  le  fceptre  à  Mahomet ,  fon  fils. 
»  C'eft  un  jeune  homme  fans  expérience, 
»  &  fon,  âge  n'a  pu   encore  acquérir  la 
»  connoiffance  des  affaires  civiles  &  mi- 
»  litaires.  Voici  le  moment  favorable  de 
»  tiiisr  vengeance  de  tout  le  mal  que  les 
»  Turcs  vous  ont  fait.  Si  vous  le  laiflez 
»  échapper,  il  ne  fe  préfentera plus.  Fon- 
>t  dons  à  la  fois  fur  les  terres  des  barba* 
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*  Il  étoit  expédient  pour  le  bien  &  la 
i&retë  du  pays  d'empêcher  qu'il  n'y  en- 
trât ,  &,  s'il  en  falloit  venir  à  un  combat^ 
il  valoit  mieux  le  bafarder,  pendant  que 
J'armëe  ëtoit  encore  fraîche  &  complette, 
<pe  d'attendre  que  les  fatigues  ou  les  ma- 
ladies   TeufTent    afFoiblie    ou    diminuée 
comme  dans  la  dernière  guerre.  Il  eft  vrai- 
iêmblable  que  Ladiflas  fit  Huniade  s'at- 
tendirent toujours  que  Scanderbeg  pour- 
roit  les  joindre  avant  la  bataille  ;  mais, 
foit  qu'ils  craigTiiflent  que  les  obftacles 
qu'il  trouveroit  à  l'exécution  de  fon  deî- 
fein,  ne  retardaffent  trop  fon  arrivée ,  foit 
qu'ib  euffent  appris  que  les  forces  d'A mu- 
rat  n'étoient  pas  fi  grandes  qu'on  l'avoît 
publié,  &  qu'ils  cruflent  en  avoir  fuffi- 
îamment  de  leur  c&té  pour  le  combattre , 
foit  enfin  qu'étant  bien  informés  que  le 
fultan  ne  venoit  à  eux  que  dans  le  deiTein 
de  les  attaquer ,  ils  jugeaifent  qu'il  étoit 
de  leur  honneur  de  le  prévenir ,  ils  réfo- 
lurem  de  tenter  au  plutôt  cette  grande  en- 
treprife.  Sur  la  connoiffance  qu'ils  avoientj 
du  pays  ,   ils  fe  déterminèrent  i  choifir 
pour  champ  de  bataille  la  plaine  de  Varne, 
appellée  ainiî  à  caufe  du  voifinage  d'une 
petite  ville  qui  porte  le  même  nom,  &  qui 


*  Du  Poncet. 
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n^eft  pas  fort  éloignée  du  Pont-Euxin.  Ils 
trouvèrent ,  en  y  arrivant,  que  les  Turcs  y 
étoient  déjà  campés  ;  &c ,  comme  ils  ne 
voyoient  pas  qu'ils  fe  miflent  en  devoir 
de  reculer  devant  eux,  on  tint  un  con- 
feil  de  guerre  fous  la  tente  du  roi ,  où  la 
bataille  fut  rëfolue  d'un  commun  confen- 
tement,  6c  les  ordres  donnés  pour  l'aller 
préfenter  aux  ennemis  le  lendemain  ,  dès 
la  pointe  du  jour. 

La  plaine  de  Varne  ayant  affez  d'éten- 
due pour  donner  aux  généraux  des  deux 
armées  la  liberté  de  bien  ranger  leurs  trou- 
pes ,  le  jour  fuivant ,   qui  étoit  le  i6  de 
Novembre  ,  Huniade  forma  l'aile  droite 
de  la  plus  grande  partie  des  Hongrois,  la 
gauche  des  Polonois  &  des  Valaques,  ÔC 
pria  le  roi  de  demeurer  avec  fa  noblefle 
au  corps  de  bataille ,  compofé  de  quel- 
ques autres  régimens  Polonois  &  Hon- 
grois. Le  fultan  de  fon  côté  avoit  mis 
les  Européens  à  fa  droite,  commandés 
par  Carats ,  l'ifrvdes  plus  grands  capitai- 
nes qui  fût  dans  fon  empire  ;  à  fa  gauche 
les  Afiatioues ,  &c  autour  de  lui  les  Janit- 
faires  ,  félon  la  coutume  des  princes  Ot- 
tomans, qui  ne  fe  croient  jamais  plus  en 
{ûreté  que  lorfqu'ils  font  environnés  de 
cette  milice,  qui  paffe  pour  invincible. 
Toutes  chofes  ainfi  difpoiëes ,  Huniade  , 
^i  ne  Youloit  pas  laiîTer  à  l'ennemi  la 
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gloire  (Pavoir  commence  Paclion,  mareksi 
contre  les  Afiatiques,  &  les  pouâa-  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'ils  n^aitendirent  pas 
on  fécond  choc,  pour  lâcher  le  pied.  Leur 
dëfordre  n'emporta  point  ce  fage  général. 
M  les  pourfinvît  9  fans  permettre  que  k» 
feldats  quittaffent  leurs  rangs;  &(  comme 
oe  premier  corps  èes  ennemis  n'eut  jamais 
Ifauuoiice  de  lui-  faire  face ,  en  peu  A9 
tems  la  terre  ftit  toute  couverte  de  morts. 
R  continuoit  de  charger  dans  le  même 
•rdre  &  avec  le  mén^  fuccès ,  lorfque 
les  Vala^es,  gens  extrêmement  ^pres  k 
hi  prdie ,  voyant  une  partie  des  Aiïatiques 
•n  déroute ,  >  fe  détachèrent  fur  eux-  ^  &E 
les  menèrent  .battant  jufqu*à  la  tente  d'A» 
xnurat.  Il  leur  eût  peu  coâité  d'achever  d9 
ks  défaire  ;  mais  le  butin  leur  fit  négliger 
la  viâoîre,  &  ils  ne  fongerent  qu'à  s'en 
aflîirer  le  profit. 

Après  ce  bel  exnloit ,  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  quartier,  oc  iiefuferent  opiniâtre* 
ment  de  retourner  au  c^hat.  Huniade  ^ 
qui  avoit  encore  aflfez  de  troupes  pour  at* 
taquer  les  Europé^ens  ,  qui  formoient  la 
g^che  des  ennemis,  &  qui,  notiobftant 
h  déroute  de  la  droite  s'etoient  tenus  im<« 
mobiles  dans  leur  pofte  ,  fit  de  nouvelles 
prières  au  roi  de  demeurer  au  fien  avec 
ïês  troupes  ,  afin  qu'il  pôt  trouver  une  re- 
ttake  afiurée  auprèe4le  lùi>  s'ilétoit  pouifé 


par  tes  etmfimîa  à  la  feconév  attaque  qu^îl 
allolt  leur  Uvcer.  Il  ne  doixtoit  pas  que 
les  Européens  ne  duflent  faire  plus  de  rë«* 
fiftance  que  les  Afiatiques ,  &  l'expérience 
lui  fit  bientôt  voir  qu'il  ne  s'étoit  pa^ 
trompé.  Carats  le  reçut  avec  autant  de 
fermeté  qu^Huniade  avoit  eu.  de  courage 
i  l'attaquer.  L'bonneur  du  combat  fut 
difputé  u  opimâtrément^  (pe  la  perte  étant 
prefque  égale  de  part  &  d'autre ,  la  vic- 
toire demeuroit  fuTpendue  entre  les  deux 
partis.  Mais  enfin  Carats  ayant  été  tué 
dfun  coup;  de  lance  ,  fit  après,  lui  plu#- 
iieurs  braves  qui  cherchoient  a  venger  (îi 
mort  9  les  Chrétiens  toucboient  prefque 
au  moment  qui  alloit  les  faire  triompher 
d' A  murât  &c.  de  toute  fa  puiflance.  Il  pa^ 
roît  que  c'eft  en  cette  confonâure  que 
doit  être  arrivé  ce  qu"on  rapporte  de  ce 

5 rince  infidèle,  que^  fe  voyant  fur  le  point 
e  perdre  la  babille ,  il  tira  de  fon  (éin 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Ladiftas  & 
Huniadè  ,  &C  levant  vers  le  Ciel  la  maia 
dont  il  le  tenoit ,  prononça  ces  parole»  à 
haute  vQi>i  :  4<  Jefus-Chrift^  û  tu:  es  Dieu, 
n  comme  les  tiens  nous  l'aiTùrent ,  venge 
t>  l'injure  qu'ils  t'ont  faite,  en  violant  ce 
»»  traité  qu'ils  m'avaient  juré  fiu:  ton  nom 
n  d'obferver  invioJablement!  >».  Une  fu- 
sefte  j^ou^des  Ghréttens-^  fitobfienîr 
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ce  qu'il  ne  pouvoit  efpërer  de  Tes  armes  9 
après  le  double  échec  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir. 

Les  feigneurs  Polonois ,  qui  étoient  au- 
près de  Ladiflas,  piques  d'honneur  &  d'ë- 
jnulation  de  voir  Huniade  cueillir  tant 
de  lauriers  j  pendant  qu'ils  demeuroient 
les  bras  croifés  ,  fe  mirent  à  crier  qu'il 
étoit  honteux  à  Sa  Majeftë  &  à  toute  fa 
nobleife  de  n'être  que  fpeAateurs  d'une 
fi  grande  aâion ,  &  qu'il  falloit  fe  hâter 
d'y  prendre  part  avant  qu'elle  fût  con- 
fommée.  Ce  prince  ,  qui  étoit  jeune  & 
plein  de  cœur,  prend  feu  à  ces  paroles , 

Îart  avec  fa  troupe ,  pouffe  au  corps  des 
aniifaires  qui  environnoient  le  fultan,  &c 
les  charge  avec  plus  de  valeur  que  de  fuc- 
ces.  Irrité  de  la  réfiftance  qu'il  rencon- 
tre y  il  pique  fon  cheval ,  &c  fe  lance  au 
milieu  d'eux.  Il  croyoit  par-là  fe  faire 
une  ouverture  pour  pafler  )ufqu'au  centre 
de  ces  gros  bataillons ,  perfuadé  que  fes 
gens  9  emportés  de  la  même  ardeur ,  fe 
méleroient  parmi  ces  troupes,  &c  les  met- 
troient  en  défordre.  Entreprife  hardie  & 
déterminée  à  la  vérité  ^  mais  auffi  d'une 
tëmiÇrité  qui  lui  coûta  cher.  A  peine  fe 
fîit-il  jette  idans  ce. péril,  que  le  cheval 
qu'il  montoit  re(;ut  un  coup  de  hache 
d'armes  au  jarret,  dont  il  toxnJ^a  par  terre 
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&  renverÊL  fous  lui  fon  cavalier  *;  &C 
comme  les  gens  de  Ladiflas  étoi,ent  trop 
éloignés  ;  ou  en  trop  petit  nombre  pour 
le  fecourir ,  il  fut  percé  de  plufieurs  coups. 
Un  JanifTaire  lui  coupa  la  tête,  &c  courut 
la  porter  au  grand-feigneur,  qui  la  fit  met- 
tre au  bout  d'une  pique  pour  la  faire  voir 
à  tous  les  Polonois. 

Ceux-ci,  frappés  d'épouvante  à  la  vue 
d'un  tel  fpeâacle ,  perdirent  auffitôt  cou- 
rage ,  & ,  vaincus  par  la  pçur  avant  que 
de  rètre  par  Tepnemi ,  fe  mirent  à  fuir 
^honteufement.  Les,  Turcs  les  pourfui vi- 
rent avec  chaleur  ,  &c  en  firent  un  grand 
carnage.  Tout  ce  que  put  faire  Huniade , 
qui  combattoit  toujours  les  Européens 
avec  tout  l'avantage  qu'il  avoit  eu  contre 
les  Âfîatiques ,  ce  fut  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  vers  le  Danube  ,  fuivi  de  tous  ceux 
qu'il  commandoit.  Ils  pafferent  ce  fleuve 
•à  la  hâte,  &c  par-là  fe  dérobèrent  à  la  fu- 
jreur  des  ennemis.  Cependant  le  malheur 
youlut  qu'JHuniade  tombât  entre  les  mains 
de  Dracule ,  prince  de  Moldavie  &L  allié 
des  Turcs  9  qui!  le  retint  prifonnier.  Les 

*  Les  hîftofiens  Turcs  font  honneur  à  leur  fui-* 
tan  de  la  mort  du  roi  de  Pologne ,  Ô£  le  prince 
Cantemir  dit  avec  eux ,  qu'A  murât  Tayant  ren-- 
contré  par  hafard  dans  la*  mêlée  ,  perça  fon 
cheval  d*un  jirid  ou  javelot  »  &  le  i anverfa  par,, 
terre. 
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généraux  de  l*armée  Chrétienne  envoyé^ 
rent  pluiieurs  iqis  le.  redemander ,  &of^ 
frir  fa  rançon  9  fans  que  le  Moldave  y 
vouUk  entendre  ;  &  il  ne  le  relâcha  que 
fvLT  la  menace  ({u'ils  lui  firent  de  porter  la 
-guerre. en  fon  pays ,  &  d'y  mettre  tout, à 
feu  &  à  fang  ,  s'il  difTéroit  de  leur  accor- 
der fa  liberté.  Telle  fut  la  trille  €ataf« 
trophe  de  la  bataille  de  Vame  conimen-- 
xée  il  heuteufement,  &i  finie  avec  tant  de 
malheur.  Les  Chrétiens  y  firent  une  perte 
confidérable  ,  t-anc  par  la  mort  de  Ladif- 
las  que  par  celle  de  Julien,  <:ardinal*l^ 
gat  èc  de  plufieurs  autres  peribnnes  de 
tnarque ,  outre  quantité  de  troupes  qui  j 
périrent .  Il  eft'vrai  qu'il  en  coûta  encore 
plus  de  fang  aux  vainqueurs  qu'aux  vain- 
cus, )ufoues-là  (^'Amurat  entendant  tes 
'Congratulations  qu'on  lui  faifoit  fur  le  fuc*- 
^ès  de  cette  grande  aâion,  répondit  avet 
•tin  air  chagrin  qu'il  croyoit  avoir  plut 
per4u  ^ue  gagné ,  &  qu'il  aimeroit  preA- 
«qu'autant  perdre  une  bataille ,  que  d'en 
gagner  une  ièconde  au  même  pri)i:. 

Les  Turcs  prétendent  qu'auffitôt  apréi» 
ià  viâoîre  de  Vame  ,  Amurat  retourna 
dans  fa  retraite  de  Magnéfie.  Il  ne  dut  pas 
fans  doute  y  faire  un  long  féjour  y  puifque 
nous  le  verrons  encore  l'année  fuivante  à 
la  tête  de  l'etnpire. 


''  OnifitftAtts;      it\ 

^  • 

Malgré  (a  défaite  ,  Umitade  étoit  tou** 
|ours  fedoutable  aux  Ottomans  qu'il  avok 
empêchés  de  faire  aucun  progrès  en  Hon^ 
grie  9  &  de  recueillir  tes  fruits  de  leét 
viâoire.  Obligé  d'envoyer  de  ncaveÛeb 
troupes  de  ce  côté  ,  pour  remplacer  cetç* 
les  qu'il  avoit  perdues  dans  la.bataille^^ 
le  fultan  ne  put ,  comme  il  le  defiroi^; 
-tourner  toutes  fes  forces  contre  r£pîrtf. 
Il  (e  contenta  d'y  faire  paiTer  neuf  milks 
chevaux  fous  les  ordres  du  Pacha  Férifis  . 

du  Ferez ,  général  d'une  grande  a^ivité; 
lui  recommandant  de  conduira  cette- enp 
•trepriiè  avec  le  plus  grand  fecret*  Mais 
le  vigilant  Scandefbeg  fut  informé  de ''h. 
mardie  dp  jFérife ,  ce  qui  fut  caufe  qûls 
ceux  qui  prétendoiânt  le  furprendre  fla- 
ttent furpris  eux-mêmes  rSc  fort  maltraités. 
Par  la  route  qu'ils  tenoient ,  il  n'y  av<»c 
^ères  que  le  Val  de  Mocrée  qui  pûi  kriir 
xionner  entrée  en  Albanie.  Oeft  ùft  lî^ 
-fort étroit^  couvert  de^b<>is:-6t dérochera, 
où  peu  4'hommes  bien  placés  peuvertt 
combattre  avec  avantage ^comte  un  notti^ 
bre  fort  fupérieur.  Auffi  Scandettwg  iiis 
»rît-il  avec  lui  que  deux  mille  ehévauk 
quinze  cents  fantafikis ,  auxquels  il  a^ 
figna  diiférens  poftes^  Conformément  âii 
^eflem-qu'â  avoît  >d'etivdq)per  l^s  eniier 

Q  q  ij 


If 


!J11        ,  Abïicdot»*^ 

mis.    A  pein^  eut*il  fait  ces  difpofitlom,* 
que  les  Turcs  parurent ,  marchant  en  trois 
forps  9  dont  le  premier  étoit  le  pkis  nôm- 
V^ux.   On  les  laifla  s'engager  fort  avant 
jdans  les  dé&lés.   Alors  Scanderbeg  ayant 
fait    avancer  des  troupes    pour    couper 
i'avaat-garde  y  &c  lui  6ter  toute  commu*:- 
Jlicatton  avec  les  deux  autres  corps  ^  il  la 
prit  en  tête  &c  en  queue,  &  la  chargea 
vigoureufement.  Les  Turcs  firent  d'abord 
une  ferme  réfiftance.;  mais,  n'étant  pas  fe* 
i^Qi^s ,  &  ^'imtaginant  avoir  fur  les  bras* 
toute  l'armée  AH>anoife  ,    ils  perdirent 
Courage ,  .  ôc  fe  laiflerent  niaiTaprer  fur  la 
place;   S^t  cents  foixante  mirent- bas  les 
armes,  &  furent  faits  prifonniers»  Le  Pa* 
^h^  .qui  fuivoitjavec  le iecoud  corps,  ef- 
frayé de  la  déroute  des  iieos^  prit  la  fuite 
&  OiDtrama  rarriérergarde.  :..'v;  ::  :    . 
,   .  Cette  viftoire,  qui  fat  la  féconde  que 
^çwdetbeg  remporta  fur  les  Infidèles,  fut 
ineruAt  fuivie  d'«ne  troifiemé.-  La  r  Porte 
.aVûit.ienvoyé.Muftapha-Pacha»  avec  ûx 
jttùile  chevaux  d'élite  pour,  letnplacer  Féh 
jife. ,  ^  recueillir  jes  débris  de .  fon  ac* 
^é^»  Ce  nouveau  général  prît  toutes  les 
précautions  ^cei&ires  pour  n'être  point 
/urpris.  Il  eut  foin  *  de  ne  sfengagef .  dans 
-le  pays  qu'après. en  avoir  étudié  U  fitua^ 
tion,,  fcc  ç'êtrfr vaffpré  des  poftes  les  plu^ 
>»v^QUgMx«  ll:féfôlut  .enfin  jd'aâeoir  foa 
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camp  fur  une  hauteur  de  difficile  acxès^ 
&  qu*il  rendit  encore  plus  inacceffible 
par  les  travaux  qu'il  y  a)Outa.  Lorfqu'il 
fe  vit  en  état  de  ne  rien  craindre ,  il  àé* 
tacha  de  difFërens  c6tés  des  pelotons  de 
cavalerie,  qui  eurent  ordre  de  piller  & 
de  ravager  la  campagne  ,  &  de  ne  s'écarn 
ter  que  le  moins  qu'ils  pourroîent  les  uns 
des  autres.  Tout  cela  fût  exécuté  ponc- 
tuellementy  6c  la  partie  de  l'Albanie  qu'ils 
occupèrent,  devint  bientôt  le  théâtre  dei 
violences  &  des  excès  les  plus  inouis«  Une 
expédition  dirigée  avec  tant  de  fageile  & 
de  prudence  n'embarraflbit  pas  peu  le 
prince  Chrétien*  Il  prit  confeil  de  fort 
défefpôir,  &  fonda  îès  efpérances  dans 
une  heureufe  témérité.  SainiTant  le  tems* 
où  le  général  Turc  avoit. envoyé  dans  le 
pays  de  plus  grosdétachemens  que  de 
coutume,  il  ofa  attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens ,  &  la  fortune  feconï^ 
dant  fon  audafce ,  il  les  emporta  Fépée  à 
la  main.  Surpris  &;  déconcertés,  les  Turcs 
fe  précipitent  les^  uns  fur  les  autres.  On 
en  fait  un  carnage  effroyable.  Le  refte  6c 
le  Pacha  hii-^méme  cherchent  leur  falut 
dans  une  prompte  fuite. 

Quelque  tems  après ,  Muftapha  fut  efH 
core  battu  par  Scanclerbeg  avec  perte  de 
dix  mille  hommes.  Depuis,  Paâivité  guer* 
riere  des  Ottomans  laifla  refpirer  TAlba^ 

.    Qq  iq 


6î4  A  N^  C  D  O  T  E  s 

oie  9  foit  que  leur  iiikan  eut  réît^r^  fort 
abdication  9  comme  le  veulent  quelques 
hiftoriens ,  foit  qu^tl  jugeât  à  propos  d'at* 
tendre  d'autres  circonftances  pour  termi- 
ner une  entreprife  qui  ne  demandoit 
rien  moins  que  fa  préfence  £c  toutes  le» 
forces  de  Ton  empire. 

On  reçut  tout-à-coup  avis  k  la  Porte 
Ottomane  qu'une  armée  prodigieufe  de 
Hongrois ,  de  Bohèmes ,  d'Allemands  &c 
de  Valaques ,  aux  ordres  d'Huniade,  s'a-^ 
vançoit  fur  le  chemin  de  Belgrade  ,  vers 
)es  terres  de  l'empire.  Auffitôt  Amurat 
raflfembla  fes  troupes  dtfperfëes,  &  fê  ren-* 
dit  à  Sophie  où  ëtoit  le  rendez-vous  gé« 
nëral.  Il  en  partit  peu  de  tems  après,  pour 
«lier  à  la  rencontre  des  Chrétiens,  qu'on 
trouva  campés  à  Caflbvie,  dans  une  plaine 
^ja  fameufe  paf  une  viftoire  qu'avoit 
remportée  Amurat  I,  fur  ces  mêmes  Hon« 
grois.  On  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence^ 
que  la  bataille  commença  avec  un  achar* 
nement  incroyable.  Les  Turcs  forent  d'à*» 
bord  repoufles  ,  parce  que  les  ennemie 
couverts  de  cuiraffes  étoient  à  l'épreuve 
de  l'épée  ;  mais  le  fuhan  leur  ayant  fait 
quitter*  leurs  armes  légères ,  ils  revinrent 
i  la  charge  avec  des  maffues  &  des  bâ« 
tons  fettés.  On  fe  mêla  de  nouveau.  De 
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yâit  &c  d'autre  il  fe  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, &  k  combat  fe  fôutint  jufqu'à  la 
fin  du  )our ,  fans  que  la  viéloire  parût  fe 
décider.  Dans  ce  moment  le  roi  de  Hon- 
grie, pu  preiTé  trop  vivement  par  les 
Turcs ,  ou  fatigué  des  travaux  d'une  ac- 
tion  auffi  meurtrière ,  s'éloigne  du  champ 
de  bataille.  Cette  démarche  eft  prife  pour 
l'effet  de  la  peur.  Les  Hongrois  perdent 
courage ,  &  ne  Songent  plus  qu'à  pour- 
voir à  leur  iûreté.  Tout  ftiit  ;  tout  le  dif- 
periè.  Les  ennemis  redoublent  d'efibrts  , 
&  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit,  ils  font 
un  carnage  horrible  des  Chrétiens,  Tous 
les  officiers  généraux ,  Hongrois ,  Bohè- 
mes ,  Allemands  &c  Polonois  périrent  l'é- 
pée  à  la  main.  On  fit  plus  de  deux  mille 
prifonniers ,  &c  vingt  à  trente  mille  hom- 
mes demeurèrent  fur  la  place. 

Une  viâoire  aufH  éclatante  mit  le  com- 
ble i  la  gloire  d'Amurat.  Mais  ce  prince 
n'en  parut  ni  plus  orgueilleux  ni  plus  fier. 
Attribuant  à  la  faveur  du  ciel  le  cours  de 
(es  profpérités ,  il  (ignala  fa  reconnoif- 
fance  par  un  grand  nombre  de  pieux  éta. 
bliffemens  61  de  riches  fondations.  L'U. 
lema  *,  c'eft-à-dire  le  corps  des  ecdéiiar. 

*  Cet   ordre    ne  pouvoît  manquer  de  par- 
venir à  la  phis  haute  confidératîon  daas  un  payt 
à  la  loi  Mufulmane ,  oii  le  fouyerain  rétinil 
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tiques  &  les  moines  eurent  beaucoup  ^è 
part  à  fes  libéralités ,  &  c*eft  de  ce  prince 
qu'ils  tiennent  la  plupart  des  privilèges  , 
dont  ib  jouiflent  encore  aujourd'hui. 


tont  à  la  fois  dans  fa  perfonne  la  puiflance 
légiflative  &  fautorité  fpirituellev  Le  Miiphti , 
comme  on  l'a  dit  ailleurs,  eft  en  Tarquie  le  chef 
de  la  religîoii  auffi-bien  que  de  la  jurifprudence 
du  royaume.  Ceft  le  grand-feigneur  qui  le 
nomme  &  qui  lui  donne  rinvefHture  en  le  re- 
vêtant d'une  riche  robe  de  martres  zebelines. 
Il  lui  préfente  en  même  temps  une  fomme  de 
mille  écusd'or,  enveloppés  dans  un  mouchoir, 
&  lui  fait  pour  fon  entretien  un  fond  de  deux 
ihille  afpres  par  jour,  qui  font  environ  foixante 
livres  de  notre  monnoie.  Le  Muphti  peut ,  outre 
cela ,  difpofer  de  certains  bénéfices  qui  fervent  à 
groflir  fon  revenu.  Sous  les  prcdécefFeurs  d'Amu- 
rat  y  cette  charge  étoit  la  plus  confidérable  de 
l'empire.  Rarement  les  fultans  faifoient  la  guerre 
du  la  paix ,  fans  avoir  auparavant  confuhé  le 
Muphti.  Plus  rarement  encore  ils  dépofoient 
leurs  minières  ou  les  faifoiènt  mettre  à  mort 
fans  un  fetfa ,  c'efi-à-dire  une  fentence  de  ce 
juge  fuprême.  Aujourd'hui  le  Muphti  jouit  des 
mêmes  honneurs  qu'autrefois  ;  on  lui  rend  les 
mêmes  refpeds  ;  mais  c'eft  tout.  Il  n'eft  con- 
iulté  que  pour  la  forme  &  pour  en  impofer  à 
U  multitude.  La  puiflance  a^ve  du  Muphti  réfide 
toute  entière  dans  la  perfonne  de  deux  Cadi*- 
lèskers  ou  juges  de  la  milice,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus.  Ils  ont  fous  eux  les  MoUas  ou 
juges  de  provinces,  &  ceux-ci  |es  Cadis  chargés 
de  l'adminiflration  de  la  juftice  &  delà  police 
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»    Amurat  fut  beaucoup  moins  heureux 
en  Albanie ,  où ,  eette  même  année ,  il 


dans  les  villes.  Après  les  Cadls  viennent  les 
Imans,  qui  défervent  les  mofquées  &  font  comme 
nos  curés  de  paroiflies.  On  peut  mettre  en- 
core au  nombre  des  gens  d*égltfe  les  Emirs,  qui 
fe  difent  defcendans  du  prophète  Mahomet ,  (Sc 
qni  font  fort  répandus  en  Turquie  &  dans  les  au* 
très  états  Mahométans.  On  le^  diftingue  par  leur 
turban  vert,  couleur  favorite  du  légiflateur  Arabe. 
Ils  jotniTent  de  plufieurs  beaux  privilèges.  l'Emir 
Sachiy  leur  général ,  a  feul  le  droit  de  les  punk, 
quoiqu'ils  puifTent  être  traduits  devant  les  juges 
ordinaires.  Leur  fécond  officier  s'appelle  Ahm-» 
dar  y  &  porte  Tétendard  vert  de  Mahomet  dans 
les  cérémonies  publiques.  Au  refie,  ces  prétendus 
nobles  font  pour  la  plupart  de  grands  fainéans  , 
&  mènent  la  vie  du  monde  la  plus  lîcencieufe* 
On  remarque  »  dit  le  prince  Cantemir ,  au  fujet 
de  cette  famille  ou  race,  une  circonflance  qui 
paroîtroit  incroyable ,  fi  elle  n*etoit  générale- 
ment atteftée  &  par  conféquent  véritable.  C'eft 
que  ces  Emirs,  avant  qulls  ayent  atteint  qua- 
rante ans ,  ont  des  qualités  furprenantes,  &  poffé* 
dent  à  un  fouverain  degré  la  gravité ,  la  fcience  ^ 
la  fageffe  :  après  cet  âge ,  ils  déclinent  vifible* 
ment  ;  &,  s'ils  ne  deviennent  pas  tout-à-fait  idiots 
ou  fous ,  on  remarque  en  eux  quelque  (igné  vi- 
able de  légèreté  ou  de  fiupidité.  Les  Turcs  pren- 
nent ce  phénomène  pour  une  infpiration  divine, 
&  y  attachent  la  preuve  de  la  naiflance  &  fain- 
teté  originelle  de  ces  Emirs.  Cependant  ils  ne 
laifTent  pas  quelquefois  de  le  tourner  en  raille- 
rie. Us  oot  un  proverbe  qt^i  dit,  parlant  d'nn  ftu- 
pide.  Emir  foidm  ^  il  eft  de  la  race  des  Emirs. 
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conduifif  fes  troupes  viâorieufês ,  quele^ 
dtftoriens  Chiëtiem  font  monter  a  cent 
cinquante  mille  hommes  *.  Le  bruit  de  fon 
approche  répandit  dans  ce  royaume  une 
telle  épouvante  y  que  tout  le  monde  fe 
crut  perdu  fans  reflburce  ;  mais  Tintré* 
pide  Scanderbeg  eut  bientÀt  diffipé  les 
alarmes  par  les  mefures  pleines  de  fagefle 
qu*il  prit  pour  recevoir  les  Turcs.  Ne  ju- 
geant pas  qu'il  pût  tenir  la  campagne  ea 
Eréfence  de  ce  monde  d'ennemis ,  il  prit 
i  réfolution  de  fe  cantonner  dans  qaeU 
«pies  lieux  de  difficile  accès ,  d'où  il  pût 
les  harceler  fans  cefTe ,  &c  traverfer  tous 
leurs  deiTeins.  Il  étoit  dans  une  vive  im- 
patience d'apprendre  à  quoi  ils  fe  déter- 
mineroient,  lorfqu'on  vint  l'avertir  que 
cinq  mille  chevaux  de  leur  armée  avoient 
îuvefti  Stefigrade  à  l'entrée  de  la  nuit,  & 
qye  le  lendemain,  14  de  Mai,  Amurat  étoit 
arrivé  devant  la  place  avec  tout  le  refte 
de  fes  troupes.  Dès  qu'il  fut  aiTuré  que 
les  Infidèles  s'étoient  attachas  à  cette  place, 
il  partit  du  camp  de  Croie  avec  quatre 
mille  chevaux  &  mille  fantaflîns,  &c  mar- 
cha avec  tant  de  diligence ,  qu'en  vingt- 
Quatre  heures  il  arriva  avec  fa  troupe  à 
tteiix  lieues  de  Stefigrade,  quoique  dif- 

*  Du  Poncet^hifioîre  de  Scanderbeg»  roi  d'Al^ 
baiiie^ 
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tante  de  Croie  de  près  de  trente.  Il  choi- 
fit  pour  fon  camp  un  lieu  couvert  de  bois 
&  de  montagnes ,  &  fans  fe  fier  encore 
à  une  fituation  (1  avantageufe;  il  donna 
ordre  de  travailler  fans  relâche  â  creufer 
des  foifésy  &à  faire  des  levées  de  terre 
en  forme  de  remparts  dans  tous  les  en*  ^ 
droits  par  où  Ton  pouvoit  y  aborder. 

Cependant  Amurat  n'oublioit  rien  pour 
s'ouvrir  Tentrëe  de  l'Albanie  par  ^  la  prife 
de  Stéfigrade.  Dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée ,  il  fit  tourner  toutes  fes  troupes 
autour  de  la  montagne ,  au  fommet  de  la-« 
quelle  étoit  la  ville.  Elles  marchoient  en 
ordre  de  bataille  ^  au  Ton  des  trompettes 
&  des  tambours  ^  &  avec  grand  bruit  de 
toute  l'artillerie  ,  fans  que  la  gàmi(bn  m 
les  habitans  parufTent  effirayés  d'un  appas* 
pareil  fi  fonhidable ,  comme  Amurat  l'a- 
voit  prétendu.  Incontinent  après ,  il  les 
envoya  fommer  d'ouvrir  leurs  portes  9 
avec  promeiTe  de  leur  conferver  leurs 
privilèges,  s'ils  vouloient  entrer  en  com« 
pofition.  Mais  Perlât,  gouverneur  de  la 
place ,  réjetta  fièrement  les  offres  du  fiil-* 
fan ,  &  fit  entendre  aux  députés  qu'U 
étoit  réfolu  de  s'enfeveUr  fous  les  ruines 
de  Stéfigrade  plutôt  que  de  commettre 
une  telle  lâcheté.  Le  grand-feigneur,  ayant 
reçu  cette  réponfe ,  ne  fongea  plus  qu'à 
commencer  l'attaque.  Pendant  trois  jours 
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fon  irtUlcrie  ne  ceffa  de  faire  un  feu  ter- 
rible, êc  le  quatrième  la  brèche  étant  déjà 
fort  grande  ,  un  corps  d'Afapes  *,  &  un 
autre  de  Janiflaires  furent  commandes 
pour  monter  à  Taffaut.  Perlât  avoit  fait 
élever,  derrière  Tendroit  où  donnoit  le 
canon,  un  grand  cavalier ,  dont  les  terres 
étoient  foutenues  par  des  a^  &:  des  claies. 
Cette  élévation  de  terrein  ne  fut  pas  d'un 
médiocre  fecours  aux  affiégés  pour  lancer 
de*là  leurs  traits  avec  avantage.  Ils  en  fai<^ 
foîent  rouler  quantité  de  grofles  pierres , 
qui ,  bondiirant&  fè  précipitant  avec  ra- 
pidité ,  écrafoient  tous  les  aiTaillans  fur 
qui  elles  tomboient.  Pour  faire  diverfion 
à  la  grande  attaque  ,  te  partager  les  forces 
des  affiégés,  d'autres  bandes  d'Afapes  &  de 
laniffaires,  grimpant  par  quelques  endroits 
de  la  montagne  où  la  pente  étoit  plus 
douce  ,  s'efForçoient  de  gagner  la  muraille 
&  d'y  appliquer  leurs  échelles.  Ils  étoient 
foutenus  par  deux  gros  bataillons  d'arba* 
létricrs  &  d'arquebufiers  pour  nettoyer  le 
mur ,  &  écarter  les  défenfeurs  ;  mais  à 
mefure  qu'ils  en  approchoient ,  la  pente 
fe  trouvant  plus  roide  &  '  ne  pouvant  af* 
furer  leurs  pas ,  on  les  voyoit  culbuter  les 

*  Les  Afapes  font  des  gens  de  pîed  que  les 
provinces  doivent  fournir  au  gr^d-feigneur  eo 
lem»  de  guerre.  '• 


\ins  fur  les  autres ,  ou  entraînés  par  leur 
propre  poids^  ou  renversés  par  ies  pierres 
qui  tomboicnt  fur  eia.  S'il  s^en  trouvoit 
de  plus  heureux  ou  de  plus  hardis  qui 
ofanent  tenter  Tefcalade  ,  ik  n'étoient  pas 
çnieux  traités.  Car  les  échelles  venant  à 
rompre  pour  être  trojp  chargées  ou  )ettées 
par  terre  par  les  amégés ,  ceux  quMles 
portoient  rouloient  au  bas  de  la  monta* 
gne ,  le  corps  tout  froifle  ^  &  plufiems 
morts  ou  mourants.  D'autres  qui  avoient 
atteint  le  mur ,  &  qui  fe  prenoient  aux 
crénaux  pour  le  franchir  ^  on  leur  covh 
poit  les  mains  à  coups  defabre,  &  n'ayant 
plus  moyen  de  fe  tenir  ils  tomboient  à  la 
renverfè. 

Une  fi  vigoureufe  réfiftance  à  l'une  & 
à  l'autre  attaque  avoit  déjà  bien  rallemi 
Fardeur  des  Infidèles  :  plusieurs ,  rebutés 
d'un  fi  rude  combat,  fe  rettroient  dans 
leurs  quartiers;  d'autres  ne  retoumoiene 
à  l'aiTaut  que  malgré  eux ,  &  n'y  portant 
que  peu  de  courage ,  en  revenoient  biefw 
tôt  avec  beaucoup  de  honte.  En  vain  lesr 
officiers  les  ejicitoient  &c  les  forçoien^ 
même  à  faire  leur  devoir  ^  eix  les  char^ 
géant  à  grands  coups  d^  canne  &  d'épée.' 
Tout  ce  qu'ils  gagnoient  fiir  eux,  n'étoient 
que  de  vains  &  foibleseffortj,  ^i  leur  at«^ 
tîroîent  les  railleries  &  les  bravades  des 
aftégiés.   Amuritt  en  fut  fi  outré,  quU 
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donna  ordre  à  FeribafTa ,  l'un  de  Tes  meiU 
leurs  généraux ,  de  recommencer  rafTaot 
avec  trois  mille  hosnmds  de  troupes  frai-* 
chfts ,  &  lui  fit  fournir  quantité  d'échelles 
êc  de  macbines  de  guerre.  Il  avoir  fi  fort 
à  cœur  le  fuccès  de  cette  féconde  attaque, 
cpi^il  menaqa  de  mort  tous  ceux  qui  re^ 
viendroient  avant  d'avoir  emporté  la 
place  ou  fans  être  rappelles.  La  garnifen 
les  voyant  approcher ,  eflaya  d'abord  de 
les  éloigner  à  coups  d'arquebufes  &  d'ar*» 
balètes  ;  ôc  comme  ils  ne  laifTerent  pas 
de  gagner  le  mur  ^  &  qu'ik  avoient  déjà 
planté  les  échelles  ,  outre  un  grêle  ef-> 
froyable  de  pierres,  dont  ils  ^^icnt  accueil^' 
lis ,  on  fit  pleuvoir  fur  eux  un  fi  grand 
nombre  de  feux  de  paille ,  de  fafcines 
&  corbeilles  enduites  d'huiles  &  de  poix 
&  toutes  embrafées  que  les  uns  à  demi 
brûlés  ne  fongeoient  qu'are  fouftraire  aux 
flammes  quiles-dévoroient,  tandisque leî 
autres  étoient  occupés  à  les  éteindre.  En 
tin  inftant  prefque  toutes  leurs  échelles  6ç 
toutes  leurs  machines  furent  réduites  en 
cendres.  Avec  le  peu  qui  leur  en  reftott, 
FeribafTa  les  exhortoit  de  continuer  l'at-' 
t^que,  promettant  de  grandes  récompen- 
ies  à  ceux  qui  franchiroient  le  mur  les 
premiers,  &  les  faifant  reffonvenir^des  Oft^ 
dres  du  iultan.  C'eft  ce  qui  les  fit  pafTer 
promptemcnt  de  ^endK>i^  où  ils  étoigmà^ 
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\m  autre  qut  leur  parut  plus  dégarni  & 
plus  aîfé  à  forcer.   En  effet,  après  avoir 
tué  ou  écarté  le  peu  de   monde  oui  le 
défendoit ,  ils  commençotent  déjà  a  VeC^ 
calader  avec  quelque  efpérance  de  fliccès^ 
lorfque  Perlât  y  accourut  avec  bon  nom- 
bre de  Dibriens.    Il  chargea  les  ennemis 
*  avec  tant  de  vigueur,  que  leurs  nouveaux 
efforts  &c  tous  les  mouvemens  de  celui 
4faï  les  commandoit  n'aboutirent  qu^à  une 
plus  grande  perte.  Pas  un  toutefois  n'ofii 
retourner  au  camp ,  que  lorfqu'on  enten- 
cUt  fonner  la  retraite. 

Ce  qui  y  donna  occaiion ,  fut  Pavis 
qu'on  eut  à  l'armée  des  Infidèles  de  l'ap* 
-proche  de  Scanderbeg.  Il  marchoit  en 
«ffet  avec  fept  mille  chevaux  &  trois  mille 
fantaffins  qu'il  avoit  fait  venir  depuis  pea 
dans  Ton  camp.  N'étant  plus  qu'à  une  de- 
mie lieu  des  ennemis ,  il  détacha  Moylê^ 
un  de  fes  généraux ,  avec  toute  l'tnnuv- 
terie  &c  deux  mille  cavaliers  pour  occu^ 
per  un  pode  avantageux  qu'il  lui  marqua, 
tandb  qu'avec  le  refte  de  fa  cavalerie  ,  3 
s'avanceroit  lui-même  vers  le  camp  desei>» 
nemis*.  Ce  (îit  alors  qu'Amurat  fit  ceflet 
l'afiaut  :  il  envoya  d'abord  contre  ScatH 
derbeg  un  corps  de  cavalerie  fort  fiipé- 
rieur  au  fien,  &  comme  il  vit  qu'auprès 
mier  choc  fes  gens  commen<^oient  à  plier, 
il  les  fit  fotttenir  par  b  meilleure  partie 
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de  fon  armée.  Scandèrbeg  craignant  motnf 
de  fe  voir  accablé  par  le  nombre  que  d'ê- 
tre coupé,  battit  en  retraite  pour  aller 
rejoindre  Moyfe.  Les  Turcs  le  fuivirent 
quelque  tems  ;  mais  Amurat  qui  fe  dié- 
fioit ,  difoic-il ,  des  ru/es  ordinaires  de 
l'Albanois ,  &  qui  craignoit  que  Tes  trou- 
pes ne  tombaifent  dans  quelque  embuf-  - 
cade ,  les  fit  rappeller.  Scandèrbeg  eut^ce 
qu'il  prétendoit ,  n'ayant  point  eu  deflein 
de  livrer  bataille  aux  ennemis ,  ijiais  feu- 
lement d'interrompre  l'attaque  de  la  place. 
Depuis  cette  aâion ,  Amurat  ne  ceiTa 
point  de'fatiguer  la  ville,  ôcil  ne  fe  paf- 
foit  point  de  jour  qu'il  ne  fit  livrer  quel- 
que affaut.  Il  fe  perfuadoit  qu'il  y  en  au- 
loit  à  la  fin  quelqu'un  qui  lui  réuffiroit , 
&:  qu'il  n'étoic  pas  poffible  qu'à  la  longue 
les  affiégés  ne  perdiflent  haleine,  ou  ne 
relachaiient  beaucoup  de  leur  vigilance 
6c  de  leur  vigueur.  Ses  efpérances  furent 
trompées  ;  &  en  quelque  tems  &  par  quel- 
que endroit  qu'on  les  prît ,  on  les  trou- 
voit  toujours  également  alertes ,  &:  prêts 
à  bien  recevoir  l'ennemi.  Scandèrbeg  de 
fon  côté  alloit  tous  les  jours  à  la  décou- 
verte. Le  11  de  Juin  n'ayant  avec  lui  que 
Tanufe  &  cinquante  hommes,  il  s'appro- 
cha des  affiégeans  ,  &  reconnut  du  haut 
d'une  colline  que  la  fécurité  étoit  fi  grande 
parmi  cuj; ,  ôc  les  faftions  ordinaires  fi 

négligées. 
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négligées  y  que ,  fans  les  étendards  &c  les 
drapeaux  plantés  de  diftance  en  diftance 
félon  la  coutume  ,    on  n'auroit  pu  d©-» 
viner  crue  ce  fût  un  camp  :  le  plus  pro- 
fond filence  régnant  dans  tous  les  quar- 
tiers ,  les  hommes  étendus  fous  les  tentes 
ou  fur  ITierbe,  pêle-mêle  avec  les  chevaux, 
&  prefque  tous  aiToupis  ou  endormis  à 
caufe  des  grandes  chaleurs  de  la  faifon. 
A  la  vue  d'un  tel  fpeâacle,  ne  doutant 
point  que  le  lendemain  il  ne  dût  retrou- 
ver les  ennemis  dans  la  même  Téthargie, 
il  retourne  en  diligence  à  fou  camp  ,  pren- 
dre   les    enfeignes  &  faire  marcher   fes 
troupes.  Il  fe  met  à  leur  tête ,  après  leur 
avoir  fait  prendre  des  vivres  ,  feulement 
pour  un  jour.    Sur  le  foir ,  à  là  faveur 
d'un  grand  brouillard ,  il  s'avanc^a  le  plus 
près  qu'il  put  du  camp  des  Turc^   avec 
ion  armée.  N'en  étant  plus  qu'à  un  quart 
de  lieue ,  il  envoya  deux  foldats  adroits  Sc 
intelligent  reconnoitre   en  quel  état    ils 
étolent  ;  &,  fur  ce  qu'ils  lui  rappporterent 
du  fltence  &  de  la  fécurité  des  Infidèles  ^ 
il  donna  le  iignal  de  la  marche.  Quel- 

Iue  précaution  qu'on  obfervât,  le  bruit 
es  armes  &  lehenniffement  des  chevaux 
firent  bientôt  connoître  aux  gardes  avan- 
cées que  l'ennemi  apprôchoit.  Ils  crièrent 
aux  armes,  &c,  par  leurs  clameurs  redou** 
blées,  répandirent  l'alarme  &c  l'épouvante 
An.  Orient.  Panie  IL  Rr 
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dans  tout  le  camp.  Le  fultan  réveilla  à 
ce  tumulte  fe  hâte  de  donner  Tes  ordres  ^ 
&  de  fe  mettre  en  état  de  -  foutcnir  l'at- 
taque autant  que  les  ténèbres  &  la  confu- 
sion pourroient  le  permettre.  Scanderbeg, 
fans  s'étonner  de   tous  ces  mouvemens, 
força  d'abord  les  lignes ,   ce  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  parce  qu'elles  étoient 
fort  mal  gardées.    Sa  première  charge  fut 
fur  quelques  troupes  Afiatiques ,  qui  ne 
s'étoient  point  attendues  à  un  tel  contre- 
tems  ;  il  en  tua  une  partie,  &  mit  les  au- 
tres en  fuite.     De-là  il  paffa  aux  quar- 
tiers voifins ,  où  il  porta  comme  au  pre- 
mier la  terreur  &  le  maiTacriS ,  allant  tou- 
jours de  proche  en  proche ,  potir  ne  rien 
laiiTer  derrière  lui   qui  pût   l'embarraffef 
ou  empêcher  fa  retraite.   Dans  ceux  où 
il  ne  trouvoit  que  des  tentes  que  la  peur 
avoit  contraint  les  Turcs  d'abandonner ,  il 
y  faifoit  mettre  le  feu.   Rien  ne  tenoit 
contre  lui  ;    &  tout  ce  qui  s*étoit   pré- 
fenté  jufques-là  avoit  été  d'abord  ou  taillé 
en  pièces, ou  diflipé  par  l'effroi.  Il'n'en 
fut  pas  de  même  d'un  corps  de  quatorze 
mille  hommes  qui  s'avança  pour  1  arrêter. 
Il  les  reçut  d'abord  fort  mal,  &  en  jetta 
par  terre  un  fi  grand  nombre ,  que  tous 
les  autres  furent  fur  le  point  de  lâcher 
le  piôd.  Mais,  fe  confiant  en  leur  multi- 
tude ^  6c  ne  doutant  point  qu'Amurat  ne 


Orientales.         617 

dût  encore  envoyer  d*autres  troupes  pour 
les  foutenir,  ils  furent  fermes  ,  réfulus  ou 
de  périr  fur  la  pla,ce  ou  de  contraindre 
Pennemi  de  fe  retirer.  Le  choc  dura  af- 
fez  long-tems;  mais  enfin  les  Turcs  qui- 
fe  fentoient  poufles  vivement  commen- 
cèrent à  défiler  par  bandes  ,  6c  ,  fe  fau- 
vant  dans  le  quartier  d'Amurat,  y  portè- 
rent la  nouvelle  de  leur  défaftre.  Tou- 
tes ks  autres  troupes  étant  rangées  en  ba- 
taille &  n'attendant  que  ks  ordres  pouf 
aller  au  combat,  il  les  fit  marcher  fur 
Theure ,  mais  inutilement.  Scanderbeg  qui 
en  fut  averti  fe  retira  avec  les  fiennes, 
n'ayant  perdu  que  quarante  hommes  6c 
en  ayant  tué  plus  de  deux  mille  aux  en- 
nemis- 

Amurat  fut  fi  confterné  de  ce  malheu- 
reux fuccès,  qu'il  en  tomba  dans  une  noire 
mélancolie.  Le  Pacha  de  Romanie,  vou- 
lant le  confoler ,  entreprit  d'emporter  là 
place.  Il  l'attaqua  trois  diverfes  fois ,  avec 
de  grandes  forces  &  par  les  endroits  les 
plus  foibles  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  fe 
voir  toujours  repoufifé.  Tranfporté  d'in- 
dignation &  de  fureur ,  &  réfolu  de  ven- 
ger fa  puiflfance  méprifée  par  le  fac  de  cette 
ville  y  le  fultan  aflembla  les  chefs  de  fes 
troupes  pour  les  difpofer  à  un  dernier 
aiTaut.  Il  leur  déclara  •  qu'il  vouloit  que 
tous  fuiTent  de  la  partie^  &  que  perfoniio 
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ne  fongeât  à  revenir  au  camp,  que  la 
place  ne  fût  emportée  :  &c,  afin  que  rien 
ne  pût  troubler  cette  dernière  attaque ,  il 
fit  un  détachement  de  douze  mille  che- 
.vaux  &  de  iix  mille  hommes  de  pied, 
dont  il  confia  la  cotïduite  à  FéribafTa  l'un 
de  (es  généraux  ,  avec  ordre  de  s'appro- 
cher  le  plus  près  qu'il  pourroit  du  camp 
del'Âlbanois,  pour  le  tenir  en  échec  oc 
l'empêcher  de  venir  au  fecours  des  ailié- 

gés.         \ 

Le  jour  venu  ^  Âmurat  ayant  fait  Ton- 
ner là  charge  au  lever  du  foleil  ^  en  un 
moment  toute  la  montagne  fe  trouva  cou- 
verte de  combattans  qui  grimpoient  avec 
le  même  emprefTement  que  fi  la  ville  eût 
été  ouverte  &  fans  défenie,  &c  qu'il 
n'eût  été  queflion  que  d'en  partager  le 
butin.  Les  uns  avec  de  longs  crocs  ta* 
choient  d'atteindre  &c  de  tirer  à  eux  ceux 
qui  paroifToient  fur  les  remparts;  d'au- 
tre travailloient  à  fapper  le  pied  du  mur  ^ 
à  couvert  de  quelques  madriers  dont  ils 
s'étoient  faits  des  mantelets:  plufieurs  lan- 
çoient  une  infinité  de  feux  d'artifice ,  pour 
occuper  une  partie  de  la  gamifon  &  de$ 
bourgeois  à  éteindre  les  incendies.  Mais 
.  tous  leurs  efforts  furent  inutiles,  &  l'in- 
fatigable Perlât ,  qui  paroifToit  fe  multi- 
plier, donna  par  tout  de  fi  boas  ordres 
&  fit  de  fi  grands  prodiges  de  valeuiL^ 


Orientale  ST. .       €x^ 

3a'ils  les  empêcha  de  gagner  un  pouce 
e   terreiti ,  détruifît  leurs  machines   de 
guerre,  &  en  fk  une  horrible  boucherie. 
L'attaque   ne  laiflbit  pas  de  continuer, 
maïs  foiblement  torique  les  affiégeans  fur 
rent  avertis  que  Scanderbeg  n'étoit  qu'à 
fix  cents  pas  de  leur  camp.  FëribaiTa ,  qui 
crut   qu'il  n'approchoit  de  fi  près  'que 
pour  interrompre  par  une  fauile  alarme 
Taffaut  commencé  ,  courut  fe  préfenter  à 
htî.  Le  héros  Albanois  fit  d'abord  quel- 
ques pas  en  arrière ,  comme  s'A  eût  craint 
d'engagner  une  aâion ,  mais  en  effet  pour 
l'attirer  dans  un  lieu  ou  il  e{péroit  le  con>- 
battre    avec  plus    d'avantage.    Lorfqu'il 
eut  gagné  ce  pofl^e,   il  rangea  fès  troup 
pes  en  bataille,  &  s'avança  avec  teute 
la   réfolution  d'un  homme   qui  loin  de 
futr  le  combat  ne  cherche  qu'à  mefurer 
fés  forces.  On  en^  vînt  auffi-tot  aux  mains» 
Féribaffa ,  voyant  que  Fennemi  fe  ména- 
geoit  avec  beaucoup  de  prudence  ^s'ima^ 
gina   qu'il  manquoit  de  courage,  &c  de* 
venu  par-là  môme    plus  orgueilleux ,  il 
ofa  défier  Scanderbeg  à  un  combat  fin- 
gulier.    Celui-ci  ne  put  tenir  contre  -les 
bravades  du  Turc,  &C,malgré  tes  repréfenta- 
tions  de  fes  capitaines  ,  itfortit  des  rangs^ 
fie  fit  figne  au  Pacha  de  s'avancer.  Un 
moment  décida  de  la  vi^oire.  Les  deiftc 
combattans  fe  rencontreient  à  ta  première 
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courfe,  &  le  Turc  ayant  été  atteint  vio* 
lemment  à  la  tête  de  la  lance  de  Ton  en- 
l>eini ,  tomba  de  cheval,  &  perdit  la  vie  du 
même  coup.  Sa  mort  mit  bien-tôt  fin 
à  TaAion.  Dès*  la  première  charge  des 
Chrétiens  après  cet  accident,  tout  plia 
&  prit  la  fuite  ;  &,  quelque  ardeur  qu'on 
eut  à  les  pourfuivre ,  on  ne  put  empê- 
cher que  la  plupart  ne  regagnaflent  leur 
camp. 

Amurat  commençolt  à  dëfefpërer  du 
fuccès  du  fiëge  ,  &:  l'on  prétend  qu'il 
fongeoit  férieufement  à  le  lever,  lorfque 
la  trahifon  d'un  habitant  de  Stéfigrade , 
lui  fit  obtenir  ce  que  toutes  {es  forces  n'a- 
voijent  pu  lui  procurer.  La  garnifon  de 
la  pl^ce  étoit  compofée  de  Dibriens,  peu- 
ple qui  à  la  vérité  faifoit  profeffion  du 
Chriuianifme,  mais  dont  la  religion  n'étoit 
pas  fi  pure  qu'elle  ne  fût  mêlée  de  plufieurs 
fiiperftitions  groffieres ,  par  le  commerce 
qu'ils  avoient  eu  avec  divers  hérétiques  , 
particulièrement  avec  les  Manichéens  :  une 
de  leurs  fuperftitions  étoit  de  n'ofer  ja- 
mais boire  ni  manger  de  tout  ce  qui  avoit 
touché  à  un  cadavre  d'hommes  ou  de 
bêtes.  Stéfigrade  étoit  fituée  fur  la  pointe 
d'un  rocher,  où  if  n'y  avoit  point  d'au- 
tre eau  que  celle  qu'on  tiroit  d'un  grand 
puits  creufé  au  milieu  de  la  place ,  8c 
il  falloit  nécefTairem^t  que  les  Dibriens 
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en  buflent  comme  les  autres.  Le  traître 
comioiffant  quel  étpit  là-deffus  leiu*  fcru-  ' 
pule ,  après  avoir  fait  fon  traité  avec  les. 
Turcs ,  )etta  dès  la  nuit  fuivante  un  chien 
dans  le  puits.  Le  lendemain ,  dès  qu'on 
s'en  apperqut  &  que  le  bruit  s*en  fut  ré- 
pandu dans  \sL  ville ,  les  Dibriens  s'écriè- 
rent qu'ils  étoient  trahis ,  &  qu'il  falloit 
néceflairement  qu'ils  fortifient  de  la  place, 
ou  qu'ils  fe  réfoluflent  à  mourir  de  foif. 
En  vain  les  bourgeois  &le  gouverneur  s'ef- 
forcèrent de  vaincre  leur  opiniâtreté.  Rien 
ne  pouvant  les  faire  confentir  à  boire  de 
cette  eau,  quoique  tous  les  habitans  qui  en 
burent  en  leurpréfence]es  afiurerent  qu'elle 
n'avoit  jamais,  été  meilleure ,  il  fallut  en 
pafler  par  leur  caprice,  &  fe  réfoudre  à 
drefier  au  plutôt  la  capitulation.  Âmurat 
permit  à  la  garnifon  de  fortir  avec  armes 
&  bagages  ;  à  cçtte  condition ,  les  portes 
lui  furent  ouvertes ,  &c  fes  troupes  en  pri- 
rent poffeflîon  auifitôt. 

Après  la  prife  de  Stéfigrade ,  Scander- 
beg  attendit  avec  beaucoup  d'agitation 
d'efprit  à  quoi  fe  détermineroit  Amurat, 
&  toute  l'Epire  en  étoit  fort  alarmée.  Mais 
on  fut  agréablement  furpris  d'apprendre 
/ju'il  reprenoit  la  route  d'Andrinople  avec 
fon  armée ,  quoique  la  faifon  ne  fût  pas 
avancée ,  &  qu'il  eût  encore  devant  lui 
4eux  grands  mois  de  campagne.  On  étoit 
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alors  au  commencement  d'Août.  Auflitôt 
que  Scanderbeg  apprit  que  les  ennemis* 
ëtoient  décampés ,  il  fe  mit  à  leurs  trouf- 
fes,  &les  pourfuivit  Fefpace  de  deux  lieues, 
enlevant  les  traîneurs  ,  &  retardant  la 
marche  de  l'armée  par  de  fréquentes  efcar- 
mouches. 

I 
Avant  la  fin  de  l'année  dernière,  Stéfi- 
grade  fut  reprife  par  Scanderbeg,  ce  qui 
n'empêcha  point  Amurat  de  venir  mettre 
le  fîége  devant  Croie,  capitale  de  l'Alba- 
nie,vers  le  commencement  du  mois  d'Avril. 
Dès  qu'il  eut  établi  Tes  quartiers,  il  donna 
ordre  qu'on  travaillât  en  toute  diligence 
à  fon  artillerie. ,  La  fonte  des  métaux  étant 
achevée ,  on  en  fit  dix  gros  canons ,  fix 
de  deux  cents  livres  de  baie,  &  quatre  de 
fix  cents.  On  feroit  furpris  de  l'énorme 
groffeur  de  ces  pièces ,  fi  l'on  ne  fçavoit 
certainement  que,  quelques  années  après  , 
lorfque  Mahomet  II  fit  affiéger  Rhodes , 
il  y  en  avoit  <jui  portoient  des  boulets  de 
trois  pieds  de  diamètre.  Deux  des  plus 
gtofles  pièces-  &  quatre  des  moindres  fu^ 
rent  pointées  contre   le  côté  de  la  mu- 

rîo  ^^^  ^^g^^^oi^  la  plaine  de  Tyranne 
a  l  Orient ,  les  autres  contre  la  porte  de 
la  ville,  &  la  feule  qui  y  fût ,  parce  que  la 
montagne  fur  laquelle  Croie  étoit  fouée 
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rfavolt  qu'un  efpace  fort  étroit  par  où 
l*on  pût  y  aborder ,  tous  les  autres  en- 
droits étant  efcarpés  à  plomb  &  inaccef- 
lîbles.  Quatre  jours  durant,  ces  deux  bat-_ 
teries  ne  cefferent  de  foudroyer  la  place  ; 
après  quoi,  les  brèches  fe  trouvant  affez 
grandes  pour  donner  un  affaut ,  tout  s^y 
prépara  dans  le  camp,  ennemi  avec  un  em- 
preffement  extraordmaire.   Amurat  tfou- 
blioit  rien  pour  piquer  d'honneur  les  prin- 
cip^x  officiers ,  ni  ceux-ci  pour  animer 
les  troupes.   Mahomet  qui  accompagnoit 
le  fultan  fon  père  dans  cette  expédition , 
fe  donnoit  en  particulier  tous  les  mouve- 
mens  d'un  homme  qui  fe  faifoit  fa  pro- 
pre affaire  du  fiiccès  de  ce  fiége.  Encou- 
ragés par  la  préfeqce  de  ces  deux  princes, 
les  Turcs  n'eurent  pas  plutôt  commencé 
de  monter  à  l'affaut ,  au  fon  de  tous  les 
înftrumens  de  guerre,  &  avec  des  hurle- 
mens   effroyables ,  félon  leur  coutume , 
qu'on  entendit  tout-à-coup  crier  aux  ar- 
mes dans  les  quartiers  les  plus  reculés  du 
camp.   On  y  courut  à  toute  bride,  pour 
fçavoir  la  caufe  de  cette  alarme.  C'étoit 
Scanderbeg  à  la  tête  de  cinq  mille  che- 
vaux qui  venoit  de  forcer  les  lignes,  & 
qui  fafloit  main-baffe  fur-tout  ce  qu'il  ren- 
controit.  Le  fultan  y  envoya  Sérémet,  l'un 
de  fcs  généraux;  avec  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  ^  6c  Mahomet  voulut  y  aller 
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en  perfonne  accompagné  de  fa  garde  or« 
dinaire ,  malgré  tout  ce  qi^e  pût  lui  dire 
A  murât  pour  Ten  détourner.  Quelque  di- 
ligence qu'ils  fiffent ,  ils  y  arrivèrent  trop 
tard  lun  &  l'autre.  Scanderbeg,  craignant 
de  fe  voir  accablé  par  la  multitude,  avoit 
déjà  regagné  le  chemin  defon  camp,  &c 
fe  retiroit  en  bon  ordre.  Jamais  il  ne 
courut  plus  de  danger  que  dans  cette  oc- 
casion. Emporté  par  fon  courage ,  il  s'é^ 
toit  lancé  impétueufement  dans  lès  plus 
épais  efcadrons  des  ennemis,  où  il  demeura 
quelque  tems  engagé  fans  que  fes  gens 
puflent  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu. 

Cet  orage,  qui  n'étoit  tombé  que  fur 
l'extrémité  du  camp ,  n'avoit  pas  laiffé  de 
lîifpendre  l'aflaut  ;  mais  auflitôt  qu'on 
fyjt  qu'il  étoit  diffipé ,  les  aiTaillans  eurent 
ordre  d'avancer  &  d'attaquer  en  même  tems 
la  place  par  les  deux  brèches.  Ils  le  firent 
avec  fiirie  pendant  deux  grandes  heures  ^ 
fans  pouvoir  ébranler  les  affiégés ,  ni  les 
contraindre  d'abandonner  leurs  remparts. 
Au  contraire,  ceux-ci,  pour  leur  faire  voir 
qu'ils  étoient  plus  de  monde  qu'il  ne  falloit 
pour  fijrmonter  leurs  efforts ,  firent  une 
fortie  fur  eux,  dont  ils  ne  furent  pas  mbin$ 
incommodés  que  furpris  de  l'audace  de 
ceux  qui  avoient  ofé  l'entreprendre.  Amu- 
rat  voyant  qu'jl  perdoit  une  infinité  de 
gens,  oc  que  rien  n'avan^oit  ^  fut  quelquç 
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tcms  à  délibérer  s'il  feroit  former  la  re- 
traite, ou  s'il  commanderoit  de  nouvel- 
les troupes  pour  rafraîchir  celles  qui  pa- 
Toiflbient  déjà  fort  laffes  &  notablement 
diminuées.  On  lui  confeilla  de  ne  point 
quitter  prife  ,  &  d'envoyer  toujours  hom- 
mes fur  hommes ,  pour  pouiTer  cette  ajf- 
faire  jufqu'au  bout.  Il  fuivit  ce  confeil , 
fe  flattant  que  les  afiiégés  combattus  fans 
relâche  perdroient  haleine  &  feroient  en- 
fin contrains  de  céder  au  nombre  &  à  la 
force.  Mais  plus  on  les  ferroit  de  près, 
&:  en  plus  grande  multitude,  plus  leur 
réfiftance  étoit  ferme  &c  courageufe.  Ils 
firent  un  tel  malTacre  de  leurs  ennemis , 
qu'on  afTure  que  cet  aiTaut  coûta  huit 
mille  hommes  aux  Infidèles;  La  nuit  feule 
/épara  les  combattans. 

Le  roi  d'Albanie,  retranché  fur  les  hau- 
teurs voifines ,  obfervoit  tous  les  mouve- 
•mens  des  ennemis,  &  mettoit  à  profit  leurs 
moindres  fautes  ;  s'ils  envoyaient  des  par- 
tis au  fourage  ,  il  les  enlevoit  à  la  faveur 
de  quelque  embufcade.  Au  moment  qu'on 
le  croyoit  éloigné ,  il  tomboit  avec. fureur 
fur  les  retranchemens  ,  franchiffoit  tous 
les  pbftacles  ,  portoit  de  toutes  parts  le 
fer  &  la  flamme,  &cne  ceflbit  de  combattre 
qu'après  a^oir  forcé  les  Infidèles  à  réunir 
contre  lui  tous  leurs  efforts.  Déjà  le.^  bra- 
ves Croyens  avoient  foutenu  trois  affauts 
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furieux.  Amurat,  que  les  mauvais  fuccès 
ne  rebutoient  point ,  donna  les  ordres  né- 
ceiTaires  pour  un  quatrième.  Ce  fut  le  plus 
long  &  le  plus  violent  de  tous.  Pluiieurs 
milliers  de  Turcs  y  perdirent  la  vie  & 
tous  les  autres  le  courage.  Pour  comble 
de  difgrace,  le  fultan  tomba  tout-à-coup 
malade  d'une  attaque  d'apoplexie ,  qui  le 
conduiiit  au  tombeau  -  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  fon  âge ,  &  la  trente- 
unième  de  fon  règne ,  le  cinquième  mois 
depuis  le  commencement  du  iiége  de 
Croie. 

Les  Turcs  eurent  grand  foin  de  tenir  fa 
mort  fecrète,  de  peur  que  fi  le  bruit  s'en 
répandoît  dans  Tarmëe ,  il  ne  parvînt  juf- 
qu'aux  oreilles  de  Scanderbeg  ;  S)C,  comme 
Mahomet  étoit  oblige  de  fe  rendre  in- 
ceiTamment  à  Andrinople,  pour  y  pren- 
dre pofleifîon  de  la  couronne ,  &  préve- 
nir les  féditions  qui  étoient  à  craindre  au 
commencement  d'un  nouveau  règne  6c 
d'une  autorité  naiflante ,  on  conclut  tout 
d'une  voix  au  confeil  de  guerre  à  lever 
le  fiége  ,  &  à  fe  retirer  le  plus  prompte- 
ment  qu'on  pourroit.  On  .fit  d'abord  dé- 
filer l'artillerie  &  les  gros  bagages ,  & 
toute  l'armée  ayant  eu  ordre  de  fe  tenir 
prête  à  marcher,  on  décampa  la  nuit  fui- 
vante.  Scanderbeg  fe  mit  fur  leurs  traces, 
comme  il  avoit  fait  à  Stéfigrade  ,  &  les 
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fuivlt   quelque  tems,    voltigeant  autour 
d*eux  &  les  obligeant  de  s'arrêter  à  tout 
moment  pour  tourner  tête  contre  lui,  de 
forte  qu'ils  ne  purent  s'éloigner  fans  de 
nouvelles  pertes.  Dès  qu'il  les  vit  hors  de 
fes  terres,  il  fehâta  de  retourner  à  Croie, 
dont  les  habitans  le  reçurent  comme  leur 
libérateur,  avec  tous  les  témoignages  de  la 
îoie  la  plus  vive.  Il  loua  leur  courage  Se 
leur  confiance ,  accorda  de  grands  privi- 
lèges à  la  bourgeoise ,  des  gratifications 
coniidérables  à  la  garnifon^  Se  récompenfa 
fiir-tout  magnifiquement  Uranoconte ,  le 
gouverneur,  avouant  publiquement  qu'il 
lui  étoit  redevable  de  la  confervation  de 
fa  capitale  &c  de  tout  fon  roy^aume. 
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MAHOMET    II, 
fumommi  Fatih  ,  le  CoNQUÉRANr. 

CE  prince,  Tun  dçs  plus  grands  &  des 
plus  belliqueux  empereurs  qu'ayent 
eu  les  Turcs,  avoit  été  reconnu  fultan  du 
vivant  de  fon  père  A  murât.  Il  crut  de- 
voir renouveller  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement pour  infpirer  plus  de  refpeft 
à  la  multitude,  &  donner  un  nouveau  luf- 
trè  à  fa  puiifance.  Il  marcha  d'abord  con- 
tre le  prince  de  Caramanie,  (deCilicie) 
fon  oncle ,  qui  menaçoit  d'envahir  les 
provinces  de  l'empire ,  &  l'ayant  réduit 
par  la  feule  terreur  de  fes  armes ,  il  lui 
accorda  la  paix  pour  voler  à  des  expédi- 
tions plus  importantes. 

Dès  fon  avènement  au  trône  impérial , 
Mahomet  avoit  commandé  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  Etats  des  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  ,  fait  fondre  une 
quantité  prodigieufe  de  canons ,  &  conf- 
truire  plus  de  deux  cents  galères.  Jamais 
TOrage  plus  formidable  ne  s'étoit  encore 
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élevé  du  fein  de  la  puiflance  Ottomane, 
Après  avoir  effrayé  quelque  tems  &  fuf- 
pendu  les  alarmes  des  contrées  voifînes  , 
il  alla  fondre  tout-à-coup  fur  Conftanti- 
nople ,  la  capitale  de  l'empire  Grec  ,  où 
régnoit  alors  Conftantin  Paléologue,  fur- 
nommé  Dracofes.   Trop  foible  pour  ré- 
fifter  à  des  forces  fi  redoutables,  ce  prince 
envoya  des  ambaiTadeurs  au  fultan,  pour 
lui  demander  la  paix.  Ils  furent  reçus  en 
apparence  avec  bonté ,  la  politique  ara- 
bitieufe  de  Mahomet  ayant  befoin  du  con- 
cours des  Grecs  pour  accélérer  leur  ruine^ 
&  porter  les  derniers  coups  au  trône  des 
Céfars.    En  forme  de  dédommagement 
des  frais  de  la  guerre ,  on  exigea  d'eux 
feulement  une  petite  portion  de  terreiu 
(ur  le  rivage  du  Bofphore,  du  côté  de  l'Eu- 
rope.   Elle  fut  cédée  f]ur  le  champ ,  fie 
l'empereur  Grec  ayant  ratifié  le    traité , 
■Mahomet  fe  hâta  de  retirer  ks  troupes.  Si 
l'on  en  croit  les  hiftoriens  Turcs,  le  grand- 
feigneur  ufa  d'un  artifice  digne  des  Grecs 
eux-mêmes-  Montrant,  difent-ils,  aux  am- 
bafladeurs  une  roche  aride  fur  le  bord  de 
la  mer ,  il  demanda  qu'ils  lui  cédafifent 
dans  cet  endroit  un  efpace  de  terrein  tout 
au  plus  de  la  largeur  d'un  cuir  de  bœuf. 
L'ayant  obtenu  fans  peine  ,   il  fit  auffitôt 
découper  une  peau  de  boeuf  en  lanières 
très-minces ,  dont  il  forma  un  encjos  de 
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cinq  cents  pas  de  circonférence ,  &  s'en 
déclara  le  maître,  fans  que  les  Grecs  oCatC- 
fent  y  former  la  moindre  oppofition.  En 
moins  de  quarante  jours  il  y  fit  élever  une 
fortérefle  ^anquée  de  cinq  hautes  tours. 
Il  en  fit  conftruire  une  autre  avec  la  même 
prQmptitude  de  l'autre  côté  du  Bofphore, 
en  Ane,  &  fe  rendit  maître  par  ce  moyen 
du  détroit  dé  Gallipoli ,  dont  il  ôta  aux 
Grecs  la  communication  avec  la  mer 
Noire.  Ce  font  ces  deux  châteaux  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  Dardanelles. 

La  furprife  des  Grecs  fut  extrême  fans 
doute,  lorfqu'au  commencement  du  prin- 
tems  ils  apprirent  que  Mahomet  fe  pré- 
paroit  aies  affiéger  de  nouveau.  Conltan- 
tinople ,  dit  un  écrivain  moderne  *,  ne 
confervoit  plus .  que  l'orgueil  de  fon  an- 
cienne fplendeur.  «Dans  cette  capitale, 
»  jadis  h  floriiTante ,  fi  refpeftée ,  refpi- 
»  roit  encore  un  peuple  immenfe.  Mais 
»  cette  multitude,  fans  force,  comme  fans 
»  courage ,  n'attendoit,  pour  fléchir  fous 
>»  le  joug,  que  la  main  qui  devoitl'enchaî- 
»  ner.  Les  connoiffances  frivoles ,  les  arts 
»  agréables ,  préférés  par  l'indolence  & 
»  la  mollefTe  à  l'exercice  des  devoirs  effen- 
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I»  tîels,  aux  travaux  utiles,  avoîent  anéanti 
»  la  patrie  &C  delTéché  le  germe  de  la  vie 
»  de  ce  malheureux  empire*  On  écrivoit, 
»»  on  diiputoit.  Des  queftions  de  philofo-» 
»  phie,  des  querelles  théologiq^es  agitoient 
1^  des  citoyens  oififs ,  qui  n'avoient  jamais 
>»  eu  un  befoin  lipreflant  de  fonger  à  leur 
»  confervatiqn.  Lçurs  murailles  étoient 
»  devenues  frontières.  L'ennemi  parpiffoit 
>^  à  leurs  portes.  Conftantin  Paléologue 
>>  avoit  en  vain  voulu  s'oppofer  à  la  cont 
»  truétion  des  Pardanelles.  Il  en  fut  dé-* 
»  tourné  par  Tes  propres  fujets»  Leur  pré» 
»  fomption  égaloit  leur:  aveuglement  ;  iU 
»  fe  vantoîent  de  détruire,  çeis  fortereifes 
H  dès  qu'ils  s'en  trouvcirpient  incommo^ 
f^  dés.  Cinq  a  fix  mille  honync^  ramaflés 
»  dans  la  lie  du  peuple ,  comporoient  les 
h; forces  nationales,  que  Juftiniani,  Gé-» 
!^  nois ,  augmenta  de  quelques  .troupes 
»  4'£ui'ope. .  Ç'^toit  là  l'unique  reffource 
{»  4'une  ville  habitée  par  des  jv^mmes  in» 
»  capables  de  fe  défendre  eux-mêmes,^^ 
>»  {.ivres  à  la  dire^ion  des  étr^pgers  mer^ 
»  cenaires,  qui  ^stigiloient  encore  les  pro-» 
,»  céger*  Tous  les  Grecs  en  particulier  pré- 
i>  tendpient  jouir  du  bénéfice  de  la  patrie^ 
M  aucun  d'eux  ne  lui  auroit  fait  le  facri<« 

«  •  ■      .  • 

M  flce  de  fes  plaifirs  ;  de  Ton  luj^e ,  de  Tes 
>»  commodités,  de;  (es  opinions;.  Menacés 
2>  4u  plus  affreux. des  mali^ieurs,  ilsatten-i 
An.  Orient.  PartU  IL  S  f 
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>»  doient  U  coup  fatal  ^vec  une  infenfib!^ 
9f  lité  ilupide  ^  Semblables  à  Tes  anitnaut 
^  qui  fe  nourrifleiit  encore  aux  pieds  dé 
}f  Tautel  qu'ils  vont  arrofer  de  leur  fang. 
9»  L'empereur  voulut  les  engager  à  con- 
pf  tribuer  au  moins  de  leurs  rtchefles  à  la 
ff  défenfe  de  TEtat.  Il  ne  put  rien  obte- 
n  nir  d'eux.  Dans  les  tems  de  prorpërité, 
n  les  princes  avoient  levé  des  tributs  def- 
ff  tinés  uniquement  à  groifir  leurs  trëfors^ 
H  ou  i  des  emplois  fuperilus  :  les  peuples  ^ 
»  foulés  fans  néceffité ,  avoient  malheu* 
y>  reufement  appris  à  confondre  l'abus  de 
»  l'autorité  avec  les  abus  réels  du  gouver- 
»  nement.  Tant  <jue  le  pouvoir  (uprême 
»  put  fe  faire  refpefter,  ilofa  tout  exiger: 
>f  On  ne  le  craignoit  plus  î  on  lui  rerafa 
»  tout.  Paléologue  &  fes  courtiftns  favo^ 
»  rifoient,  du  moins  en  apparence  ,  lu 
9^  réunion  des  deux  Eglifes  d'Orient  & 
>►  d'Occident.  Le  faint  Père  devoit  en^* 
M  voyer  des  galères  &  des  troupes.  Les 
»  Grecs  ft  flattôient  de  plus  que  les  ex-- 
>>  hortations  du  Pontife  engageroient  les 
»  princes  Chrétiens  à  fe  crtrifer  :  c'étoit 
»  leur  dernière  efpérance.  Le  cardinal  Hî^ 
^  dore ,  légat  du  faint  fiége ,  vint  à  Coh A 
»  tantinople  ;  il  célébra  dans  l'églife  de 
»  fainte  Sophie  le  fervice  divin,  felon  la 
»  liturgie  de  Rome.  Cette  nouvelle  mit 
P^  toute  la  ville 'M  alarmes.  Le  peuple  cou**^^ 
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ié  rut  en  foule  affiéger  la  retraite  du  moi  né 
»  Gennadius ,  pour  le  confulter.  Le  (bii* 
H  taire  afficha  fa  réponfe  à  la  porte  de  fà 
9f  cellule.  Il  déclaroit,  dans  cet  écrit,  l'ac- 
'^  cord  dreffë  à  Florence  contraire  à  l'Or^- 
»  todoxie.    Il  annonçoit  en  même  tem^ 
»  les  plus  grands  malheurs  à  ceux  quiadôp- 
»  teroient  Fimpz>  réconciliation  des  Grecs 
»  avec  les  Latins.   Alors  les  dévAtiès  yle^ 
»  religieufes  qui  étoient  fous  la  diredibtt 
yf  de  Gennadius  ,  les  abbés ,  les  prêtres  ', 
>f  les  bourgeois ,  les  (bldats ,  (car  la  'con* 
M  tagion  avoit  gagné  tous  les   ordres,) 
»  crièrent  unanimement  à  Tanathéme.  L*é- 
ff  gHfe  de  fainte  Sophie    fut  confidéfétt 
^  comme  un  lieu  profané.  Plus  decom* 
^  munication  avec  les  Latins.  On  aiitioh 
ff  mieux,  difoît-on ,  voir  arborer  xlans  k 
n  ville  le  turban  de  Mahomet,  que  là  |>our^ 
n  pre  Romaine  ou  le  chapeau  de  cardinah 
y>  Cependant  le  fultan  maixrtk^'  ^/s 
H  Cohftàntinople  à  là  tête  de  quatre  cents 
»  mille  jiommes.  Cett^  multitude  ôliFroya^ 
>>  ble  étoit  composée  pour  la  plus  grande 
>»  partie  ,  des  nations  nouvellement  «Oih 
H  quHes,  qu'il  tralnoità  fa  fuite.    On  y 
»  comptott  au  plus  trente  mille  chevaut^" 
^  &  foixante  mille  fantaf&ns  de  trôuj^ 
»  difciplinées.  Le  refte  n'étoit  ou'untMkas 
»  d'efclaves  arrachés  de  forcé  oesiMux  de 
n  leur  natflance^  fans  armès^  prefqilé^nuds} 
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9f  qu'on  obligeoit  d'aller  au  combat  à  coups 
9f  w  fouet  ou  de  cimetere.  Dans  les  ba- 
n  tailles,  on  les  préfentoit  à  l'ennemi ,  afin 
^  cpie  ,  fatigué  de  yerfer  ce  fang  inutile  ^ 
»  les  troupes  réglées  puilènt  profiter  de 
ff  cet  épuifement.  Dans  les  iiéges,ils  fer* 
M  voient  de  fafcines  pour  combler  les  fof- 
>f  fés.  Telle  étoit  la  manière  de  cômbat- 
»  tre  des  Turcs.  Auffi  doit-on  remarquer 
pf  que  ti»utes  les  fois  qu'ils  en  venoient  aux 
pf  mains  avec  les  Chrétiens ,   ils  avoient 
f^  toujours  du  défavantage  au  commence* 
ff  ment  de  l'a^tiob. 

>»  Tandis  que  Mahomet  invedifToitConA 
p  tantinople  par  terre,  fa  flotte,  compofée 
»  de  deux  cents  ^cinquante  voiles ,   s'étoit 
ff  ayancée  jufqu'à  la  hauteur  des  Dardanel-* 
^  les.  Ce  nombre  prodigieux  de  vaifTeaux 
»,  ne  put  toutefois  empêcher  que  quatre  na- 
^  vires;,  partis  de  l'ifle  de  Chic  après  avoir 
9^  combattu  pendant  une  journée  çntiere 
9».  contre  les  forces  navales  des  Ottomans, 
H  &c .  leur  avoir  tué  douze  mille  hommes  ^ 
^  n'entraflent  dans  le  port  de  Confiant ino- 
«^  pie ,    &  nV  }etaffent  un  petit  nombre 
t»  defoldats  oc  quelques  vivres.   D'énor- 
n  mes  chaînes  de  fer  en  fermoient  l'entrée 
H  ?ux  bâtimens  Turcs.  On  afTure  que  Ma* 
^  Iv^met,  pour  furmonter  cet  obftacle,  eut 
tt:  TQ^ffiffs  à  un  expédient  inouï  jufqu'alors, 
n,  .&C  qu'on  n'a  poiqt  depuis  été  tenté  de 
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^  renouvcUèr.  Ce  fat  de  faire  tranfporter 

»  par  terre  quatre-vingts  galères  ,    dans 

»  Tefpace  d'une  feule  nuit,  &  de  les  lan- 

>>  cer,  dès  la  pointe  du  jour,  dans  Pin-' 

3t  térieur  du  havre ,  à  la  vue  des  affiégés 

n  épouvantés    de  cet   étrange   fpeftacle." 

»  La  manière  dont  fe  fit  ce  tranîport  qui 

»  tient  du  prodige ,    prouve  jufqu'à  quel 

M  excès  le   conquérant   Turc  portoit  le 

yf  derpotifine ,  &  f<javoît  faire  exécuter  les 

»  ordres  les  plus  difficiles.  On  tira  les  vaif^ 

»  féaux ,  à  force  de  machines  &  de  bi:as, 

»  fur  des  planches  enduites  de  graifle  qui 

»  couvroient  un  efpace  de  chemin  de  la 

9f  longueur  de  deux  lieues.  Le  futtan  avoit 

>t  à  fes  ordres  les  plus,  habiles  ingénieurs 

»  ide  l'Europe  &  de  PAfie.  Un  Hongrois, 

»  qui  n'avoit  pu  faire  accepter  fés  fertices 

yf  aux  Grecs  ,  lui  fondit  àe$  pièces  d'artil- 

»  lerie  de  deux  cents  livres  de  balle.  Un 

»  auteur  moderne  obièrve  judicieufement 

H  qu'il  eût  falhi  près  de  cent  livres  de 

yf  poudre ,  dont  à  peine  îa  quinzième  pai> 

»  tie  aliroit  pris  feu  au  moment  de  l'ex-' 

>»  plofion.  Ces  pièces  énormes  paroiffoient 

ff  plus  redoutables  qu'elles  ne  l'étoient  en 

yf  effet.    Les  hiftoriens  de  ce  fiécfe  ont 

f^  peut-être  exagéré  lorfqu'ils  parlent  d'une 

rf  bombarde    de   métal  ,   qui  lançoit  des 

9f  quartiers  de  rocher  du  poids  de  huit 

n  mille  huH  cents  livres.  Deux  mille  honw 
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»  mes  &c  foixante-dix  paires  de  boeu& 
»  étoient  employés  à  tramer  cette  ma- 
>>  chine  :  lorsqu'on  la  mit  en  œuvre,  elle 
^  creva ,  &  fit  périr  Ton  inventeur. 

>f  Les  Turcs,  maîtres  du  port,  établirent 
>»  des  batteries  du  côté  de  la  mer,  tandis 
»  que  l'armée  preiToit  la  ville  du  côté  de 
)»  la  terre.  On  mit  en  uTage  les  tranchées, 
»  les  mines ,  les  contremines.  Les  affié- 
»  gés ,  qui  fe  défendirent  avec  vigueur 
>>  dans  les  commencemens ,  réparoient  les 
>»  brèches  avec  une  diligence  incroyable. 
>>  Us  firent  même  quelques  forties  heu* 
f  >>  reufes.  L'efpoir  d'être  fecourus  par  Hu- 

>>  niâdcyles  foutint  pendant  quelque  tems. 

yf  Mahomet  commençoit  à  fe  rebuter.  Il 

>>  parut ,  dit-on ,  incertain  s'il  leveroit  le 

»  fiéee.  Enfin  il  réfolut  de  tenter  un  nou- 

>>  vcl  effort.  Avant  que  d'en  venir  à  l'af- 

>»  faut  général,  il  fit  propofer  à  Conftan- 

»  tin  de  lui  laiiTer  la  jouiffance  du  Pélo- 

n  pon;iè(è ,   à  condition  qu'il  lui  remet- 

»  troit  la  ville  impériale.  Il  vouloit  pré- 

»  venir  la  deftruftion  de  cette  ville.  L'em-. 

»  pereur  préféra  le  parti  de  s'enfevelir 

y>  fous  les  ruines  de  fa  capitale.  Les  Chré- 

»  tiens  &  les  Mahométans  fe  préparèrent 

4<  par  le  jeûne,  &c  la  prière  à  l'aâion  du 

»  lendemain ,  qui  devoit  décider  du  fort 

>f  des  deux  empires  ;  ce  fut  le  29  de  Mai, 

^  Mahomet  avoit  annoncé  la  veille,  qu'il 
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I»  abandonnoit  à  fes  troupes  le  pillage  de 
v^  la  ville  ^  leur  défendant  feulement  de 
*  Vf  mettre  le  feu  aux  édifices.  Les  attaques 
»  commencèrent  à  la  pointe  du  jour.  L'enw 
»  pereur  Grec ,  ayant  vifitc  tous  les  quar-p 
»  tiers ,  vint  fe  préfenter  fur  la  brèche , 
>»  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite.  Le  fuU 
»  tan»  environné  de  dix  mille  JaniiTaires^ 
>^  faifoit  marcher  les  foldats  deftinés  à 
y^  eiTuyer  le  premier  feu.  £n  moins  de 
>»  deux  heures»  les  foifés  fe  trouvèrent  corn** 
H  Ués  des  cadavres  de  ces  malheureux^ 
»  l.orfqu'il  jugea  oue  les  Chrétiens  de- 
»»  voient  être  épuifes  de  la  fatigue  d'un  (i 
>»  long  carnage  »  il  fit  avancer  les  troupes 
>»  difciplinées  ;  &c  ce  (ut  alors  feulement 
»  qu'on  peut  dire  que  commença  l'aiTaut, 
y>  tant  du  côté  de  la  terre  que  de  la  flotte. 
>»  Conftantin  &C  Jufliniani  combattirent 
n  en  héros  »  &  forcèrent  jufqu'à  trois  fois 
y^  les  Mahométans  de  reculer.  Le  fultan^ 
f^  voyant  que  fes  foldats  fè  rebutoient  »  fît 
9»  donner  le  fignal  aux  JaniiTaires.  Il  avoit 
»  contenu  leur  impétuofité  jufqu'à  ce  mo^ 
•»  ment.  Tout  plia  fous  les  efforts  de  cette 
H  milice  redoutable.  Ils  gagnèrent  le  haut 
>>  des  premiers  remparts  ,  où  ils  arbore- 
H  rent  l'étendard  du  prophète.  Les  Çrecs, 
Vf  forcés  dans  ce  retranchement .  achevé- 
fi  rent  de  perdre  courage  par  la  retraite 
h  de  Juftiniani.  que  deu^ç  bleflures  avoieiU 
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»  mis  hors  de  combat.  Ils  coururent  en 
»  foulô  fe  réfugier  dans  la  .féconde  en- 
f¥  ceinte  ;  mais ,  en  fe  précipitant  les  uns 
»  fur  les  autres,  ils  embarrafferent  tellement 
>>  les  portes ,  qu'il  ne  fut  plus  poffib^e  de 
n  les  fermer.  Les  Turcs ,  qui  les  pourfui- 
>»  voient ,  entrèrent  avec  eux  &  fe  rendi- 
^  f>  rent  maîtres  de  la  ville ,  tandis  que  le 
»  malheureux  Conftantin,  après  avoir  fait 
f>  d^s  prodiges  de  valeur,  &  Vêtre  vingt 
»  fois  jette  dans  les  bataillons  ennemis  , 
Vf  reçut  enfin  le  trépas  qu'il  cherchoit  *.  Il 
»  fut  trouvé  dans  la  foule  des  morts.  Ma- 
»  homet  lui  fit  rendre  les  honneurs  funè- 
»  bres  dûs  à  un  fouverain. 

»  La  ville  fut  livrée,  pendant  trois  joursj^ 
f>  à  tout  ce  que  Pinfolence  de  la  viftoire  ^ 
>>  la  brutalité,  Tavarice,  la  débauche  la  plus 
»  effrénée  peuvent  imaginer  d'horreurs  & 
y>  d'abominations.  Les  rues  teintes  de  fang, 
y^  jonchées  de  cadavres  entaffés,  ofFroient 
»  à  chaque  pas  le  tableau  de  la  barbarie 
»  humaine.  Rien  ne  fut  refpefté.  On  viola 


"  ^  On  rapporte  que  ce  brave  prince  ayaoc  vu 
tomber  à  fës  côtés  les  capitaines  qui  le  fuivoient^ 
tout  couvert  de  (ang  &  refté  feul  fur  U  brècha 
^'écria  :  a  Ne  fe  trouvera-t-tl  pas  un  Chfétten 
Y>  qui  m'ote  le  peu  de  vie  qui  me  xt&^  !.  »  à 
rioÀant  un  Turc  lui  déchargea  un  coup  de  Ta.** 
bre  fur  îa  tête  ;  un  autre  lui  en  porta  un  (ecQod^ 
dM»  lequd  il  «xpira« 
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>»  les  ailles  les  plus  faints ,  les  palais  y  les 
»  temples  ;  les  conditions ,  Tâge,  le  fexe  , 
»  tout  fut  confondu,  tout  fut  outragé. . .» 
Un  hiftorien  *  cité  ci-deffus  affure  que , 
durant  ces  jours  d'horreur,  Mahomet  n'é- 
toit  occupé  qu*à  fe  faire  amener  des  pri- 
fonniers  du  premier  rang,  pour  les  faire 
mourir  en  fa  préfence  ou  en  quelque  lieu 

Sublic  qu'il  marquoit  pour  leur  fupplice. 
lais,  de  toutes  fes  inhumanités ,  ajoute- 
t-il ,  la  plus  horrible  èft  celle  que  rap- 
porte un  auteur  contemporain,  qu'étant 
à  table  avec  les  grands  de  fa  cour  dans 
la  chaleur  du  vin  &c  de  la  débauche ,  il 
fit  venir  quantité  de  ces  malheureux  cap- 
tifs, &  qu'ayant  choifi  ceux  d'entr'eux 
qui  paroifToient  les  plus  diftingués ,  il  les 
fit  fcier  tous  vifs  par  le  milieu  du  corps, 
&  un  à  un,  pour  jouir  plus  long-tems  de 
la  vue  de  ce  fpeftacle.  Il  y  a  peut-être 
autant  d'exagération  dans  ce  récit  que 
dans  celui  du  prince  Cantimir ,  qui  d'a- 
près les  écrivains  Orientaux  ne  fait  au- 
cune mention  de  carnage ,  &  dit  que  la 
ville  de  Conftantinople  ,  au  moment  d'ê- 
tre emportée  d'affaut,  fe  rendit  à  compo- 
fitîon.  Achevons  la  narration  de  M.  Vil- 
larar. 

»TJne  flotte  de  vingt-neuf  bâtimens. 


^  Dtt  PoAccc ,  Hiûoirc  de  Scaaderbeg, 


éja  Anecdotes 

»  envoyée  par  les  Vénitiens,  parut  à  la 
>»  hauteur  de  Nésrepont  ,  le  lendemain 
p  de  TafTaut  :  fi  elle  fut  arrivée  deux  jours 
>»  plutôt ,  la  ville  étoit  fauvée.  Ce  fecours 
>»  tardif  fembloit  encore  ajouter  au  mal- 
H  heur  des  Grecs.  Le  refte  des  habitans 
)f  qui  n'avoient  pas  été  mafTacrés ,  mon« 
»  toit  encore  à  foixante  mille  hommes , 
H  fans  comprendre  Ceux  qui  avoient  été 
n  aiTez  heureux  pour  s'échappçr  dans  le 
»  premier  tumulte.  Ils  furent  vendus  au 
»  profit  des  vainqueurs.  Enfin  la  ville  n'of* 
>»  froit  plus  qu'une  vafte  folitude,  lorTque 
»  Mahomet  arrêta  la  fureur  de  Tes  foldats, 
>»  &  fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient 
*»  pris  la  fuite ,  ou  qui  s'étoient  cachés  , 
n  pouvoient  reparoitre.  Plufieurs  familles 
n  revinrent  ;  &  Conftantinople  fe  repeu- 
n  pla  infenfiblement  par  le  foin  que  prit 
>»  le  fultan  d'adoucir  le  joug  de  (es  nou- 
n  veaux  fujets.  Il  vouloit  établir  dans 
»  cette  ville  le  fiége  de  fon  empire.  Le 
»  lendemain  de  b  conquête ,  les  Génois 
»  livrèrent  Péra  au  monarque  Ottoman, 
»  Ainfi  fitiit  l'empire  d'Orient,  après  avoir 
>♦  fubfifté  1 113  ans  depuis  le  grand  ConA 
Htantin  jufquà  Conftantin  Dracofés.  » 

Les  villes  voifines  fe  fournirent  d'eues-» 
mêmes  aux  Turcs.  C'étoit  l'unique  parti 
ciu'elles  euflent  à  prendre.  L'indifférence 
des  princes  Chrétiens  pour  les  affaires 


Orientales.        6k% 

tf Orient,  n'avoit  jamaîsëté  plus  grande, 
&  les  efforts  du  pape  Nicolas  V,  qui  fit 
prêcher  la  Croifade ,  ne  firent  aucune  im- 
preffion  fur  les  efprits. 

On  raconte  que  parmi  le  riche  butin 
.  que  fireiit  les  Turcs  à  Conftantinople,  Us 
réferverent  une  jeune  fille,  nommée  Irène, 
d'une  beauté  raviflante,  qu'ils  préfenterent 
à  Mahomet.  Ce  prince  en  devint  bien- 
tôt amoureux,  au  point  qu'il  négligeoit 
les  affaires  pour  ne  s'occuper  que  de  fa 
paffion.  Les  troupes  murmurèrent  de  cette 
conduite ,  fi  différente  de  celle  qu'il  avoit 
tenue  jufqu'alors.  On  crut  devoir  en  aver- 
tir le  fiiltan ,  qui ,  fans  répondre  à  ceux 
qui  lui  donnoient  cet  avis ,  ordonna  qu'on 
fit  venir  fur  le  champ  fa  jeune  maîtreffe. 
Conduite  par  Mahomet  lui-même ,  Irène 
parut  aux  yeux  de  toute  la  cour  &  des 
troupes  qu'op  avoit  fait  affembler.  Alors 
s'adreffant  aux  Pachas  qui  l'environnoient, 
le  fultan,  d'un  ton  fier,  leur  demanda  s'ils 
avoient  vu  quelque  chofe  au  monde  de 
plus  parfait  que  cette  beauté.  Tous  ap^ 
plaudiffent  au  choix  du  prince ,  &  s'ér 
crient  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus 
beau.  Mahomet  alors  tire  fon  cimetere,  &c 
fait  voler  à  leurs  pieds  la  tête  dirène  ;  puis 
jetant  fur  eux  des  regards  terribles  :  «  Ce 
n  fer,  dit-il,  fçait,  quanH  je  veux,  rompre 
n  les  liens  de  l'amour,  i# 


6^x  Anecdotes 

Une  jaloufie  de  commandement,  ou 
plutôt  une  ambition  démefurëe  venoit  de 
priver  Scanderbeg  d*un  de  fes  meilleurs 
généraux,  dans  la  perfonne  d*Amèfe,  fon 
neveu  ,  qui  s'étoit  jette  entre  les  bras  des 
Turcs.  Cette  circonftance  parut  favorable 
à  Mahomet,  pour  porter  la  guerre  en  Al- 
banie :  il  mît  fur  pied  une  armée  nom- 
breufe  ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Ifaac,  Pacha  de  Romanie ,  lui  déclarant 
toutefois  que  fon  intention  étoit  qu'il  agît 
de  concert  avec  Amèfe,  &  qu'il  prît  fon 
avis  fur  toutes  les  entreprifes  qu'il  médi- 
teroit;  &,  pour  ne  point  laifler  Amèfe 
fans  grade  &  fans  autorité ,  il  le  créa  San?- 
)ac  *,  &  lui  donna  un  corps  de  (ix  mille 
chevaux  à  commander  **. 

Il  yavoit  déjà  long-tems  que  Scander- 
beg étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  machi- 

*  Avant  nnftltution  des  Pachas  &  des  Begler- 
begs,  c^étoit  le  titre  de  tous  les  gouvernears.  H 
fert  aujourd'hui  à  défigner  en  particulier  ceux  qui 
ont  Tintendance  on  direâîon  des  provinces,  fans 
prérogative  de  queues  de  cheval.  Voici  lafabor-» 
pation  préfente  depuis  Soliman  II,  un  San^aceft 
inférieur  à  un  Beg,  le  Beg  eft  au-deflbus  d'un 
Pacha ,  le  Pacha. a  au-deffus  de  lui  le  Beglerbeg. 
(  A&fe  du  prince  Car.tïmir.) 

**  Hift,  de  Scanderbeg.       .  .  ^  ^' 
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ttolt  à  la  Porte  contre  lui  ^  &  il  pafla  une 
partie  de  l'hiver  à  former  unç  armée  €{u'il 
pût  oppofer  à  celle  des  Turcs.  Après  avoir 
concerté  tous  Tes  deifeins  avec  Tanufe  & 
Uranoconte,  il  alla  camper  en  la  haute 
Dibre ,   où  il  attendît  les  Infidèles  avec 
ûx  mille  chevaux  &  cinq  mille  piétons: 
il  n'eut  point  recours  à  fes   ftratagêmes 
ordinaires  ,^  comme  de  fe  cacher  dans  des 
lieux  couverts  &  inacceffibles  pour  fur* 
prendre  l'ennemi ,  ou  pour  l'attaquer  de 
nuit.  Il  ftjavoit  qu'Amèfe  ne  manqueroit 
pas  de  le  prévoir ,  &  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes ,  mais  il  en  imagina  un  autre,  dont 
Amèfe  lui-môme ,  tout  habile  qu'il  étoir, 
&  tous  les  officiers  de  fon  parti-  furent  les 
dupes.  A  leur  approche  il  fit  d'abord  filer 
fon  infanterie  fie  les  bagages^  avec  ordre 
4e  fe  rendre  à  Xy (Te  ,par  la  route  qu'il 
leur  avoit  marquée.  Il  fe  tenoit  cependant 
en  bataille  avec  &  cavalerie  ,  fi^ignaot  de 
fe  difpofer  au  combat.  Mais,  iitèt  qu'il  vit 
la  tête  de  l'armée  ennemie  prefqv'à  por« 
tée  de  le  charger,  il  tourna  bride  &c$'é- 
Iqigna  d'eqx  par  une   retraite  qui  avoit 
tout  l'air  d'une  fuite ,  tant  elle  étoit  pré^ 
cipitée.    Le  général  Turc,  furpris  de  ,  ce 
mouvement  demanda  à  Amèfe  ce  qu'il  en 
penfôit.    Celui-ci  hii  dit  ,   comme,  il  le 
croyoit,  que  cela  ne  pouvait  venir  que  du 
mécompte  de  Scanderbeg^<}ui.  apparent 
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'  ment  avoit  cru  n'avoir  affaire  qu'à  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  ,  comme 
celle  qu'avoit  amenée  Moyfe  Tannée  pré* 
cédente ,  mais  que,  trouvant  la  leur  plus 
forte  des  deux  tiers ,  il  sïvoit  cherché  (à. 
fttreté  dans  une  prompte  retraite';  ce  qui  le 
confirmoit  dans  fa  penfée ,  c'eft  qu'il  ap- 
prit que  les  Albanois  marchoient  vers 
Lyffe ,  ville  maritime  fur  la  côte  d'IUy- 
rie  ,  d'où  il  préfumoit  que  Scanderb^ 
n'avoit  choifi  ce  pofte  que  pour  s'appro* 
cher  des  Vénitiens ,  &  en  recevoir  quel- 
que fecour^.  Cela  parut  très-plauiîble,  & 
comme  l'ennemi  avoit  trop  d'avance  ^lir 
eux  pour  pouvoir  l'atteindre,  &  que  d'ait 
leurs  il  étoît  à  craindre  qu'il  ne  leur  eut 
dreffé  qiielque  embûche  ,  on  defcendit 
dans  la  plaine  d'Oronichée  ,  où  l'on  fit 
repofer  les  troupes.  Là  il  fut  délibéré  fî 
l'on  poùrfiirvroit  Scanderbeg  jufqu'au  lieit 
de  fa  retraite ,  où  iî  l'on  fe  contenteroit 
de  défoler  l'Albanie  par  toutes  fortes  d'hors 
tilités.  Le  Pacha  de  Romanie  ne  put  goû- 
ter ce  dernier  avis,  &  Amèie  opina  comme 
lui  qu'il  falloit  ferrer  de  près  l'ennemi  ; 
maïs  marcher  toujours  en  bon  ordre  Aé 
feur  de  quelque  furprife.  Avant  que  de  fê 
mettre  en  chemin^  le  général  Turc  fit  pro- 
clamer Amèfe,  roi  d'Albanie ,  au  bruit  dé 
fous  les'lnftrumens  de  guerre,  &c  avec  de 
grandes. acclamations  de  toutes  les  trou^ 
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|>es.  On  déclara  en  môme  tems  Scander- 
beg  déchu  de  la  royauté ,  Tes  Etats  &c  tous 
fes  biens  dévolus  à  Amèfe ,  fa  perfomie 
profcrite ,  permis  à  tous  de  le  pouriuîvre 
oc  promefle  d'une  grande  récompenfe  à 
quicoAque  pounoit  l'arrêter  ou  le  tuer.  Ils 
continuèrent  enfuite  d'avancer  vers  Lyilè 
fans  défordre,  &c  fans  £aire  aucun  dégât , 
de  peur  que  y  s'il  fidloit  féjoumer  long- 
tems  en  Épire,  ih  n'y  trouvaiTent  plus  de 
quoi  fubfiuer. 

Nous  avons  dît  que  la  retraite  de  Scan-^ 
derbeg  vers  LyiTe  n'avoit  été  qu'une 
feinte  pour  donner  le  change  aox  enn^ 
mis.  An  lieu  de  tirer  droit  à  cette  ville  ^ 
il  s'étoit  jette  à  côté  d'eux  dans  des  Keux 
fort  couverts  ;  il  y  avoit  pris  deJà  «ne  haute 
montagne  qui  découvroît  toute  l'Emathie^ 
c'eft-à-dire  la  partie  de  la  Macédoine  qui 
confine  i  la  Thrace  &  au  golfe  de  Salo« 
nique.  Il  alla  reconnô3tre  cette  hauteur  ^ 
y  mit  un  corps-de-garde  commandé  pat 
Pie-Manuel,  homme  vigilant,  &  fttrks 
foins  duquel  il  s'aflîiroit  beaucoup  ;  8t, 
pour  être  informé  plus  pnomptement  par 
Ion  moyen  des  mouv^emens  des  Turcs,  il 
lui  donna  ordre  de  tenir  des  guidons  ou 
des  baadenoUes  élevées  en  l'air,  &c  de  tes 
abattre  du  côté  qu'ils  paroitroiem.  Que^ 
que  tems  après,  à  la  rue  des  fignaux  qui 
parurent ,  ayant  devtfM^  Çv^  peine  où  ils 
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pouvoient  être ,  il  fe  gliiTa  fans  bruit  avec 
Tes  troupes  par  des  vallées  &  par  des  de- 
filés,  &  s'arrêta  au  pied  d'une  montagne 
nommée  Tameniftrote.   Du  fommet  de 
cette  montagne,  il  vit  de  fes.yeux  le  camp 
des.  Turcs,  &  leur  extrême  nonchalance  ; 
les  uns  couchés  fur  l'herbe  ôc  endormis , 
las  autres  ailis  à  l'ombre  de  quelques  ar- 
bres, mangeant  enfemble  &c  s'entretenant 
familièrement ,  plufîeurs  occupés  à  jouer 
&  à  fe  divertir,  &  leurs  chevaux  deilellés 
errer  <;a  6c  là  par  les  pâturages.  Prefque 
perfonne  fous  les  armes ,  point  ou  peu  dé 
gardes  avancées,  autant  de  fécurité  parmi 
eux  que  s'ils  euiTent   été  au  fein  de  la 
Turquie ,  Se  éloigner  de  tout  danger.  A 
l'heure  même  Scanderbeg  va  réjoindre 
fon  armée ,  .fait  prendre  les  armes,  inftruit 
les  chefs  &c  les  officiers  de  l'ordre  qu'ils 
doivent  tenir  ,  6c  des  endroits  par  où  cha- 
cun en  particulier  .doit  marcher  aux  enne- 
mis, &  conduirefa. troupe;  &c  comme  le 
^cès  de  fon  deiTein  dépendoit  non-feu- 
lement de  la  fdrpniè  des  Turés ,  m^is  en- 
core de  la  confîifion  Se  de  l'épouvante 
<|M'il  méditoit  de  jeter  parmi  eux , .  il  avoit 
fu  foin  de  faire  prendre  autant  de  tam- 
bours &  de  trompettes  qu'il  en  eût  fallu 
pour  une  armée  dix  fois  plu&  oombreufe 
que  la  iienne,  6c  de  doilner  des  arquebu- 
fes  6i  des  mQufquets  à. quantité  de.com'^ 

pagnies^ 
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]>âignk$  ^  qui  jufques-là  ne  s'étoient  point 
•fcrvi  d*armes  à  feul  Tout  iè  trouvant  prêt 
pour  la  marche  ^  on  quitte  le  pied  de  la 
montagne^  où  ëtoit  le  camp ,  Se  par  une 
vallée  qui  aboutifToit  à  la  plaine  où  cam*- 
poient  les  ennemis  ,  on  fe  hâte  d'appro- 
cher d'eux  fans  équipages ,  fans  battre  &c 
avec  autant  de  filence  qu'il  y  avoit  .ordre 
de  faire  du  bruit  quand  il  faudroit  don- 
ner. A  l'iffue  de  cette  vallée,  il  y  avoit 
un  corpS'-de^garde ,  qui  n'eût  pas  manqué 
de  leur  donner  l'alarme ,  fi  on  n'y  avoit 
pourvu  ;  quoiqu'il  ne  fût  que  de  peu  d'hom- 
mes &  prefque  tous  endormis,  Scander- 
be^  voulut  fe  charger  lui-même  du  foin 
de  s'en  défaire.  Il  choifit  quelques  foldats 
Tobuftes  &  adroits ,  avec  lefquels  s'étant 
coulé  doucement  auprès  de  cette  garde,  il 
leur  recommanda  de  choifir  chacun  leur 
homme  &  de  les  égorger.  Tous  furent 
Surpris  &  maiTacrés  ,  à  l'exception  d'un 
feul  qui ,  s'étant  tiré  heureufement  de  ce 
péril  ,  courut  à  toutes  jambes  donner 
avis  au  camp  de  l'approche  de  l'ennemi. 
Son  rapport  ne  fut.  pris  que  pour  une  vainc 
terreur  ;  mais  Amèfe,  qui  f<javoit  dé  quoi 
fon  oncle  étoit  capable,  fit  fonner  l'alerte 
6c  crier  aux  armes.  L'agitation  qu'on  vit 
dans  fon  quartier  ,  &c  les  cris  qu'on  y  en- 
tendit, émurent  toute  l'armée.  Il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  pour  Scander* 
An,  Orient.  Parue  II.  T  t 
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t>eg  f  s'il  Youlott  m  poisic  iwnqiwr  (bp 
coup  ;  6C9  comme  une  partie  d«  fou  armé? 
«toit  déjà  entrée  dam  la  plaine  ^  il  fit  don* 
Jter  le  fignal  de  Tattaque.  Auffitôt  un  bruit 
Croyable  de  trompettes ,  de  tambours, 
d'arqnebuiades^  de  cris  &  de  hurlemens 
iurieux  de  toute  l'armée  Albanoife  fe  fait 
^efiténdre  aux  Turcs*  Jamais  épouvante  ne 
lot  pareille  à  celle  cpie  produifk  pan»! 
«ux  cet  horrible  tintamare.  Amèfe  avott 
^au  ,kur  crier  que  ce  n'étoit  qu'un  ftrar 
tagéme  ordinaire  de  Ton  onck^  qu'il  f^çat* 
^oit  certainement  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
^'une  poignée  de  gens^&fque,  s'il  les  trott*- 
voit  en  bonne  contenance,  il  fe  retire^ 
roit  plus  vite  qu^il  n'étok  ven«  ;  tout  cela 
ne  fut  point  écouté.  Cependant  Scander^  ' 
beg  Ai  doidder  le  pas  à  fon  inÊintene,  &C 
tomba  d'abord  fur  le  quartier  d'Amèfe , 
oui  foutint  ce  premier  choc  avec  aflet  éf 
to'meté.  Peu  de  tcms  apr^  ^  le  Pacha  ik 
joignit  i  Amèft  9  i  dettein  d'envelapper 
Scanderbeg,   ce  qui  ne  lut  eût  pas  été 
difficile  avec  le  grand  nombre  d'eica« 
cirons  qu'il  amenoit;    m^s  l'arrivée  de 
Mo)r&  avec  les  troupes  qu'il  conmif»vr 
dbît,  Parréea  tout  court.  U  ht  chargé  avec 
tant  de  vigueur,  qu'il  fe  vit  etmtmint  de 
teculer  jofqu'à  fon  quartier.  Il  s'y  arrêta  » 
pour  faire  ferme  avec  les  nouvelles  bam 
des  dont  il  étoît  xenlbrcé  à  tout  «ornent  f 
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,  n'en  fat  poiiit  ralWnti^.  Au  cçntriiir^,  jel^ 
tant  leurs  arcs  deniers  lnur  4p^9  &  qui)*^ 
Isint  leur^  trquebufe^ ,  ils  mettant  cous  Vé^ 
pëe  à  la  m^ln ,  &c  s'enfoncent  au  milieu 
4e  ces  gros  efcadroQs  qui  fe  tirouveiiefit 
bientôt  ëclaircis ,  &  par  le  inaflacre  pro* 
digijeux  qu'ils  «n  fairoient,  &c  par  1»  rnuî^ 
litude  de  c«wc  qui  llchokiu  le  pied  de* 

'  vaat  eux  :  du  çàté  de  Scanderbeg,  0fx\  avoit 
avec  lui  la  plus  groflè  croupe  ^  &c  oii 
les  Turcs  qu'il  coinbattoic  s'écoienc  trou- 
vés plus  en  dcfordfâ  f  l^  Cdrnage  étoic 
encore  plus  erai>d,  Am^fe  qu'il  avoit  en 
tête  ne  laiiToit  pas  de  faire  tous  les  de- 
voirs d'un  bon  folditt  ôc  d'un  babile  ca- 
pitaine. U  ralUoif  ceuic  qui  étoieot  rooit- 
pus.  ^  1^  ramenpit  i  h  cbarg^  1^  encou-^ 
rageoit  du  ^efte  &  dç  la  voix,  &  ne  leur 
covonaiulp^t  ri^o  dopt  il  pp  leur  donnât 
l'exemple.  Il  m^ritoit  de  vaincre^  s'il  n'a- 
voit  eu  ^adxç  k  ^n  ennemi  plus  digne 

*  encore  dd  la  viâpirc ,  &  par  la  fupério- 
rite  de  ion  m^rke^  8i(  par  h  jultice  de  À 
cnufe  ;  w  effet,  après  to^ns  les  etfprts  qu'on 

,  pouvoit  attendre  d'wt  valeur  héroïque , 
s'étfint  vu  s^ndonné  de  tous  1^  fiens,  il 
fut  forcé  de  prendre  la  finie.  Le  Paciu 
ne  fiit  pas  plus  beureux»  m^  il  y  eut  cette 
différence  emr'eux,  qu§  le  Pacha  duc  fon 

fftlut  à  U  vU$&  de  ^n  cb^vgl,  5c  qu'A- 
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mèfe  tomba  entm  les  mains  des  vainqueur*; 
On  fit  un  carnage  effroyable  des  fuyards; 
pluiteurs  furertt  faits  prifonniers,&,  entr^au- 
tres,  un  Sanjat^  nommé  Meffeit.  Le  foldat^ 
acharné- au  combat,  oublia  le  butin  tant 
que  le  jour  dura ,  Sf  qu'il  trouva  des  en- 
nemis en  vie  ;  mais,  la  nuit  étant  furvenue, 
^n  ne  fongea  plus  qu'à  recueillir  les  fruifé 
d'une  fi  grande  viftoire.  Les  Turcs  bif- 
fèrent plus  de  vingt  mille  hommes  fur  la 
place  ;  les  Chrétiens  n'en  perdirent  que  foi- 
xànte  en  tout ,  fi  Ton  en  croit  l'hifiorien 
qui  nous  fournit  ce  détail. 

Encouragé  par  l'heureux  fuccès  de  feis 
armes  à  Conflantinople ,  Mahomet  entre- 
prit de  fe  rendre  maître  de  Belgrade  qu'A- 
murat  fon  père  n'avoit  pu  prendre.   Il  y 
:  marcha  avec  une  armée  de  cent  cinquante 
•mille  hommes  ,    &  en  fornfia  le  fiége  le 
13  de  Juin  de  cette  année.   Belgrade  eft 
•  iituée  au  confluent*  de  la  Save  &c  du  Da- 
'Siube  qui  lui- fervent  comme  de  fofifés,  &: 
-  n'a  par  terre  qu'une  avenue  de  huit  à  neuf 
cents  pas  de  largeur.   Mahomet  occupi 
l  d'abord  cette  avenue ,  6c  fit  faire  de  bons 
.  retranchemens  à  fon  camp  ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  entreprifes  de  l'armée 
Chrétienne  que  Ladiflas  roi  de  Hongrie 
•envoyoit  contre  kii#    Outre  l'armée   de 
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terre ,  il  avoit  fait  conduire  fur  le  Danube 
une  flotte  de  deux  cents  voiles  pour  en. 
défendre  le  paffage  aux  Chrétiens.  Ces, 
précagtions  prifes  ^  il  donna  tous  fes  foins, 
a  faire  dreffer  des  batteries  qui,  durant  plu- 
lîeurs  jours ,  ne  cefferent  die  foudroyer  la 
place ,  &  y  firent  de  grandes  ouvertures. 
Elle  étoit  perdue  fi  les  Turcs  euffent  donné 
Taflaut  avant  que  le  fecours  arrivât.  Aufli 
^adiflas  fçf  hâta-t-il  de  faire  defcçndre 
par  le  Danube  tout  ce  qu'il  avoit  de  meiU 
leures  troupes ,  &  leur  donna  pour  chef  le 
fameux  Huniade,  &  Jean  Gapiftran,  reli-», 
gieu^  de  S.  François  ,  qui  joignoit  à  la 
piété  de  fon  état  tout  le  courage  &  toute 
la  conduite'  d'un  grand  capitaine.  La 
flotte  Chrétienne ,  ouoique  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  des  Turcs ,  ne  laififa 
pas  de  Taffrônter  hardiment,  coula  à  fond 
les  premiers  vaifieaux  qfî  voulurent  lui 
difputer  le  pafTage,  combattit  les  autres 
avec  autant  de  fuccès  que  de  hardiefie, 
&  les  contraignit  de  s'enfuir  à  force  de 
rames  &  de  voiles  ,  à  la  réferve  de  vingt- 
deux,  dont  Huniade  fe  rendit  maître,  après 
avoir  tué  tous  ceux  qui  les  montoient  : 
les  autres  vaifTeaux  qui  s'étoient  fauves , 
ayant  été  abandonnés  des  foldats  8c  des, 
matelots.,  Mahomet  qui  craignoit  que  les 
Çbrétien^.ne  js'enTaiiîflent ,  y  fit  mettre- 
le  feu.  Huniade  nie  tropvaot  plus  d'obûa^ 

Tt  iij    ^ 
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cle  à  fon  AeffetA ,  fe  rendit  i  Belgrade 
ivec  tiTi  renfort  cotlfidérable  dettoupes^ 
&  quantité  de  pro^ifions  de  bottche  & 
de  guerre.  Capiftran  de  fon  côté  mk  pied 
i  terre  après  le  combat  naval,  fit  fe  joi- 
gnit au  gros  de  Tannëe.  Msfis,  ayant  fqa 
que  les  bfèches  faites  à  la  place  étaient 
âffez  grandes  pour  engager  le^  Turcs  à 
donner  unaffaut,  il-s^y  )etta  ivec  une 
froupe  de  gens  chôifis ,  afin  de  partaget 
avec  les  aifiégéi  la  gloire  d'une  généreufe 
dëfenfe.  Dëja  Mahomet  avoit  donné  fes 
ordres  pour  Taftaut,  Il  prit  foin  lui-^ême 
de  voir  s'A  y  avoit  affez  de  gabions  ÔC 
de  mantelets  pôut  couvrir  les  JantiTairesi 
àuA  approches  de  la  muraille.  Comme 
on  étoit  for  le  point  de  donner,  la  mort 
de  Carafz,  Pacha  d'Europe  ,  qui  reçut  un 
<^oup  de  moufqtiet  en  allant  reconnoître 
la  brèche ,  fit  temeétre  Taetaqué  au  len- 
demain. Ce  délai  ne  rallenth  point  Tar-' 
deur  des  Turcs.  A  peine  étoit-U  jour,  qa^ 
Mahomet  conduisît  en  perfonne  les  Janif- 
faires  fur  le  bord  du  (offé.  Huniade  qui 
les  obfervdit  de  déffus  le  rempart,  &  qui 
hi  vit  avancer  avec  une  hardieâe  fi  dé- 
terminée ,  ne  voulut  pas  que  fes  gens  en- 
treprlffent  de  faire  ferme  fur  la  brèche,  de 
peur  de  les  expbfet  à  une  trop  grande 
boucherie  :  il  eut  recours  au  ilratagéme» 
f  irce  t(tt'il  aeftfpérôit  de  pouvoir  fout^ 
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tAt  un  fi  rude  choc  à  force  ouverte*  Il 
commanda  à  un  gros  de  troupes  de  fe 
tenir  foui  les  armes  dans  la  grande  place 
de  la  TÎUe ,  pour  les  mener  au  combat , 
^and  le  tems  en  feroît  venu  ;  il  en  pofta 
quelc{ues-autres,  que  aonduîibit  Capiftran  , 
en  des  endroits  peu  éloignés  de  Tattaque^ 
âc  envoya  àitc  au  gouverneur  du  châ- 
teau t]u'il  eut  à  fortir  avec  les  fiennes  au 
premier  fon  de  trompette ,  pour  charger 
d\]n  autre  cdté»  Celles  qui  dévoient  dé* 
fendre  la  brèche  eurent  ordre  de  ne  s*y 
préfenter  qu^après  que  les  Turcs  feroient 
entrés  en  grand  nombre  dans  la  ville  ^ 
fbn  deftein  étant  d'envelopper  cetix  qui 
fe  feroient  trop  avancés  ',  &  par  le  même 
moyen  s*oppofer  à  ceux  qui  les  fuivroient/ 
Il  étoit  peiîfuadé  que  les  Infidèles  fe  laiflfe- 
roient  emporter  par  un  defîr  précipité  de 
profiter  du  fac  de  la  ville,  &  il  ne  fe 
trompa  point  dans  fes  conjeftures.  Les 
Janiflaites  n'ayant  trouvé  perfonne  fur  la 
brèche^  crurent  que  la  peur  avoir  empé-* 
ché  les  affiégés  d'y  paroitre ,  &  coururent 
avec  fureur  au  pillage.  Alors  Huniade  fit 
fonner  la  trompette  pour  avertir  tous  ceux 
qui  dévoient  combattre  qu'il  étoit  tefns 
d'exécuter  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu.  Au 
même  moment ,  il  donna  fur  le  premier 
corps  qu'il  rencontra ,  &  le  tailla  en  pté- 
ctB.  Capiftran  d'un  côté^  &  le  gouverneur 

Ttiv 


664  Anecdotes  • 

du  château  de  Tautre,  fe  ictterent  fur  ceux 
qui  s'étoient  dëja  répandus  par  les  rues,  &. 
en  firent  un  grand  mafTacre.  Ceux  qui 
avoient  ordre  de  fermer  la  brèche  Toc- 
cuperent  à  point  nommée  .&  repoufferent 
les  nouveaux'  affaillans  avec  une  intrëpi- 
ditë  &  une  valeur  dont  le  fultan  ^  qui  en 
étoit  témoin,  ne  fut  pas  moins  furpris  que 
défefperé.  Il  fe  jetta  parmi  (es  gens  pour 
les  animer  de  fa  voix  &  par  fon  exem- 
ple. Sa  préfence  leur  fit  redoubler  leurs 
efforts ,  &  ils  pouffèrent  à  la  brèche  avec 
autant  de  rëfolution  que  s'ils  n'euffent' 
point  eu  d'ennemis  en  tête.  Les  Chré- 
tiens les  reçurent  comme  les  premiers,  & 
Mahomet  eut  le  cruel  déplaifir  de  ne  voir 
pas  un  Turc  gagner  la  brèche  ,  qui  n'en 
fûtrenverfé  incontinent,  ou  mort  ou  bleffé.. 
Ne  pouvant  donc  plus  ,  malgré  fa  fureur,  ■ 
foutenir  la  vue  d'un  fpeftacle  fi  fanglant, 
il  fit  fonner  la  retraite.  A  peine  les  Turcs 
fe  furent-ils  retirés  ,  que  Capiftran  fortit 
avec  fa  troupe  par  la  porte  de  la  ville  qui 
étoit  la  plus  proche  de  la  brèche,  &  cou- 
rut droit  au  canon  des  ennemis.  Les  Turcs 
firent  les  derniers  efforts  pour  le  défen- 
dre ,  mais  ils  ne  purent  tenir  contre  la  vi- 
gueur des  Chrétiens-  Après  un  combat  fort 
opiniâtre,  il  fallut  l'abandonner.  Auffitôt 
Capiftran  le  fit  pointer  contre  le  quartier 
du  grand  feigneur,  &  y  mit  tout  en  conr- 


Orientales.         665, 

fiifion.  Ce  prince,  tranfportë  de  fureur, 
fe  met  à  la  tête  de  Tes  gens  Tépée  à  la 
m^in,  &  les  ramené  au  combat ,  réfolu  de 
mourir  ou  de  leur  ouvrir  ,Ie  chemin  de  U 
yiâoire.  Son  exemple  leur  infpira  tant  de 
courage  &  d'audace,  que  Capiftran  ficceuK 
qu%l  conduifoit  commen<;oient  à  s'ébran- 
ler. Mais  un  moment  après  ils  fe  trouvè- 
rent raffurës  par  l'arrivée  de  la  meilleure 
partie  de  l'armée  Hongroife,  laquelle  ayant 
appris  en  quel  état  éloient  les  affaires, 
avoit  pafTé  l'eau  en  diligence  pour  avoir 
part  à  la  défaite  des  ennemis.  Capiftran  s'é- 
tant  joint  avec  fes  gens  à  Huniade  qui 
furvint  avec  le  refte  de  la  garni  fon  &  de 
la  bourgeoise,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  donner  bien  de  l'occupation  aux  en- 
nemis. L'armée  Hongroife  qui  les  avoit 
pouffes  &:  reculés  jufqu'à  leurs  tentes,  leur 
tuoit  tant  de  monde,  que  ce  n'étoit  par- 
tout que  des  monceaux  de  cadavres ,  fur 
lefquelv  il  falloit  paffer  pour  aller  à  ceux 
qui  faifoient  encore  quelque  réiiftance. 
Mahomet  revint  plusieurs  fois  à  la  charge 
avec  la  cavalerie  qu'il  avoit  pu  raflembler. 
Une  bleflure  affez  confidérable  qu'il  avoit 
reçue ,  loin  d'éteindre  fon  courage ,  n'a- 
voit  fait  que  l'irriter ,  de  forte  que  tou-. 
jours  de  plus  en  plus  acharné  au  combat, 
il  avoit  déjà  percé  jufqu'à  fon  artillerie, 
qu'il  prétendoit  reifaifir.  Il  y  trouva  des 
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La  Servie  devient  cette  annëe  le  thëâ-' 
tre  de  la  guerre.  Sémendrie  ou  Sendero- 
vie,  la  capitale,  avoit  été  prife  par  Amu- 
rat  H  ,  fur  le  defpote  George ,  &  reprife 
^r  les  Chrétiens  quelques  années  après^ 
Le  vainqueur  de  Conftantinople  voulut 
encore  leur  arracher  cette  place.  Malgré 
la  réfiftance  des  ailiégef»,  elle  fut  empor- 
tée d'aiTaut ,  &  livrée  au  pillage. 
.  On  a  peine  à  comprendre  comment 
un  conquérant,  tel  que  Mahomet,  devant 
qui  tout  plioit  fur  mer  &  fur  terre  ne 
pouvait  gagner  un  pouce  de  terrein  en 
Albanie ,  où  il  ne  ceffoit  d'envoyer  des 
troupes  &  des  généraujc.  Mais  telle  étoit 
la  réputation  de  Scanderbeg ,  que  Ton  nom 
feul  faifoit  fîiir  les  Iniidèles^^  &:  répandoit 
)a  terreur  dans  leurs  armées.  En  vain  le 
fultan  afFe^oit  de  le  regarder  comme  un 
chef  de  brigands  &  de  montagnards.  Il 
dévoroit  en  fecret  le  chagrin  que  lui  cau- 
foient  les  viftoires  continuelles  de  ce  hé- 
ros ;  &  les  récits  pompeux  des  fes  exploits 
qui  retentiflbient  par-tout  à  (es  oreilles , 
lui  paroiffoient  autant  de  reproches  que  la 
renommée  faifoit  à  fa  gloire.  Il  n'étoit 
queftion  parmi  les  Turcs  que  du  fabre  de 

à  fon  père  Arûnous ,  qui  lui  fie  Tacoieil  le  plu» 
^acieu^u  ...  f 
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Scanderbeg ,  on  en  racontoit  des  cholfes 
merveilleufes ,  &  l*on  aâurok  que  dam 
le  combat  il  coupoit  en  deux  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  fe  trouver  à  Ùl 
portée.  La  fuperflition ,  la  crainte  ajou- 
toient  beaucoup  aux  furprenans  effets  de 
cette  arme  invincible.  Frappé  de  tout  ce 
qu'il  entendoit  dire  ,    Mahomet  envoya 

Erier  Scanderbeg  de  lui  prêter  Ton  iabre* 
.e  roi  4' Albanie  y  confentit  volontiers  ; 
&  le  fultan  ne  Teut;  pas  plutôt  entre,  les 
mains,  qu'il  en  fit  l'eflai  fur  plufieurs  prl- 
fonniers  de  guerre  ;  mais,  ne  lui  trouvant 
pas  une  vertu  fupérieure  à  celle  des  fa- 
bres  ordinaires,  il  le  renvoya  par  un  ex- 
près qu'il  chargea  de  fçavoir  de  Scander- 
beg pourquoi  cefabre  n'avoitpasagi  dans 
fes  mains  comme  dans  les  fiennes,  «  c'eft,* 
»  dit  le  héros  Albanôis,  que  ton  maître  ai 
»  oublié  de  demander  le  bras  avec  lefabre,>> 

Kyfil  Ahmed ,  defcendant  d'un  des  Sa- 
trapes Perfans  qui  s'étoient  érigés  en  fou- 
verains  fous  les  fùccefleurs  de  Genghiz- 
Khaft,  attira  fur  fes  Etats  de  Caramanie 
les  armes  de  Mahomet*  Mais ,  par  la  tra- 
hifon  de  fon  propre  père  Ifmaël ,  il  .fut 
vaincu ,  dépouillé  de  fon  royaume ,  & 
contraint  de  chercher  un  afyle  auprès  du 
roi  de  Perfe  U^un-HaiTan ,  que  nous  nom- 
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tnon$  Uffum-CaJOTan.  Ce  monarque  levt 
nuffitôc  des  troupes  pour  venger  Ahmedi 
lUf  dam  un  premier  combat  ^  il  défit  Içs 
Ottomans  ;  mais  bientôt  aprè$  il  fqt  vaincu 
lui-m^e,  &  mis  hors  d'état  de  tenir  U 
campagne.    Mahomet  le  pourTuivit  juf^ 

3u'à  Sinppe  fur  l^  Pont-Euxin,  &  fe  ren* 
ît  mgîtrç  de  cette  ville  célèbre  par  I4 
m^nce  de  Mithridatek 

Après  la  prife  de  Nicée,  en  x  3 19,  pat 
fultan  Orcan ,  les  Grecs  avoient  transféra 
la  fiége  de  ^empire  de  Bithinie  à  Trébi- 
fonde,  en  Cappadoce ,  où  régnoient  paifi* 
blementles  deftendans  d*Alexis^Comnène^ 
chafTé  de  Conilantinople,  en  1x049  par  lç$ 
François.  Mahomet  entreprit  le  fiége  de 
cette  capitale ,  Se  s'en  rendit  maître  faqç 
coup  férir.  H  envoya  Tempereur  David 
Comnène  à  Conftantinople  avec  fa  fa- 
mille ,  &  fe  mit  en  poflVffion  de  fes  Etats. 
H  àvoit  promis  à  ce  prince  un  équiva^ 
lent  pour  Tempire  dont  il  le  déppuilloit  j 
mais^  au  bout  de  quelques  mois,  il  le  fit 
mourir  av^c  (k  femme  &c  (es  enfans. 

Prife  de  Mételin  ou  Mitilène  *,  par  la 

•w«—  n    <  Il  I    I     .  , i.i.  I  . 

*  Cêfk  raMienne  Lesbos ,  îAe  célèbre  de  i'Ar^ 
ehi|Nel ,  iA  U  wl^  Saphp  prit  «tifÇviçe. 


Q  H  1  £  Il  T  A  t  E-S.  ifl 

^tte  Ottpmape,  aux  ordres  de  Mabaqi^r. 
Cç  prince  fe  difpofoit  ^  conquérir  k$  iflci 
yQÎbnes,  Içrfqu'il  fut  nippellé  dans  U  CoOf 
fipent  par  la  r^vplte  de  Pracula^  vaivodk 
4e  Valachie  »  ^ui  refuTpît  de  payer  a  b 
Porte  le  tribpc  accputum^.  Le  r^Uan  If 
défit  &  le  chaiTa  de  fa  priocipautét  dom 

il  nomma  gouverneur  le  plus,  jeune  des 
frères  du  rebelle* 

La  guerre  c^ntipifoit  en  Albanie  tpu« 
)oprs4  l'avaiitàg^  de  Scaaderi>eg.  PeuA 
généraux  Tiirc^ ,  le  premier  nommé  Si* 
Dan  ,  &c  le  rec<Hid  Auenbeg  jfarent  vaitv* 
$]i$  cour  à  tour  avec  perte  d^  yhàGm^, 
millier;  d'homme^.  Caraz];>eg  les  remplaça 
&  n'eut  pas  un  meilleur  Tçirt,  Rebuté  4l 
tant  de  tentatives  inutile^,  Mahomet  fi| 
propofef  U  paiK  aif  prince  4^  Epirot^^  ^ 
gui  Taci^epta  ious  4es  cood^ipns  avanta^ 
geuTes  à  ià  imion* 

Dafis,  le  cours  àç,  leurs  c<^nquétfô  Se  4t 
leurs  rava|[e$  »  les  Turcs ,  dejHiis  quelquei 
années  9  ne  méfiageoient  pas  plus  les  V^ 
pétieps  que  les  Gnecs.  La  républûfae  çtvit 
devoir  faire  un  effort  pour  arrêter  ce  tôf-» 
fent  tmpétueuic.  £Ue  éc^uippa  une  flottf 
çônfidérable ,  &  Çerthold  dï^fte  qui  la 
commandoit  eut  ordre  d'affiéger  Coniuj)^^ 

ville  impwattîe^  é(a^  ài'««r^ité  du 
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Péloponèfe  fur  un  ifthme  ,  auquel  elle 
a  donné  fon  nom«  Les  Vénitiens  donne* 
rent  deux  grands  aflfauts  à  la  place.  Mais 
non-feulement  ils  furent  repoufTés  avec 
vigueur  ;  ils  furent  encore  taillés  en  pié-^ 
ces  par  une  armée  Ottomane ,  qui  les  obli- 
gea de  lever  précipitamment  le  fiége. 

•^r^[  1464.  ]c><V 

'  L'Italie  cependant  enfantolt  de  pom- 
peufes  chimères;  Dès  la  fin  de  l'année 
précédente  ,  le  pape  Pie  II  avoit  fait  pu- 
blier une  Croifade  contre  les  Turcs ,  Se 
•quelque  decréditée  que  fut  alors  cette 
pîeufe  reffource  ,  il  avoit  f<Ju  gagner  Phi- 
lippe le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
devoit  commander  Tarmée.  Le  zélé  pon- 
tife avoit  invité  Chriftophe  Moro ,  dogç 
de  Venife  ,  à  venir  prendre  part  à  cette 
expédition,  à  laquelle  il  devoit  ie- trour 
ver  auffi  luî-njêrne  en  perfonne.  On  ne 
douta  point  que  cet  appareil  de  ,trois 
fouveraïns  à  la  tête  des  troupes ,  ne  idût 
jcttér  répouvante  parmi  les  Infidèles.  Déjà 
la  république  de  Venife  avoit  fait  embar- 
quer fon  doge  ;  déjà  le  pape  &  tous  les 
cardinaux  s'étoienl  rendus  au  port  d* An- 
cône  ,  lorfque  la  mort  furprit  le  pontife 
Romain ,  &  fit  évanouir  le  projet  de  la 
Croifade. 

'    Sur  Tefpérance  de  cette  Croifade,  Scan- 

derbeg 
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dcrbeg  âvoit  violé  le  traité  de  paix  con- 
clu aitparavant  avec  les  Turcs,  Mahomet 
envoya  contre  lui  Balebin,  Albanoisde 
tiaiffance  ,  avec  quinze  mille  chevaux,  Sc 
trois  mille  hommes  de  pied  *.  L*armée 
du  roi  d'Epire  n'étoit  que  de  quatre  mille 
chevaux,  &  de  deux  mille  cinq  cents 
fantaifins  ;  non  qu'il  ne  pût  avoir  de  plus 
grandes  forces  ,  mais  parée  qu'il  étoit  per- 
fuadé  qu'avec  cette  élite  de  fes troupes, 
il  étoit  auffi  fort  que  s'il  fe  fût  fait  fui- 
vre  de  toutes  celles  qu'il  avoit  laifTées. 
Les  Âlbanois  étoient  campés  à  l'extrémité 
d'une  vallée ,  appellée  Valcale  ,  d'une 
grande  étendue  à  la  vérité  ,  mais  beau- 
coup plus  longue  que  large.  Les  Turcs 
occupoient  l'autre  bout,  appuyés  d'une 
montagne  qui  la  terminoit.  L  entrée  de 
leur  côté  en  étoit  fort  étroite  ;  &,  comme 
ils  étoient  maîtres  de  la  montagne  &c  de 
l'avenue ,  ils  y  mirent  des  troupes  en  em- 
bufcade ,  afin  que  fi  les  Chrétiens,  après 
les  avoir  enfoncés  &  rompus,  pourfui- 
voient  la  viôoire  avec  trop  de  chaleur,  & 
vouluiTent  pouffer  jufqu'à  leur  camp  ,  qui. 
étoit  derrière  la  montagne ,  on  pût  les 
couper  &  les  charger  avec  tout  î'avanr 
tage  que  donnoit  la  difpofîtion  du  lieu. 

Cette  rufe  n'avoit  pu  échapper  à  la  pré- 
^•"■■■^'■"•^■^"^"^■— "•^^■^"^■^"™^^^^"— ^"■^^'■'•"■"^■■■■■^■.i^ 

*  Du  Ponc«t ,  Hiftotre  de  Scanderbeg. 
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voyance  deSçanderbeg;  &,  pouroppp^ 
fer  ftratagéme  à  flratagême ,   il  ordonna 
à  Tes  gens  de  fe  retirer  vers  une  autre  mon* 
tagne  qu'il  avoit  à  dos.    Il  leur   dit  qu« 
l'ennemi ,  Te  perfuadant  qu'ils  vouloient 
éviter  le  combat  à  caufe  de   leur  petit 
nombre,  he  manqueront  pas  de  venir  tom«> 
ber  fur  eux  ;  qu'ils  continuaflent  cepen-» 
dant  de  s'éloigner-  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euf* 
fent  attiré  dans  l'endroit  le  'plus  large  de 
la  vallée,  8c  qu'alors  tournant  tête  contre 
lui,  ils  le  chargeaiTent  brufquément  &  avec 
toute  leur  vigueur  ordinaire  ;'mais  fur- 
tout  qu'ils  priffent  garde  de  ne  point  s'eiî- 
gager  inconsidérément  dans  la  gorge  qui 
étoit  à  l'autre  extrémité  de  la  Valcale^ 
parce   qu'il  fçavoit  certainement  qu'il  y 
avoit  à  côté  bon  nombre  de  troupes  pour 
les  couper.  En  même  tems  qu'il  leur  par« 
loit ,  ayant  apperqu  les  Turcs  qui  venaient 
à  lui  en  ordre   de   bataille ,    il  détacha 
quelques  efcadrons  pour  aller  à  toute  bride 
occuper  la  montagne  qu'il  leur  avoit  mar* 
<piée  ,  &  avec  le  gros  de  {es  troupes  il  fe 
mit  à  leur  fuite,  comme  pour  fe  retirer.  • 
Sa   feinte   lui  réuffit  parfaitement.    Les 
Turcs,  trompés  par  cette  retraite  apparente^  • 
&c  craignant  qu'il  ne  leur  échappât ,  vin--  ' 
reht  fondre  fur  lui  fort  en  défotdre  ,  pour 
le  charger  en  queue.   Alors  les  Albanois. 
faifant  volte-face,  &  ferrant  leurs  rang^ , 
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te^itèftt  en  braves  guerriers  cefik  qui  leï 
jpourfuivoient  comme  des  fuyards.  On  fé 
battit  de  part  &  d'autre  avec  une  égalé 
ardeur.  Les  Turcs  ne  vouloient  pas  qu'il 
fiit  dit  qu'ils  euffent  été  vaincus  par  un  fl 
petit  nombre  ;  &  Scariderbeg  voulut  avoiif 
la  gloire  de  les  vaincre,avec  quelque  peu  àt 
monde  qu'il  les  cortibattît.  L'aôion  fut  lon- 
gue &  tf  ès-fanglante,  fans  qu'on  pût  encore 
jfuger  de  quel  côté  penchoit  la  viftotre  ; 
mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Chré-* 
tiens.  Animés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
ils  retournèrent  fi  fouvent  à  la  chargé,  64  , 
donnèrent  avec  tant.de  furie,  qu'ils  \ëi 
contraignirent  de  lâcher  lé  pied  6c  de  fuit 
vers  leur  camp.  On  lès  pourfuivit  )ufqu'aù 
défilé  qui  bornoit  la  plaine  ;  6c  là  les  vain- 
queurs, fe  reffouvenant  de  l'ordre  qu'iU 
avoieht  reçu  du  pf irice ,  &c  du  péril  qu'il 

?r  avoit  pour  eux  à  pouifer  plus  loin ,  né 
àiflefètlt  pas  de  s'ar rétet-,  malgré  Icrir  avî- 
éité  &  l'dpérance  qu'ils  avoient  de  trou- 
ver wi  rkfeé  butin  dans  leut  cartip.  H 
eût  été  fort  à  fôuhatfer  pour  huit  déS 
pfincipau*  offièiers  dé  l'aritiée,  qu'ils  fui- 
viffent  l'exemple  de  la  multitude  ;  mais 
cmportéîi  par  l'af  deur  du  combat,  pu  pdf 
une  fauffé  bravoure,  6c  itiéptifaht  fe  dan- 
ger dont  Scanderbeg  les  dvoit  avertis , 
ils  enfilèrent  le  détroit,  6c  à  l'heure  même 
fe  vire  nt  coupé*  par  ctùx  des  Turcs  kmi 
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avoient  eu  ordre  de  s'y  jettcr.  Ils  furent 
tous  faits  prifonniers  de  guerre ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  la  valeur  la  plus 
héroïque.  Toute  l'armée  Chrétienne  pa- 
rut inconfolable  du  malheur  de  ces  ilIuA 
très  guerriers  :  perfonue  toutefois  n'en  ref- 
îentit  plus  vivement  la  perte  que  Scan- 
derbeg  ;  mais  ,  au  lieu  de  fè  laifTer  abat- 
tre par  la  douleur  ,  il  ranima  Ton  cou- 
rage pour  chercher  à  les  venger.  Il  entra 
avec  Tes  troupes  dans  le  pays  des  Infidè- 
les ,  où,  fans  s'arrêter  à  piller  comme  au- 
paravant ,  il  mit  tout  à  feu  &c  à  fang  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  retomber  fur 
Mahomet,  &  de  le  rendre  auffi  odieux 
à  Tes  fujets  qu'à  Tes  ennemis. 

Peu  de  tems  après,  Baleban  vint  cam- 
per à  Alchrie  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine ,  &  Scanderbeg  à  Oronichée  dans 
la  haute  Dibre.  Ce  prince  eut  la  précau- 
tion de  mettre  des  corps-de-garde  fur 
toutes  les  avenues  de  Ton  camp  ;  ^nais  il 
n'en  fut  pas  auili  bien  fervi  qu'il  l'atten- 
doit  de  leur  fidélité.  Il  y  en  eut  que  Ba-» 
leban  trouva  moyen  de  corrompre  par 
argent  ;  &,  fur  la  parole  qu'il  en  tira  qu'ils 
le  laiiTeroient  pafTer  fans  bruit ,  il  s'ache- 
mina de  nuit  avec  toutes  fes  troupes  vers 
Oronichée.  Une  heure  avant  le  jour, 
étant  fort  près  du  calnp  des  Chrétiens ,  il 
alloit  les  furprendre ,  fi  la  vigilance  ex- 
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tréme  de   Scanderbeg    n'eût   rompu  fes 
mefures.    Il  avoit  coutume  de  faire  plu- 
fieurs  rondes  toutes  les  nuits,  &  de  vifî- 
ter  tous  les  environs  de  fon  camp.  Il  étoit 
aftuellement  dans  cette  fonftion ,  lorfque 
les  Turcs  approchèrent  ;   6c  ayant  connu, 
au  bruit  de  la  marche  &  du  henniffemént 
des  chevaux,  que  c'ëtoit  Pennemi  qui  ve^ 
noit  à  lui ,  il  court  à  toute  bride  à  Tes 
inspour  leur  faire  prendre  les  armes  ^ 
lei  ranger  en  bataille.    Ses  ordres  ne 
purent  s'exécuter  qu'avec  quelque  confu- 
sion ',  pour  être  trop  précipites,  &  à  caufe 
des  ténèbres.  Cependant  on  ne  lailTa  pas 
d'aller  au-devant  de  l'ennemi  en  affez  bonne 
ordonnance.  Baleban,  qui  necomptoitpas 
de  les  trouver  fi  alertes  &  tout  prêts  au 
combat,  s'arrêta  quelque  tems  pour  faire  la 
difpofition  de  fon  armée.  Pendant  qu'il 
donnoit  fes  ordres   &  qu'il  faifoit  faire 
divers  mouvemens  à  fes  troupes ,  Scarn 
derbeg,  avec  un  corps  de  cavalerie  &  d'ar- 
quebufiers  Italieps ,  coule  h  petit  bruit  le 
long  d'un  vallon  ,  gagne  les  derrières  des 
ennemis  ,  &  ,  les  chargeant  rudement  en 
queue  pendant  que  le  gros  de  fon  armée 
les  prenoit  en  tête ,  il  les  oblige  d'en  ve- 
nir aux  mains  avant  que  de  fe  reconnoî-* 
tre  &   de  s'être  bien  rangés.  Le  combat 
fut  des  plus  longs  &  des  plus  vifs  ;  & , 
<pioique  les  Âlbanois  n^  perdiflfent  pas 
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tant  de  inonde  que  les  Turcs ,  toutefois 
le  nombre  d^s  morts  ne  laiiToit  pas  d'être 
aflez  con(idérable  de  leur  côté,  parce  que 
l'armée  des  çnnemis  étoit  pliis  forte  de 
/  às,\xj^  tiers  que  la  leur.  Mais  enfin  la  va* 
'  l^ur  TçHiporta  fur  le  nombre.  Les  Tiircs  ^ 
fatigués  d'une  attaquç  ii  longue  &  ii  opi-? 
ni^tre  ,  commencèrent  à  mollir  ;  &c  peu 
de  tems  après ,  fe  voyant  rompus  &  en-? 
foncés  de  tov^  côtés ,  ils  prirent  la  f^ite. 
Ils  n'eurent  pas  plqs  de  vigueur  à  défen-? 
.  dre  leur  camp  qu'à  foutenir  le  combat.  Les 
i^lbanois qui  1^  ferroient  de  près,  y  en- 
trèrent avec  eqK ,  &  ne  ceiTerent  de  tuer, 
jufqu'à  ce  que  tes  ennemis  les  euifent  laif-* 
fés  maîtrç  du  camp  comme  du  champ  de 
J)ataille.  \i&  y  trouvèrent  un  butin  inefti- 
fnable ,  tant  en  chevaux  qu'en  armes,  &C 
f n  tputfs  fortes  de  riches  dépo^iilles.  Ba-? 
leban,  avec  les  triftes  reftes  de  fon  armée, 
teprit  le  chemin  de  Conftantinople,  fans 
C^feignes  &  fans- équipages,  &  avec  au-< 
tant  de  confufion,  qu'il  avoit  eu  de  con^ 
^ance  &:  de  fierté  quand  il  entreprit  cette 
expédition. 

Quoique  deux  fois  battu  ,  ce  général 
revint  bientôt  en  Albanie  avec  plus  de  réfo- 
Iwtion  qu'il  n*en  avoit  encore  eu  )nfques-]à  ; 
foit  que  la  parole  que  lui  avoit  donné  le 
fultan  de  le  mettre  en  pofleffion  de  ce 
foyaqoielui  élevât  kcopur,  fpit  qu'atteiH 
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tîf  à  éviter  les  furprifes  de  fon  ennemi , 
&  ne 'cherchant  qu'à  k  combattre  en 
rafc  campagne  ,  il  crût  qu'il,  lui  feroit  aifé 
de  Tenveloppef ,  &  d'en  remporter  une 
^eine  viftoire.  Il  ne  s'arrêta  point  ûxr  la 
frontière  comme  auparavant ,  mais  entra 
de  plein  pied  dans  l'Albanie,  &  vint  canw 
per  aux  environs  de  Stëfigrade.  Scander* 
beg,  toujours  prompt  &  rapide  dans  fes 
expéditions ,  &c  qui  au  premier  bruit  du 
fetour  des  Turcs  avoit  raflemblé  fes  trou* 
pes,  leur  déclara  ouvertement  qu'il  les  riTe-^ 
Aoit  au  combat.  Etant  arrivé  à  Stëfigrade 
avec  fon  armée ,  qui  étoit  de  huit  mille 
chevaux  ^  &c  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  pied ,  il  l'étendit  dans'  une 
belle  plaine  qui  eft  aux  portes  de  la  ville^ 
&  la  partagea  en  quatre  corps.  Le  pre<» 
mier  avoit  pour  chef  Goie  Strèfe,  fon  ne* 
veu  ;  le  fécond,  Tanufe  Ducagin  ;  le  troi-» 
iieme,  Mufiiche  ;  &  du  quatrième ,  com-' 
pofé  de  Tes  meilleures  troupes ,  il  en  fit  fa 
garde  ôc  con^me  un  corps  de  réferve,  fon 
deflfein'  étant  de  fe  porter  en  tous  les  en* 
droits  où  l'ennemi  parôîtroit  avoir  quel* 
que  avantage.  Au  milieu  de  chaque  corps 
étoit  l'infanterie,  divifée  en  quatre,  comme 
la  cavalerie ,  &  commandée  par  autant 
d'officiers  de  marque,  Paul  Manèie ,  Piç 
Manuel,  Démétrie  Bérifle,  &  Rajan  Chu- 
ifoe.  L'armée  des  ennemis  étoit  rangée  k 
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peu  près  comme  celle  des  Albanois  ;  &  tl 
cft  vraifemblable  que  ce  fut  fur  leur  or- 
dre de  bataille  que  Scanderbeg  fgrmale 
iîen.  Tout  étant  ainfî  difpofé ,  il  fit  Ton* 
ner  la  charge  ,  &  auflitôt  commença  le 
combat  avec  plus  d'impëtuofité  &  de  fu- 
reur qu'on  n*en  avoit  encore  vu  jufques- 
là.  Ce  ne  fut  point  fuccedivement  que 
les  corps  combattirent  ;  tous  donnèrent 
au  premier  fignal ,  &  firent  les  derniers 
efforts  pour  abattre  &  renverfer  ce  qu'ils 
arvoient  eu  tête. 

Les  Albanois ,  fans  s'effrayer  ni  de  la 
multitude  des  ennemis ,  ni  d'une  grêle  de 
flèches  &  de  moufquetades  dont  ils  ëtoient 
accueillis ,  poufToient  à  eux  tête  baiffée 
pour  les  joindre  corps  à  corps,  &  le  fabre 
à  la  main,  en  jettoient  à  leurs  pieds  autant 
'qu'il  s'en  préfentoit.  Les  Turcs  avoient 
peine  à  foutenir  un  choc  fi  rude  ;  mais, 
ne  doutant  point  de  leur  entière  défaite  , 
s'ils  fe  laiffoient  enfoncer  ,  tout  leur  foin 
étoit-  de  ferrer  leurs  rangs ,  fe  contentant 
de  reculer  quelques  pas  quand  ils  fe  fen- 
toient  trop  preués.  Baleban,  avec  un  corps 
de  troupes  qu'il  avoit  à  (es  côtés,  paffoit 
fans  cefle  d'un  corps  à  l'autre  pour  ani- 
mer le  combat ,  rempliffoit  les  rangs  quî^ 
fe  trouvoient  déjà  éclaircis,  excitoit  dn 
gefle  &  de  la  voix  ceux  qui  paroiflbient 
ébranlés  ,    fe  jettoit   au-devant  de  ceux 
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iqii*ll  trouvoît  rompus ,  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  rallier ,  fe  mettoit  à  leur 
tête  pour  les  ramener  à  la  charge,  allant 
aux  coups*  comme  un  iîmple  foldat ,  &C 
donnant  fes  ordres  avef  une  préfence  d'ef- 
prit  qui  ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans 
un  général  d'une  capacité  confommée. 
Scanderbeg  ne  fe  donnoît  pas  de  moindres 
mouvemens,  avec  cette  différence  que  par- 
tout où  il  fe  montroit  il  portoit  le  cou- 
rage &  l'ardeur  dans  le  cœur  des  fiens, 
l'épouvante  '&  l'effroi  dans  celui  des  en- 
nemis. En  quelque  endroit  qu'il  y  eût  la 
moindre  apparence  de  danger,,  il  c.ouroit 
fans  délibérer ,  fe  lançoit  impétueufement 
avec  fa  troupe  au  milieu  des  plus  épais 
efcadrons  des  ennemis.  A  fa  préfence,  tout 
s'arrétoit  d'abord  ,  ou  ne  tardoit  pas*  à 
plier,  &  l'on  entendbit  les  Turs  crier  hau- 
tement que  jamais  il  ne  s'étoit  vu  un  fi 
terrible  guerrier.  Déjà  ces  Infidèles  com- 
mençoient  à  perdre  contenance  &  étoient 
fur  le  point  de  lâcher  le  pied ,  lorfqu'un 
accident  imprévu  les  raffermit,  Scander- 
beg continuant  de  les  pouffer  avec  fon 
ardeur  ordinaire,  fon  cheval  reçut  un  coup 
dont  il  fut  abattu,  lui-même  renverfé  fous 
le  cheval ,  &  jette  rudement  contre  un 
tronc  d'arbre  ,  dont  il  eut  le  corps  tout 
froiffé,  &  une  fi  grande  contufion  à  une 
épaule,  qu'il  en  perdit  la  refpiration.  Les. 
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Turcs,  qui  le  virent  par  terre  ,  le  tinrent 
pour  mort ,  pouflèrent  de  grands  cris  de 
)oie,  ôcacceoururent  en  foule  pour  lui  cou* 
per  la  tête.  Ils  furent  fort  mal  re<;us  par 
une  troupe  de  Tes  gendarmes ,  qui^  aprèt 
les  avoir  écartés ,  le  couvrirent  de  leurs 
corps  &  de  leurs  boucliers  ,  j^ifqu'i  ce 
qu'il  eut  repris  Tes  efprits.  Se  trouvant  un 
peu  remis  de  cette  chute ,  &  la  plus  grande 
douleur  étant  pafiee,  il  monte  un  nou- 
veau cheval,  &  rentre  dans  la  mêlée  avec 
plus  d'audace  &  de  transport  qu'aupara- 
vant. On  fçut  bientôt  qu'il  étoit  encore 
en  vie ,  &  plufieurs  l'éprouvèrent  à  leurs 
dépens.  Un  de  ceux  à  qui  il  le  fit  mieux 
fentir ,  fiit  un  nommé  Suieiman ,  homme 
très-rémarquable  parmi  les  Turcs,  qu'il 
frappa  d'un  coup  de  fabre,  8c  qu'il  jetta  pai^ 
terre  roide  mort.  Il  femble  que  ce  fut  là 
ce  qui  détermina  en  fa  faveur  6t  lui  at- 
tacha la  viAoire,  qui  jufqu'alors  avoit  paru 
comme  en  fufpens  entre  les  deux  partis  ; 
car,  foit  que  les  Turcs  défefpéraflent  de 
pouvoir  tenir  plus  long-tems  contre  une 
valeur  fi  héroïque  ,  foit  que  la  mort  de 
Suieiman , .  l'un  de  leurs  plus  braves  guer- 
riers, les  eût  effrayés  ,  on  les  vit  inconti- 
nent après  perdre  courage,  enfuite  s'ébran- 
ler, &  enfin  tourner  le  dos  &  fuir  à  toute 
bride  par-tout  où  ils  crurent  pouvoir 
échapper  plutôt  aux  mains  &c  aux  coup» 
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dès  vainqueurs.  On  fit  main-bafTe  fqr  tous 
ceux  qu'on  put  atteindre  ;  &  le  maflacre 
en  fut  fi  grancij^que  ces  derniers,  joints  à 
ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat,  lai{^ 
feront  l'armée  diminuée  de  plus  des  trois 
quarts.  Du  côté  des  Chrétiens ,  il  ne  de* 
ineura  (ïir  la  place  qu'environ  trois  cents 
hommes  ;  mais  le  nombre  des  bleffés  fut 
plus  grand  qu'à  tous  les  autres  combats 
qui  avpient  précédé.  Auffitôt  qu'on  eut 
ceffé  de  pouriuivre  les  Turcs ,  Scanderbeg 
avoit  abandonné  aux  fiens  toutes  leurs 
dépouilles  &  tout  le  butin  de  leur  camp  ; 
&  il  n'y  eut  ni  officier  ni  foldat  qui  n'y 
trouvit  une  digne  récompenfe  de  fes  fer- 
vicçs  &  de  la  fatigue  qu'il .  venoit  d'ef- 
fiiyer. 

Il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'après 
tant  de  défaites  Baleban  dût  reparoître 
encore  fia r  la  fcène.  Ce  général  avoit  été 
reçu  fort  mal  à  la  cour  de  Conftantino- 
ple  ;  &  Mahomet  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  lui  faire  grâce ,  en  faveur  de  fes 
talens  militaires ,  &c  de  fa  haine  invétérée 
contre  Scanderbeg.  Baleban  ne  tarda  pas 
à  faire  approuver  au  fultan  fon  maître,  un 
projet  d'où  dépendoit,  felort  lui ,  la  prife 
infaillible  du  royaume  d'Albanie  ;  c'étoit 
de  choifir  4^ux  généraux  habiles ,  avec 
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deux  puiiTantes  armëes ,  qui  par  dîveiiéf 
routes  entraffent  dans.  TEpire  ,  l'un  ouver- 
tement, afin  d'attirer  à  lui  toutes  les  forces 
de  Scanderbeg,  &  l'autre  en   fecret    Se 
par  des  détours ,  de  manière  que  celui-ci 
pût  joindre   le  premier  ,    lorfqu'il  feroit 
près  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi. 
L'expédient   parut   ii  bon   à   Mahomet  ^ 
que  fur  le  champ  il  en  confia  l'exécution 
à  celui  qui  Tavoit  propofé,  avec  pouvoir 
d'ordonner  de  cette  guerre  comme  il  ju- 
geroit  à  propos ,  de  choiiir  parmi  (es  trou* 
pes,  &  d'en  emmener  autant  qu'il  lui  pa- 
roîtroit  néceffaire,  &  de  s'affocier  tel  col- 
lègue qu'il  voudroit.  Baleban,  qui  mou- 
Toit  d'envie  de  réparer  fon  honneur ,  fit 
choix  de  plufieurs  troupes  ,    tant  cavale- 
rie qu'infanterie ,   dont  il  ÎForma  une  ar-^ 
mée   aflez  puiffante  pour   faire  trembler 
route  l'Albanie.   Celui  fur  qui  il  jetta  les 
yeux  pour  commander  avec  lui ,  fiit  un 
nommé  Jagup  Arnaut ,  qui  veut  dire  Jac- 
ques Albanois,  parce  qu*en  effet  il  étoit 
originaire  d'Albanie  ,  homme  de  réputa^ 
tion  &  fort  expérimenté  dans  le  métier 
des  armes.  Il  lui  donna  feize  mille  che- 
vaux à  conduire,  en  prit  près  de  vingt- 
cinq  mille  pour  lui-&  quatre  mille  pié- 
tons ;    &  étant  convenus  entr*eux  de  fe 
rendre  en  Epire ,  Baleban  par  la  Thrace 
&  par  la  Macédoine  ,  Jagup  par  mer  &L 
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cnfuite  par  la  Thcflajie ,  ils  fe  féparerent, 
&  prirent  chacun  de  leur  côté  la  route 
qu'ils  dévoient  tenir. 

A  peine  ëtoient-ils  hors  de  Conftantî- 
nople,  que  Scanderbeg  fut  informé  de  leur 
départ  oC  de  leur  deffein  par  les  efpions 

>  qu'il  entretenoit  à  la  Porte,  &c  dont  il  fut 
toujours  très-bien  fervi.  Pour  fe  difpofer  à 
les  bien  recevoir ,  il  affembla  huit  mille 
chevaux  ,  auxquels  il  joignit  quatre  mille 
hommes  de  pied  »  leur  enjoignant  à  tous 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher  pour  une  ex- 
pédition confidérable  ,  au  premier  ordre 
qu'ils  en  recevroient.  Peu  de  jours  après , 
ayant  appris  que  Baleban  avoit  déjà  paifé 
la  Thrace  &c  la  Macédoine ,  &  s'étoit  ar- 
rêté dans  la  plaine  de  Valcale  ,    il  vit 
bien  qu'il  y  alloit  du  fàlut  de  fon  Etat  de 
marcher  promptement  à  lui  pour  le  com« 
battre  féparément ,    &  avant  que  Jagup 
l'eût  joint.  Il  fe  mit  donc  en  chemin  avec 
fes  troupes  ,  prenant  quantité  de  détours, 
se  marchant  que  de  nuit  &c  à  petit  bruit  ; 
&,  à  la  faveur  des  ténèbres  &  des  circuits, 
s'étant  approché  des  ennemis  fans  être  en* 
core  découvert ,   avant  que  de  rien  en- 
treprendre ,    il  envoya  reconnoître  leim 

•  camp.  Il  avoit  donné  cette  commiilîon  à 
trois  officiers  adroits  fy.  intelligens;  mais 
l'un  d'eux ,  parent  de  Baleban,  &i  plus  at- 
taché à  lui  par  les  liens  du  fang  ,  qu'à  foa 
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prince  par  la   fidélité  qu'il  lui  devoity 
trouva  moyen  de  gagner  les  deux  autres 
par  argent ,  &  par  refpérance  qu'il  leur 
donna  de  quçlqne  gratification  ^onfidéra- 
ble  que  Baleban  ne  manquei-oit  pas  de 
leur  faire ,  en  récompenfe  du  fervice  im-» 
portant  qu'ils  lui  rendroienfr;  Ainfi^  au  lieu 
d'obferver  la  difpofition  des  ennemis  & 
d'en  faife  leur  rapport  à  Scanderbeg  ^  ib 
allèrent  donner  avis  au  général  Turc  qtte 
fon  ennemi  étoit  fort  .près  de  lui  avec  toiH 
tes  fes  forces,  6çne  cherçhoit  qu'à  le  fur- 
prendre.  Scanderbeg ,  voyant  qu'ils  tar-» 
doient  trop  à  revenir,  6c  craignant  qu'ib 
ne  fufTent  tombés  entre  les  mains  des  efh 
nemis,  alla  lui-même  à  ta  découverte^  ac- 
compagné de  cinq  hommes,  Kc  aima  mieuié 
Î rendre  ce  danger  fiir  lui,  que  de  s'eiporef 
recevoir  de  faux  avis.  Baleban,  qui  fç^ 
voit  quelle  étoit  fon  aftivité ,  &  qui  né 
doutoit  pas  qu'il  ne  dût  venir  en  pêrfonné 
pour  le  reconnoître ,  donna  ordre  à  queW 
ques  cavaliers,  tous  hommes  vigoureuitf 
&  bien  montés  ^   d'aller  occuper  un  cer-/ 
tain  pas  qui  étoit  prefque  le  ièul  endroit 
par  où  il  pût  approcher  de  fon  camp.  Se« 
eonjeftures  ne  forent  point  fauffes  ;  &  à 
peine  les  homthes  qu'il  avoit  (eilvoyésfé 
furent-ils  mis  en  embufcade,  que  Scander- 
beg arriva  avec  fes  gens.  Le  lieu  lui  pa- 
rut dangereuik ,  tant  parce  qu'il  étoit  cou^ 
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vert  &c  fort  reflerrë  ,  qu'à  caufc  du  Yoifi- 
nage  de  l'armée  ennemie.  Cependant^ 
comme  il  étoit  réfolu  de  pafTer  outre ,  il 
fit  avancer  un  de  fes  folàats,  qui ,  ayant 
apperçu  les  Turcs  qui  les  attendoient^  cria 
i  Scanderbeg  de  fe  fauTer  promptement. 
Ceux-ci  fe  voyant  découverts ,  pouffèrent 
au  prince  avec  furie  ;  &c ,  après  quelques^ 
coups  portés  de  part  &  d'autre ,  le  con- 
traignirent de  s'enfuir.  Il  fe  jetta  dans  Une 
forêt  qui  eft  au<^delà  de  la  montagne  ;  && 
comme  il  continuoit  de  fuir  à  tout  bride  ^ 
parce  qu'il  étoit  poutfuivi  de  même ,  il 
trouva  le  chemin  coupé  pat  un  gros  af 
bre  couché  par  terre  6c  mis  en  travers* 
A  la  vue  de  cet  obftacte ,  il  doilne  un 
grand  coup  d'éperon  à  fon  cheval ,  6c  le 
feit  fauter  par-deiTus.  Un  de  c^ux  qui  l'ac* 
eompagnoient  n'eut  pas  moins  de  bonheur^ 
&  en  fit  faire  autant  à  fon  cheval  :  les 
quatre  autres,  qui  tentèrent  inutilement  1» 
même  chofe  9  ne  purent  fe  dérober  à  la» 
pourfuite  des  ennemis  ;  6c,8près  s'être  Ai* 
fendus  quelque  tems^  ils  Âirent  tous  tués* 
Il  y  eut  un  lurc  qui,  ayant  franchi  le  pat 
comme  Scanderbeg  oc  le  foldat  qui  le 
fuivoit ,  continua  de  courir  après  eux.r 
Scanderbeg ,  au  bruit  de  ce  cavalier,  ayant 
regardé  derrière  lui,  &t  voyant  cpi'il  étoit 
feul,  tourna  bride  tout-à-coup ,  fondit  fur 
Itti^  Si  rétcndil  mers  iur  UjplMe.  Aptis 
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avoir  échappé  de  ce  danger ,  il  regagna 
fon  camp  quiétoit  à  Pétralbe,  à  cinq  lieues 
des  ennemis,  &  donna  Tes  ordres  pour  al* 
1er  à  eux.  S'étant  approché  des  lignes  des 
Infidèles  y  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
attirer  au  combat.  Mais  ni  les  clameurs 
ni  les  railleries  des  Albanois ,  ni  même 
quelques  attaques  qu'ils  livrèrent  aux  re- 
tranchemetis ,  n'ébranloient  point  encore 
Baleban ,  ni  ne  pouvoient  le  réfoudre  à 
accepter  le  défi.  Heureufement  pour  Scan- 
der^g,  les  Turcs  fe  trouvèrent  en  d'autres 
difpofitions  que  leur  général.  Piqués  des 
infiiltes  des  Albanois ,  ils  commencèrent  à 
gronder  fourdement  contre  fa  lâcheté  ; 
puis,  élevant  la  voix ,  ils  crièrent  haute- 
ment que  rien  n'étoit  plus  honteux  que  de 
ie  voir  ainfi  renfermés  devant  un  ennemi 
plus  foible  qu'eux  de  moitié,  &  d'eifuyer 
toutes  fes  infultes.  Ces  murmures  &c  ces 
cris  mirent  tout  le  camp  en  rumeur.  La 
chofe  alla  fi  loin,  que  Baleban,  ne  fe  trou- 
vant plus  maître  de  réprimer  ces  mouve- 
mens,  ôc  craignant  une,  rébellion  ouverte, 
fortit  enfin  de  fon  camp  ,  &  fe  mit  en 
ordre  de  bataille.  Le  fignal  donné  de  part 
&  d'autre,  la  mêlée  commença  avec  furie 
&  avec  un  grand  carnage.  Les  deux  gé- 
néraux, plus  intérefles  que  les  autres  au 
fuccès  de  l'aâion  ,  donnoient  à  leurs  trou- 
pes des  exemples  éclatans  de  KardieiTe  & 

c^ntrépi- 
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4'mtrëpidité-  Là  l'infanterie  &  là  cavalerie  . 
Albanoife    s'efforçoient  de  fe  fignaler  à 
renvi  ;  14  les  Croyens  &  les  Dibriens  ft 
piquoient  de  fe  furpafler  Us  un$  les  au* 
très  encourage  &  en  valeur.  Mais,  queU 
que  efFort  que  filTent    ces  derniers  pour 
rompre  les  Azappes  qu'ils  avoient  en  tété, 
ils  ne  pouvoient  en  venir  à  bout ,  parce 
qu'encore  que  ceux-ci  reculaffeftt  devant 
eux  y  étant  appuyés  du  gros  de  leur  ar-^ 
mée ,  ils  gardoient  toujours  leurs  rangs  ^ 
&  continuoient  de  faire  une  ferme  réfif-^ 
tance.  C'eft  ce  qui  dontia  lieu  à  Scander^ 
beg  de  détacher  une  partie   de  fon  aile 
droite,  où  il  paroiflfoit  que  Tes  gens  avoient 
moins  d'occupation,  &  de  fe  mettre  à  leuf 
tête  pour  prendre  la  gauche  des  ennemie 
par  derrière.   Ce  mouvement  fe  fit  avec 
.  tant  d'adreiTé  &  de  promptitude ,  que  ni 
les  Turcs ,  ni  les  Albanois  même  ne  pu- 
rent s'en    appercevoir.    Il  donna  fur  la 
queue  de  la  gauche  avec  tant  de  vigueur^ 
qu'il  l'enfonça  en  peu  de  tems  ,  &c  perça 
jufqu'aux  Azappes.  Etant  tombé  fur  eux,  il 
trouva  peu  de  réfiftance,    &c  les  mit  en 
déroute.  La  défaite  de  la  droite  des  en-' 
oemîs  fuivit  de  près  celle  de  la  gauche* 
Elle  étoit  déjà  fort  endommagée  par  \m 
rudes  charges  de  tous  les  corps  Albanois 
qui  l'attaquoient ,  lorfque  Scanderbeg  %r 
arriva  avec  les  troupes  qui  vejioient  de 
An.  Orient.  Partie  II.  X  x 
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battre  k  gauche.  Tout  plia ,  tout  recula 
devant  cet  eaoemt  redoutable,  fialebaii 
ierrë  jde  près ,  &C  craienant  pour  fa  per*^ 
fonne  ^  prk  la  fuite  ;  oc  fon  exemple  en* 
traîna  toute  £bn  armée. 

Peu  d'heures  après  le  combat  fini,  Scan^ 
derbeg  re<;ùt  avis  que  Jagup  Amaut  étoîc 
eotré  dans  TEpire  par  le  chemin  de  BeU 
grade ,  avec  les  (èize  mille  chevaux  qu'il 
conduifott,  &  qu'il  fairoit  un  grand  dé-» 

J;ât  dans  tout  le  pays.  Il  venoit  pgur  en« 
èrmèr  les  Albanois  entre  Ton  armée  & 
celle  deBaleban.  Sur  ces  nouvelles,  Scan* 
<krbeg  fe  mit  en  marche  pour  aller  le  re- 
cevoir. Les  deux  armées  (è  trouvèrent  bien* 
tôt  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  &  demeure-? 
rent  un  jour  entier  à  s'pbferver.  Celle  des 
Ottomans  s'étoit  poftée  fur  le  penchant 
d'une  petite  mpntagne.  La  nuit  iuivante 
Scanderbeg,  craignant  que  Jagup  ne  fe  re- 
tirât, fi  par  hafard  il  apprenoit  la  défahe 
de  Baleban ,  remplit  de  bonnes  troupes  le» 
environs  &C  les  ifliies  de  Ton  camp,  pour  lut 
fermer  tonte  voie  de  retraite.  Le  ]our  venu, 
il  alla  Ce  préiênter  aux  ennetnis  en  ordre . 
de  bataille  ;  &c ,  pour  les  décourager  par 
des  marques  certaines  du  défaftre  de  leurs 
cpmpagnons ,  il  fit  jetter  devant  leurs  ten^ 
tes  les  têtes  de  pluiieurs  officiers  de  mar- 
^e,  qui  avoient  péri  dans  le  combat ,  &t 
fit  expofer  à  leurs  yeux  boa  nosibre  du 


taptîfs  de  l'atm^e  At  BalebM ,  Charges  dé 
chaînes,  &  tous  les  drapeaux  ou  étendards 
i|u'on  avoit  pris.  A  la  vue  d'un  tel  fpec-^ 
lacle,  qui  fembtoit  devoir  jetter  k  trouble 
Ce  Teinroi  parmi  eux  ,  ils  ne  pet  dirent 
(KMnt  contenance ,  &  cominilerent  de  {ii 
difpoTer  au  combat  avec  autant  â*otàté 
que  de  téfolution.  Scanderbeg  détacha 
cinq  cent(  cbèvaux  qu'il  fit  avancer  ju^ 
qu'à  leurs  tetranchemens ,  pour  les  attirer 
dans  la  plaine,  avec  ordre  de  regagner  le 
gros  de  Tarmée  dès  qu'ils  verroient  Ten^ 
nemi  fortir  for  eut  8c  les  pourfuivre.  Ja-» 
gup  avoit  difpofé  Tes  troupes  fur  trois  lii^ 
gnes  ;  6c  fe  voyMt  provoqué  par  les  AU 
Danois ,  il  leur  fit  donner  la  chaife  pal* 
quelque^utis  des  iiens,<&c  descendit  dan^ 
la  plaine  arVec  td^t  le  refté«  Alors  Scan-^ 
derbeg  Court  à  Tes  gens  qui  revenoient  à 
hà  ,  leur  donne  ordre  de  faire  volce-facei 
&  charge  les.  premiers  efcadrons  Turcs 
qui  étoient  à  leurs  trouifes.  A  l^heuré 
fnéme  on  vit  tous  les  tôrps  des  deux  ar-^ 
liiées  s'ébmnter ,  s'attaquer  les  uns  les  aiH  ^ 
très  9  Se  enfuite  ie  mêler.  Le  combat  felt 

Îtus  rtide  €c  plus  opiniâtre  du  c6té  éeê 
Pures  qU^en  l'armée  de  Bald>an  ^  la  vic^ 
loire  plus  k>ng-teffts  en  balinccy  âc  ache* 
tée  plus  chèrement  par  lés  Albanôis.  Aprél 
âîverfes  attaqués  coup  fût  coup  ^  toutei 
%iè$^yWts-4fk  txd^fiuiglanies  ^.  les  Ture* 
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tenoîent  toujouis  fetme,  &  ne  donnoîenC 
encore  aucune  efpérance  de  fe  bîfler  vain- 
cre. Scanderbeg  la  fit  naître  tout-à-coup 
par  Ton  adrefTe  &c  fa  bravoure  ordinaire. 
Il  avoit  fans  cefle  les  yeux  furJagup,  tou- 

{'ours  prêt  à  le  joindre  s'il  s'avançoit  fur 
es  premiers  rangs.  Mais  voyant  qii'il  tar-. 
doit  trop  9  &  qu'apparemment  la  crainte 
Vempéchoit  de  fe  découvrir ,  il  part  auffi- 
tôt  avec  une  troupe  de  gens  choifis  ^  va 
heurter  impétueufement  contre  ces  épais 
efcadrons  qui  l'environnoient  9  &c ,  après 
les  avoir  ouverts  &  enfoncés,  il  poufle  à  lui 
la  lance  en  arrêt,  &  d'un  coup  qu'il  lui 
porte  à  la  gorge,  le  jette  mort  à  fes  pieds. 
Une  action  fi  déterminée  étonna  tellement 
les  Infidèles ,  que  ce  fut  à  qui  fuiroit  des 
premiers.   On  les  pourfuivit  long-tems^ 
&  avec  grand  carnage  ;   plufieurs  furent 
faits  prifonniers  ;  &,  ceux  qui  étant  échap- 
pés du  combat,  tombèrent  entre  les  mains 
des  p^yfans  qui  aybient  faifi  tous  les  paA 
làges ,  ne  furent  pas  épargnés.  On  prétend 
qu'il  y  eut  plus  de  vingt-quatre  mille  Turcs 
qui  denieurerent  fur  la  place  dans  les  deux 
combats,  plus  de  fix  mille  faits  prifon- 
niers ,   outre  quatre  mille  Chrétiens  ou: 
environ ,  tant  laboureurs  quliabitans  di^ 
plat  pays,  que  ces  Infidèles  avoient  mis 
en  fervitude,  &  qu'on  retira  de  leurs  mains. 
Le  butin  fut  ineftimable.    Une  nouvelle 
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vîftoire  que  Scanderbeg  remporta  quel- 
que tems  après  fur  Ba|eban ,  termina  la 
campagne ,  Pune  des  plus  glorieufes  dont 
Thiftoire  faiTe  mention. 

Irrité  de  tant  de  défaites  confécutives  J 
Mahomet  avoit  réfolu  de  porter  lui-même 
la  guerre  en  Albanie.  Sur  les  premiers 
avis  qu'en  reçut  Scanderbeg ,  ce  prince 
s'étoit  hâté  de  paffer  fecrétement  en  Ita- 
lie pendant  l'hiver ,  pour  implorer  Paffif» 
tance  du  pape,  &  tâcher  d'en  obtenir  des 
fecours  proportionnés  à  fes  befoins.  Il  fut 
accueilli  très-honorablement  du  faint  pere^ 
alors  Paul  II,  &  de  tous  les  cardinaux.  Il 
en  obtint,  dit-on,  de  grandes  fommes  d'ar* 
gent  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ; 
oc,  dès  qu'il  en  eut  touché  une  partie ,  il 
retourna  dans  fes  Etats  avec  la  même  di- 
ligence &  le  même  feçret  qu'il  en  étoit 
parti.  Le printems  venu ,  Mahomet,  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  pu  rafTembler^ 
marche  vers  l'Albanie.  Sans  s'arrêter  fur 
la  frontière,  il  entra  de  plein  pied  dans 
le  pays,  &c  conduifit  fon  armée  vers  Du* 
ras  ou  Durazzo  *,  qui  étoit  comme  la  clef 


*  Cette  ville  ù  fameufe  par  l'afile  qu'elle  donna' 
au  fénat  Romain,  lorfque  Céfar  poamiîvoit  Pom- 
pée pour  le  combattre,  s'appjçlloit  anciennement 
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clu  royaume  du  côté  de  la  mer  Adriatî-* 
que  ^  eft^ërant  par-ià  de  fermer  le  paiTage 
aux  recours  qui  feroient  envoyés  dltalie 
à  Scanderbeg ,  &  par  ce  moyen  de  Top-» 
primer  plus  aifément.  Il  fe  flatta  d'empor- 
ter cette  place  en  peu  de  tems  ,  tant  à 
caufe  de  ta  multitude  de  fei  forces ,  que 
parce  que  la  garnîfon  étoit  foible,  &c  qu'il' 
n'y  avoit  prefque  que  la  bourgeoifie  pour 
la  défendre.  On  ne  laifTa  pas-  de  foutenir 
toutes  fes  attaques  avec  tant  de  courage 
ta  de  fermeté,  que,  furpris  de  cette  réfiC- 
tance ,  il  jugea  qu'il  falloit  que  Scander^ 
beg  s'y  fût  renferitié.  C'en  fut  affez  pour 
qu'il  aérefpérât  de  la  réduire.  Il  en  leva 
le  iiége,  &  rebroufTant  chemin,  alla  prompr 
tement  fe  préfenter  devant  Croie  ;  mais , 
parce  que  c'étoit  une  affaire  de  longue 
taleine ,  &  que  Scanderbeg-  avec  fa  petite 
armée  ne  lui  donnoit  pas  moins  d'exer- 
cice qu'au  premier  iîége ,  il  abandonna 
bientôt  ce  deiTein ,  &c  fe  contenta  de  pil- 
ler &  de  ravager  le  plat  pays,  portant 
le  fer  &c  le  feu  par-tout ,  maflfacrant  ou 
mettant  à  la  chaîne  tous  ceux  qu'il  pou- 
Yoit  furprendre,  ic  qui  n'avoient  pas  eu  le 

■         .  .  ..   

'  Epi  damne  ,  du  nom  d*un  roi  barbare  quî  Ta  voit 
toAdte  ;  &  depuis  elle  potta  le  nom  de  Dyrra- 
chium,  qui  étott  celui  d  un  autre  prince,  peôi^fils 
^  preimr,  &¥ii.y  fit  çonfiniice Ha  pofU 
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lems  &c  la  pTécaurion  de  &  dérober  à  fa 
foreur.  Il  fortit  enfin  de  T Albanie  aprè^ 
une  campagne  de  cinq  ou  fix  mois ,  & 
reprit  le  chemin  de  Conftantinople*  Ainfi 
échoua  deux  fois  avec  toutes  fes  forces, 
contre  la  valeur  &t  là  fermeté  de  Scander*, 
beg  9  ce  redoutable  Mahomet  dont  le  nom 
&  la  puîfiance  faifoient  trembler  toute  la 
terre.  Ce  fut  auffi  là  le  dernier  exploit 
de  Scanderbeg,  qui  mourut  à  Lyflfe,  crune 
groffe  fièvre,  le»  1 7  de  Janvier  de  l*an  1 467, 
en  la  foixante-troifieme  année  de  Ton  âge, 
&  la  vingt-quatrième  de  Ton  règne  ;  prince 
à  jamais  célèbre  par  fes  vertus  ,  par  fes 
qualités. héroïques,  &  par  le  grand  nom* 
bre  de  viftoires  qu'il  remporta  fur  les 
Infidèles. 
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•  Scanderbeg  en  mourant  avoît  mis  fes 
Etats  fous  la"*  proteAion  des  Vénitiens. 
Ce  fut  une  fource  de  calamités  pour  ces 
Républicains  avides  ;  &  Mahomet  n'en 
conquit  pas  moins  l'Albanie,  comme  on 
le  verra  bientôt.  Fiers  de  quelques  fuc« 
ces  maritimes ,  &  de  la  prife  de  Sétines , 
(la  célèbre  Athènes)  les  vénitiens  avoient 
ofé  porter  le  dégât  dans  la  Macédoine  &C 
dans  la  Thrace.  'Capello,  leur  général, 
mit  le  fiége  devant  Eno ,  ville  de  laRo- 
manie.  Il  ne  celTa  d'en  battre  les  nuiiraitbs. 
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pendant  plufieurs  jours ,  &c  s'en  rendit' 
maître  enfin  par  efcalade.  Il  eft  difficile 
d'exprimer  les  excès  auxquels  fe  livrèrent 
les  victorieux.  Tous  les  habitans,  quoique 
Chrétiens ,  furent  paiTés  au  fil  de  rëpée  : 
l'afile  facré  des  monafteres  ne  fut  pointa . 
l'abri  de  la  brutalité  du  foldat.  On  dé- 
pouilla les  églifes ,  on  les  abandonna  aux 
flammes  avet  toute  la  ville  ^  &c  après  cette 
fanglante  exécution  ,  digne  des  peuples 
les,  plus  barbares  9  les  Vénitiens  fe  retirè- 
rent à  Négrepont ,  chargés  d'un  butin  im- 
jnenfe.  Mahomet ,  apprenant  ces  triftes 
nouvelles,  jura  de  Te  venger.  Il  aflembla 
toutes  Tes  forces ,  &  fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux. 

Au  mois  de  Juin  le  fultan  fortit  du  port 
de  Conftantinople,  avec  une  flotte  de  trois 
cents  voiles  ,  portant  foixante  &  dix  mille 
hommes  de  débarquement.  Il  s'arrêta  d'a- 
bord à  l'ifle  d'Imbro ,  dont  les  Vénitiens 
s'étoient  emparés  depuis  peu  ,  la  prit ,  6c 
fit  maiTacrer  les  troupes  qui  la  défendoient. 
Il  en  fit  autant  à  Mételin.  ^'avançant  en- 
fuite  vers  Négrepont ,  il  entra  dans  le  dé- 
troit qui  fépare  cette  ifle  de  là  Béotie ,  &c 
mit  le  fiége  devant  la  capitale ,  appellée 
Chalcide  par  les  anciens  Grecs ,  oc  qui 
porte  aujourd'hui  le  ;iom  de  Tifle*    On 
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ouvrît  auflî-tôt  la  tranchée ,  &  les  aflauts 
fe  fuccéderent  rapidement.  En  vain  les  af- 
ûégés  oppoferent  aux  efforts  des  Infidèles 
la  plus  intrépide  valeur  ;  ne  recevant  du 
dehors  aucun  fecours  ,  tandis  que  l'armée 
Ottomane  y  continuellement  rafraîchie,  ne 
s'appercevoit  pas  même  de  fes  pertes  y  ils 
furent  bientôt  réduits  aux  dernières  extré- 
mités. Il  eût  été  facile  à  la  flotte  Véni- 
tienne ,  qui  croifoit  à  la  vue  de  Négre- 
pont,  de  recourir  la  place  ;  mais,  foit  timi* 
dite ,  foit  négligence  ,  le  général  Canale, 
qui  la  commandoit ,  fe  contesta  d'obier- 
ver  les  ennemis.  Enfin ,  après  un  mois  de 
travaux ,  Mahomet  ayant  fait  donner  un 
aflaut  général ,  fe  rendit  maître  de  la  brè* 
che.  En  repréfailles  du  maflacre  d'Eno,  il 
abandonna  la  ville  au  pillage.  PaulErizzo, 
gouverneur,  fe  fauva  dans  la  citadelle,  &: 
tint  ferme  encore  quelques  jours,  au  bout 
defquels  il  fallut  fe  réfoudre  à  capituler. 
Une  des  principales  conditions  du  traité 
fut  qu'on  épargneroit  fa  tête  ;  mais  Ma- 
homet, interprétant  à  fon  gré  cet  article  , 
le  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée  :  perfidie  atroce, 
&c  plus  digne  d'un  brigand  oue  d'un  fou- 
verain.  La  même  ahnée  les  Vénitiens  fi- 
rent une  tentative  fur  N^repont  ;  mais 
ils  furent  battus  par  les  Turcs ,  &  forcés 
ée  fe  rembarquert 


09^  Anecdotes 

.J^.[i47i,]e^PU 

DepouilUs  d'une  grande  partie  de  leurs 
pofTeffions  dans  la  Grèce  ,  &c  craignant 
pour  leurs  proprés  Etats ,  les  Vénitiens  fe 
donnoteot  des  mouvemens  incroyables 
pour  Tufciter  des  ennemis  au  grand-fei« 
fpaott.  Le  projet  d'une  ligue  en  Europe 
a'avoit  pas  réufll;  celui  d'embrafer  les 
chantiers  de  Gallipoli ,  où  Mahomet  fai* 
foit  conflniire  quantité  de  galères ,  avoit 
eu  peu  de  fucces.  Depuis  long-tems  ils 
fiiiibient  foUiciter  le  roi  de  Perle,  tiflTum* 
CaiTan,  de  déclarer  la  guerre  i  la  Porte  ; 
ils  en  vinrent  afin  à  bout  ;  mais  ce  fut 
pour  préparer  de  nouveaux  lauriers  k  leur 
terrible  adverfaire.  AVant  que  d'entrer. en 
campagne^  le  roi  de  Perfe  envoya,  dit-on^ 
préfenter  à  M^diomet  un  fac  rempli  de 
grains  de  millet,  pour  marquer  fans  doute 
le  nombre  prefqu'infini  de  Tes  troupes.  On 
;tjoute  que  le  lultan  ayant  fait  jetter  ce 
grain  à  des  poules  qui  le  dévorèrent  en 
ia  préfence ,  répondit  à  l'ambafladeur  Per« 
fan  :  u  Tu  vois  avec  quelle  promptitude 
p  une  petite  quantité  de  poules  a  mangé 
M  ton  fac  de  millet  ;  ainn  mes  JaniiTaires 
H  détruiront  les  troupes  nombreuiès  de  ton 
H  maître,»  L'armée  Perfane  s'affcmbloit 
cependant  à  Tauris.  Uffum  -  Caffan  , 
en  détacha  mille  hommes^  cpil   paf&rent 
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l?Euphrate ,  entrèrent  dans  la  Natolie,  & 
s'emparèrent  de  Tocat  /ville  forte ,  qu'iU 
rëduifirent  en  cendres.  Ik  fe  jetterent  en- 
faite  fur  la  Caramanie,-  (laCilicie,)  8c 
y  commirent  les  plus  affreux  ravages  ; 
mais  Muftapha ,  fils  de  Mahomet,  qui  goa« 
vernoit  ce  royaume ,  ayant  aifemblé  toutes 
fes  forces,  fondit tout*à-coup  fur  les  Per- 
fans,  6c  les  tailla  en  pièces.  11  fit  prifon^ 
nier  leur  général ,  &  l'envoya  chargé  de 
chaînes  à  Conftantinople. 

Le  défaut  d'artillerie  avoit  empêché  te 
roi  de  Perfe  de  faire  ufage  de  toutes  fes 
troupes  contre  les  Ottomans.  Dès  qu'il 
eut  re^u  les  provifions  de  poudre  &  de 
canons  qu'il  attendoit  des  Vénitiens ,  il 
pafTa  l'Euphratt  à  la  tétt  de  quatre  cents 
mille  hommes.  Mahomet,  faivi  de  trois 
cents  cinquante  mille ,  s'avanc^a  pbur  le 
combattre  ,  accompagné  de  fes  deux  fils 
Baiazet  &c  Muilapha.  Les  deux  années  fe 
rencontrèrent  dans  la  Natolie ,  &  ne  tar« 
derent  pas  à  en  venir  aux  mains.  La  ca- 
valerie Perfane ,  beaucoup  mieux  montée 
que  celle  des  Turcs ,  eut  d'abord  Tavan- 
tage  ;  mais  la  valeur  des  Janiffaires  eut 
bientôt  regagné  le  terrein  qu'on  venoit 
de  perdre.  Le  combat  fut  fanglamt  &  api« 
nâtre  >  les  draz  nattoos  rivales  s'efibr^aat. 
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fous  ies  yeux  de  leurs  empereurs  ^  de  gi,^ 
gner  la  lupérioritë  Tune  fur  l'autre*  A  la 
fin  Mufiapha ,  fils  du  fultan,  qui  comman- 
doit  Paile  gauche  des  Turcs  ,   rencontre 
Zeinutdin ,  fils  d'IJifum-Caffan^  qui  con- 
duifoit  Taile  droite  des  Perfans.  Les  deux 
princes  s'attaquent  fièrement  Tun  l'autre  : 
après  s'être  porté  quelques  coups ,   Zei- 
nuldin  eft  renverfe  de  fon  cheval  par  Muf* 
tapJia  9  & ,  avant  que  de  pouvoir  fe  rele- 
ver ,  il  eft  percé  &c  tué  fur  la,  place.  Sa^ 
mort  fut  la  perte  de  l'armée  entière  ;  car 
les  Ottomans ,   ayant  fans  peine  rompu 
Faile  droite  découragée  par  cet  accident^ 
tombèrent  avec   furie  de  tous  côtés  fur 
l'aile  gauche  qui  foutenoit  encore  brave- 
ment  l'effort    de  l'ennemi.    Ils  la  firent 
plier,  &  enfin  la  mirent  en  fuite.  Le  car* 
nage  fut  grand  dans  la  déroute,  &  le  nom- 
bre des  prifonniers  confidérable.    UlTum- 
Caffan,  voyant  la  bataille  perdue  ,  s'enfuit 
à  toute  bride  avec  peii  de  fuite,  &c  fe  mit 
à  couvert  par  fa  diligence ,  &  en  chan- 
geant fouvent  de  cheval.  Ainfi  Mahomet, 
par  cette"  glorieufe  viôoire ,  devint  maî- 
tre du  camp  de  l'ennemi. 

Pour  fe  débarraffer  d'UflTum  -  Caffan  ; 
Mahomet ,  en  politique  habile ,  avoit  al-  • 
lumé  le  feu  de  la  guerre  civile,  dans  le&  : 
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Etats  Ae  ce  prince*  Tranquille  de  ce  côté, 
le  monarque  Ottoman  réfolut  d'accabler 
les  Vénitiens  du  poids  de  fa  puiflance^  6c 
mit  à  la  fois  fur  pied  trois  armées  formi- 
dal^les  y  commandées  par  trois  généraux 
de  réputation*  La  première  y  aux  ordres 
de  Soliman  ,  alla  mettre  le  (lége  devant 
Lépante  ,  ville  de  la  Livadie,  cédée  au^ 
Vénitiens  par  un  des  derniers  empereurs 
de  Conftantihople.  'Mais  Thabileté  de  Lo- 
redan  rendit  inutiles  tous  les  efforts  du 
général  Turc ,  par  les  iècours  fîréquens 
qu^il  jetta  dans  la  place.  Achmet ,  grand- 
vizir,  ne  fut  pas  plus  heureux  à  Croie  ;  Se 
ce  fut  encore  au  même  Loredan  que  la 
République  dut  la  confervation  de  cette 
capitale  de  l'Albanie.  La  troiiieme  ar« 
mée  y  commandée  par  Morbeg,  Pacha  de 
Bofnie ,  avoit  pénétré  dans  le  Frioul  ^ 
province  Vénitienne  :  elle  y  mit  tout  à 
feu  &  à  fang,  &c  fit  un  nombre  prodi- 
gieux d'efclaves  de  tout  fexe  ôc  de  toute 
condition  y  après  avoir  battu  les  troupes 
de  Venife,  près  de  Gradifca. 
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Tandis  que  Morbeg  confinuoit  Tes  ra« 
Tages  dans  le  Frioul  ,  Mahomet  s'étoit 
tran{porté  lui-même, en  Albanie,  La  ville 
de  Croie ,  ce  fameux  écueil  où  fe  bri-* 
ferent  tant  de  fois  toutes  les  forces  Ot« 
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tomanés^  tant  qu'elle  eut  le  brtrre  Scan- 
derbeg  pour  défenfeur  ^  tombal  tont*à* 
coup  fous  là  domination  du  faltan^  qui 
lie  tarda  pas  à  fe  rendre  maître  de  tout 
k  royaume.  Convaincus .  enfin  de  leur 
foiblefle^  les  Vénitiens  envoyèrent  de-^ 
mander  la  pait  i  la  Porte  y  6c  l'obtinrent 
à  prix  d'argent. 

La  paût  faîte  avec  les  Vénitiens,  St  la 
mort  d^ffum-  CafFan  ,  arrivée  la  m$me 
année  9  ayant  aiTuré  la  tranquillité  des 
provinces  Ottomanes,  Mahomet,  toujours 
avide  de  conquêtes ,  forma  toitt-à-la^fois 
trois  grands  defTeins ,  pour  Pexécntion  def-* 
quels  il  leva  trois  cents  miile  hommes, 
&  fit  armer  deux  cents  gaVcres  &  troi^ 
eents  autres  bfttimens.  Le  premier  étoit 
#aftéger  Rhodes  ;  le  fécond ,  de  domp- 
ter ritoHe  ;  &  le  troifieme,  de  conquérir 
PEgypte.  n  réfolnt  de  commencer  par  le 
liège  de  Rhodes ,  perfîiadé  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  8c  de  ia  gloire  ^e  ne  point 
laiifer  fubfifter  plus  long^tems  au  milieu 
de  fes  Etats  une  puifTance  étrangère. ,  &c 
de  détruire  enfin  ce  fameux  boulevard  de 
la  Chrétienté,  qu'S  appelloit  un  repaire 
de  corfaires  &  de  pirates.  Tel  étoit  alors 
le  zèle  infatigable  de  ces  nobks  chevaliers 
cemius  aujourd'hui  fous  le  nom-de  chevà** 
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Uers  de  Maltbe ,  que  non-rculement  ib 
prenoient  pan  à  toutes  les  guerres  de» 
Chrétiens  contre  les  Infidèles ,  mais  <|u'iU 
ne  ceflbient  d'infefter  les  côtes  maritimes 
de  la  Turquie ,  &  de  donner  U  chaiSe  à 
tous  les  vaiiTeaux  qui  crbifoient  dans  la 
Méditerranée,  fous  Tempire  ou  la  protec«* 
tion  du  Croiffant.  Le  xi  de  Mai,  l'on  eut 
avis  à  Rhodes  que  la  flotte  Ottomane 
s'avan<;oit  vers  Tifle  à  pleines  voiles.  Elle 
vint  fe  pofter  i  la  hauteur  du  mont  Saint» 
Etienne;  &  trois  jours  après  les  Turc» 
firent  )ouer  une  batterie  de  trois  grofles 
pièces  d'artillerie  contre  le  fort  Saint-Ni-« 
colas.  Les  Chrétiens  leur  oppoferent  une 
batterie  femblable ,  qui  fut  dreffée  dai» 
le  jardin  du  palais  des  chevaliers  d^Au^ 
vergne. 

Dans  cet  intervalle,  im  canonnierdes  Itt«^ 
fidèles,  nommé  George,  Allemand  de 
aation,  homme  éloqiient  &  rufé,  fe  pré- 
fenta  fur  le  bord  du  foffé,  demandant  à 
parler  au  grand-maitre.  C'étoit  un  rené^ 
gat  établi  depuis  quelques  années  à  ConA 
timtinople ,  ,oà  Tes  talens  bc  fon  adreâe 
Tavoient  mis  en  grande  confidérarion» 
Mahoiiief  avoir  coutume  de  s'en  fervir 
pour  prendre  les  viUes  des  Chrétiens, 
Lorfqu'il  vouloit  faire  qùAcne  fiége  ^  il 
Tenvovoit  fccrétement  dans  la  place  ;  Se 
i»  traître ,    kiffma  de  voulmr  ttnMf 
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dans  la  religion  de  Tes  pères  9  ne  mafw 
ouoit  pas' d'offrir  Tes  fervices  auxhabitans* 
tx>nime  il  étoit  fort  expert  dans  Ton  art  ^ 
il  obfërvoit  avec  foin  l  état  des  fortifica-* 
^ons,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur 
furf^té  9  &  il  en  donnoit  auffitôt  avis  aux 
affiégeans ,  par  des  lettres  tirées  avec  des 
flècbes':  s'il  arrivoit  que  les  Turcs  ne  pul^ 
ient  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ,  il  en 
ibrtoit  après  la  levée  du  fîége.  Son  del^ 
feîn  étoit  de  faire  la  même  chofe  à  Rho- 
des ;  mais,  l'armée  ennemie  étant  compo- 
{ée  de  troupes  de  nations  &:  de  religions 
différentes  ,  il  s'y  trouva  des  Chrétiens 
qui  fe  fervirent  du  même  expédient  pour 
avertir  les  Rhod^ots  de  fe  défier  de  George. 
En  conféquence  de  ces  avis  ,  le  grand- 
maître  ,  Pierre  d'AubufTon ,  le  fit  obferver 
de  près  ;  &c  fes  foupçons  s'étant  bientôt 
tournés  en  certitude ,  il  le  fit  arrêter ,  ap- 
pliquer à  la  queftion  ,  &  pendre  fur  le 
rempart ,  après  avoir  arraché  de  fa  bouche 
l'aveu  de  fa  trahifon. 

Les  Turcs  cependant  battoient  fans  re- 
lâche la  tour  de  Saint-Nicolas ,  affife  dans 
le  roc,  fur  un  coteau*  qui  s'avance  trois 
cents  pas  environ  dans  la  mer.  Ce  pofle 
étoit  très-fort ,  &  d'une  extrême  impor- 
tance pour  la  confervation  ou  la  perte  de 
la  ville  ;  auffi  les  Jures  faifoient-ils  tous 
Uvas  efforts  pour/pouvoir  l'emporter.  Le 

feu 
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ïeu  de  leut  batterie  fut  fi  bien  fervî,  qu'ert 
peu  de  tems  toute  la  muraille  extérieure 
de  la  tour,  formée  de  grandes  &  groITes 
pierres ,  fut  'mife  en  poudre  ;  mais  le  de^ 
dans  étoit  fi  bien  cimenté  qu'il  fut  im-^ 
poffible  de  le  démolir,  de  forte  qu'il  en 
refta  fuffifamment  pour  empêcher  les  en-^ 
nemis  de  monter  à  l'afTaut  i  toutefois  le 
grandi-maître  ayant  recotwiu  la  nature  du 
ciment  ne  laifia  pas  de  faire  réparer  à  la 
hâte  ce  que  le  canon  avoit  endommagée 
En  même'  tems  il  fit  prépare!^  grand  nom-> 
bre  de  mortiers  y  de  grenades  ,  de  pots 
à  feu  ,.  &c  de  matières  inflammables 
pour  jetter  dans  les  yaififeaux  Turcs  ^ 
lorfqu'ils  fe  préfenteroient  à  l'attaque.  Sa 
prévoyance  ne  fiit  pas  inutile  ;  car  la 
flotte  Ottomanç  s'étant  avancée  vers  lé 
promontoire  de  Saburrie  pour  aflaillir  la 
tour ,  au  bruit  de  tous  les  inftruméns  mi-^ 
litaires,  elle  fut  accueillie  avec  tant  de 
réfolution  &  de  vigueur,  qu'après  quel- 
ques heures  d'un  combat  opiniâtre,  ella 
ftit  obligée,  de  fe  Retirer.  Le  généi^al  en^ 
nemi  voyant  le  peu  det,  progrès  qu'il  fai-* 
foit  contre  cette  tour  ,  changea  de  def-* 
iein^  &  réfolut  d'abattre  le  mole^  PoUr 
cet  effet  ^  il  fit  tourner  fon  artillerie  eoâ« 
tre  le.  mur  qu'on  appelle  des  Juifs  j  &i  Ù 
mit  à  le  foudroyer  jour  6c  nuit  àVM 
An.  Orient.  Partie  il,  ^f 
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huit  gros  canons  &  une  bombarde-  cPuil 
prodigieux  calibre. 

D'Aubuflbn  n'avoit  pas  plutôt,  com^ 
pris  le  deiTein  des  ennemis ,  qu'il  s'étoit 
hâté  de  le  prévenir.  Il  ordonna  d'abord 
dans  toute  la  ville  des  proceffions  Se  dey 
prières  publiques  ;~  moyen  utile  pour  en* 
tretenir  la  confiance  &  relever  le  cou«* 
rage,  Enfuite  il  fit  abattre  les  maifons  des 
Jui6s,  jointes  à  la  muraille ,  &  fit  dreflfer 
à  leur  place  un  fort  rempart  y  derrière  1^ 
quel  on  creufa  de  profondes  &  brges 
tranchées.  Prieurs ,  chevalien  ^  citoyens^ 
hommes,  femmes,  enfans,  tous  mirent 
la  main  à  l'œuvre  ,  &c  dans  peu  de  temy 
le  boulevard  &  le  retranchement  furent 
achevés.  Les  Turcs  ayant  été  repouflfés 
de  cette  féconde  attaque ,  reprirent  leur 
premier  projet,  &  battirent  la  tour  dr 
Saint-Nicolas  avec  plus  de  furie  qu'ils  n'a* 
voient  encore  fait.  Pour  pouvoir  venir 
plus  facilement  à  l'aflaut ,  ils  conftruifî» 
rent  un  pont  de  bois ,  qui  fe  dreflbit  ea 
haut  &  s'étendoit  de  la  chapelle  S.  An^^ 
toine  jufqu'à  la  tour.  Ce  pont  étoit  fait 
de  diverfes  pièces  de  bois ,  d'eiqutfs  &c 
barques  joints  enfemble  ,  ayant  de  front 
aâez  d'efpace  pour  tenir  fix  combattans» 
Un  nautonnier  promit  au  grand*maître 
de  défaire  ce  pout,  ce  qu'il  exécuta  bei^ 


'  »• 

\ 


ÔllîÊNt  A  tË  s.  707 

feulement  :  s'ëtant  mis  fous  l'eau ,  il  alla 
délier  les  coi^des  qui  attachoient  les  difTé* 
rentes  pièces  de^cette  machine  ,  &,  dans 
le  moment  qu^  les  Turcs  alloient  en  faira 
ufage  y  elle  fe  dèfunit  à  leur  grand  éton-^ 
nement.  Ils  ne  cardèrent  pas  à  la  refaire^ 
&  dès  qu'ils  l'eurent  conduite  à  fa  per- 
feâion  j  ils  donnèrent  un  aflaut  général  \ 
la  ville  ,    s'effor<jant  fur-tout  d'emportet: 
la  tour  9  qu'ils  regardoient  avec   raifon 
comme  la  clef  du  tort  &  de  la  ville.  Cet 
aflâut  dura  depuis  minuit  jufqu'à  dix  heu'» 
tes  du  matin  ;  mais  lesTurcs  n'y  gagnèrent 
rien  que  des  coups ,  &  furent  repoufféâ 
avec   perte  de  deux  mille  cinq  cents  de 
leurs  plus  braves  guerriers.  Irrités  plutôt 
que  rebutés  par  ce  mauvais  fuccès-,   îl| 
attaquèrent  à  la  fois  tous  les  murs  de  lat 
^  ville  ^  à  deffein  de  partager  les  forces  de$ 
éSSiégés  ,  &  de  furprendre  quelqu*endroit 
plus  foible  ou  plus  mal  gardé  que  les  au* 

très. 

.  Le  grand-thaître  &  fe^  chevaliers  mî-» 
fent  <ie  leur  côté  tout  en  ufage  pour  la 
défenfe  de  la  pïace.  Ils  inventèrent  diver- 
ses machines ,  avec  lefquelles  on  lançoit 
des  pierres  d'une  grandeur  démefurée  fur 
les  bataillons  ennemis,  &t  jufquiss  fur  leur^ 
vaifleaux.  Autant  ces  derniers  témoî- 
gnoient  d*arâeur  à  combler  les  foffés,  ay^ 

tant  les  Jflhodiots  s^empreflàicfftt  ^  les  net* 
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toyer.  Ils  enlevoient,  pendant  la  nuit,  lei 
pierres^  les  bois,  les  farcines,  &  les  tranf- 
portoient  dans  la  ville  ;  d'autres  falfoient 
pleuvoir  du  haut  des  remparts  une  pluie 
de  feux  ,  de  foufre  &c  de  bitume.  Tout 
dans  Rhodes  étoit  ouvrier  ou  foldat ,  & 
chacun  contribuoit  de  fa  peine  6c  de  Ton 
invention  à  la  défenfe  de  la  patrie.  Entre 
les  chevaliers  qui  fe  dîAinguerent  avec 
le  plus  d'avantage  ,  on  remarquoit  le  frère 
du  grand-maître ,  Antoine  d'Aubuffon  ;  le 
iîeur  de  Montelien,  le  grand-prieur  de 
France,.  Bertrand  de  Cluys,  &  (on neveu 
le  fieur  de  Paumy  ;  Louis  de  Cofton,  Au- 
vergnat ;  Claude  Colomb  ,  Bordelois  ;, 
Louis  Sanguin  ,  Pariiien  ;  Guillaume  Go- 
mat  ,  SainAongeois  ;  Charles  le  Roy,  de 
Pi)on  ;  Matthieu  Baugelaire,  de  Përigord; 
Charles  de  Montelon ,  Authunois;  Benoît 
de  la  Scale,  de  Véjronne  ,  &  une  infinité 
ii'autres  de  toutes  nations. 

La  valeur-  des  chevaliers  ayant  triom- 
phé dans  cette  occafion  '^des  efforts  des 
ennemis ,  le  général  Turc  .fit  recommeii'- 
cer  lé  feu  des  batteries  ;  il  fut  ,fi  terrible, 
qu'en  peu  de  tems  il  fut  tiré  plus  de  trois 
mille  cinq  cents  coups  de  canon  contre 
les  murs  de  la  nouvelle  ville  ,  ceux  de 
la  vieille  étant  prelqu'entiérement  démo<* 
lis^  Une  grande  partie  des  fortifications  fut 
^ientât  foudroyée^  &  les  brèches  parurexit 
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bîentftt  affez  coniidérables  pour  un  nou^ 
vel  aiTaut.  Les  chevaliers  fe  difpoferent  à 
k  ioutenir  avec  Pintrëpidité  qui  leur  étoit 
xiaturelte.  Il  fe  donna  le  27  de  Juillet.  Les 
Turcs  y  accoururent  en  foule  ,  &  leurs 
plus  grands  eiForts  furent  du  côté  de  la  rue 
des  Juifs  y  où  le  canon  avoit  fait  le  plus 
de  ravage.  Us  furent  reçus  par  le  grand- 
maître  lui-même ,  &  par  Télite  de  Tes 
guerriers;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas^ 
après  un  comhat  très-opiniâtre,  de  ga- 
gner le  haut  de  la  brèche  au  nombre  de 
près  de  trois  mille  ,  &c  d'y  planter  leur 
principal  drapeau.  Mais  les  affiëgés ,  s'é- 
tant  preiTés  les  uns  contre  les  autres,  op- 
posèrent à  leur  furie  une  barrière  împé-^ 
nëtrable.  Qn  en  vint  aux  inains  fur  ce 
nouveau  champ  de  bataille.  Des  deux  cô- 
tes, il  fe  fit  des  prodiges  de  valeur;  enfin 
la  fortune  fe  déclara  pour  les  chevaliers  ; 
ik  fe  rendirent  maîtres  de  l'enfe^ne  Ot- 
tonvme  ,  &  vinrent  à  bout  de  chafiTer  en- 
tièrement les  ennemis  qu'ils  pourfuivirent 
}à£quies  dans  leur  camp,  où  ils  en  firent 
un  carnage  effroyable* 

Avec  un  peu  plus  de  confiance,  il  eft 
probable  que  les  Turcs  euiTent  pu  laflfer 
6c  épuifer  la  bravoure  des  Rhodiots; 
mais,  fur  la  nouvelle  qu'il  arrivoit  d'Ita- 
lie un  fecours  confidérable ,  ils  fe  déter- 
minèrent à  lever  le  fiége.  Avant .  que  dé 
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&  rembarquer ,  ils  firent  le  dégât  dans  la 
campagne  ,  trièrent  les  maifûns  de  plaî- 
fance,  arrachèrent  les  vignes  &  les  ar- 
*  bres  ,  &  laifTerent  par-tout  de  tx'i&ès  veftî* 
ges  de  leur  fureur. 

:  Pendant  que  les  Turcs  aifiégeoient  Rho* 
des ,  une  de  leurs  flottes ,  compofée  de 
cent  voiles,  avoit  porté  la  guerre  fur  les 
côtes  de  la  Fouille  &:  de  la  Calabre ,  au 
pays  des  Salentins.  Elle  étoit  comman- 
dée par  Acomat  ou  Achmet,  grand  capi-* 
taine ,  .dont  Spandugin  raconte  Phiftoire 
fuivante*  Cet  officier  avait  une  femme 
d'une  beauté  meryeilleufè.  Muftapha ,  fiU 
du  fultan  ^  étant  venu  à  la  cour  pour  les 
affaires  de  fon  gouvernement  d'Amafie^ 
la  vit  6c  en  devint  éperdument  amoureux* 
Réfolu  de  fatisfaire  fa  piafiion^  à  quelque 
prix  que  ce  fôt ,  il  épia  le  moment  qu'elle 
alloit  au  bain  ;  &  ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'y  introduire,  il  triompha  facilement 
de  la  pudeur  de  fa  maîtreffe;  Achmet,  ex- 
trêmement indigné  de  cet  outrage,  alla 
trouver  le  grand*ièigneur ,  déchira  {èsvé* 
teniens  &  fon  turban  en  fa  préfence.,  6t 
lui  demanda  juftice.  Mahomet  parut  fiiire 
peu  de  cas  de  fa  prière  ;  6c  le  regardant 
avec  un  vi&ge  févere^  il  lui  demanda 
s'il  ignoroit  qu'il  étoit  fon  efclave  ^  &LÛ 
le  prince,  à  ce  titre ,  n'avoit  pas  pu  jouir' 
de  La   femme  de  l'efdav^  de  fon  pere« 
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Kéamnotns  il  ne  UifTa  pas  le  crime  de 
Muftapha  impuni  :  l'ayant  fait  appeU^r,  il 
Ijii  fit  les  plus  fanglans  reproches ,  &  le 
çhaffa  de  fa  préfence;  réfléchiffant  en- 
fuite  fur  la  hardielTe  d*une  telle  adion ,  il 
lui  envoya  trois  )ours  après  un  Chiaoux^ 
qui  l'étrangla  avec  une  corde  d'arc.  Exem-- 
pie  mémorable  de  juftice  &  de  févérité, 
.  La  flotte  que  commandoit  Acbmet  ar«» 
f iva  devant  Otrante ,  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet.  Aptes  dix-fept  jours  de  fiége, 
la  ville  fut  emportéed'aflaut*  Plus  de  douze 
mille  Chrétiens  furent  ou  pafTés  au  fil  de 
VépécLou  faits  efclaves.  Rien  nerfutépar*^' 
gné.  On  mit  à  part  les  enfans  &  les  fiU 
les  pour  les  férails  du  grand^eignéur.  On 
viola  les  femmes  ^  on  écrafales.vieiUards 
&  les  prêtres  fous  les  pieds  des  chevaux  f 
&  jufques  dans  les  églifes.  L'archevécfuey 
perfonnage  recommandable  par  fa;  dignité^ 
par  fes  vertus  &c  par  fon  grand  âge ,  fut 
facrifié  cruellement  à  la  fureur  de  ces  bar* 
l^resy  Se  fcié  par  le  milieu  du  corps  ^  ou 
félon  d'autres  écorché  vif;  huiteentsfaa** 
bitans  qu'ils  entraînèrent  tout  nuds  hors 
de  la  ville  ,  ayant  refufé  conflamment 
d'abjurer  lé  Chriflianifme  9  fiirent  mafia- 
crés  dam  une  petite  vallée  qu'on  noipme 
aujourd'hui  la  Vallée  des  Martyrs.  Cette 
conquête  des  Turcs^  8c  les  cruautés  qu'ils 
exercèrent  ^  en  repréfailles  du  .nam^cte 

Y  y  iv 


ji%  Anecdotes 

d*Eno  par  les  Vënhiem ,  répandirent  tant 
de.  terreur  &  d*cfFroi  dans  l'Italie  ^  qu'aa 
lieu  de  ië  mettre  en  état  de  la,  défendre, 
on  ne  fongeoit  p1u<;  qu'à  l'abandonner  ;- 
&  l'on  aiTure  que  le  pape  Sixte  IV  fiit 
fur  le  point  de  fe  retirer  en  France.  Mab,» 
pout  le  bonheur  de  la  Chrétienté,  Maho* 
met  mourut  fur  ces  entrefaites ,  lorfqu'il 
fe  préparoit  à  porter  la  guerre  en  Perfe« 
L'Europe  &  l'Âfie ,  qu'il  avoit  fait  iî  l(»ig-^ 
tems  trembler ,  au  feul  bruit  de  fon  nom, 
parurent  refpirer  à  cette  nouvelle.  On  en 
fit  par-^tout  des  réjouifTances  eitraordtnat* 
res ,  comme  après  la  *  cefTation  du  fléau 
le  phis  cruel  &  le  plus  redoutable. 

Il  eft  certain  que  Mahomet  ne  fut  que 
trop  fouvent  barbare  ;  mais  c'eft  un  défaut 
commun  à  tous  les  conquérans  ;  &  d'ail-^ 
leurs  les  Chrétiens  eux-mémés  hii  àon^ 
nerent  plus  d'une  fois  l'exemple  de  la 
cruauté.  Les  hiftoriens  Turcs  vantent 
beaucoup  fa  juftice  &  fa  piété.  Nous 
avons  rapporté  ci-defTus  un  trait  de  la; 
première  ;  en  voici  un  autre  non  moins 
remarquable.  Ayaot  appris  un  Jour  qu'un 
magiftrat  pu  Cadi  s'étoit  laiifé  corrom-* 
pre  dans  une  affaire  ,  il  le  itt  écorcher 
vif ,  &  ayant  fait  étendre  fa  jpcau  fàn^ 
glante  fur  le  tribunal ,  il  y  fit  afleok  le  fils 
du  juge,  auquel  il  dohna  U  charge  d^ 
(on  'pc«e. 
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Fidèle   obfervateur   des  devoirs  de  la 

• 

religion  ,  Mahomet  affiftoit  régulièrement 
i  la  prière  publique  dans  les  mofquëes , 
lorfqu'il  fe  trouvoit  à  Conftantinx)ple.  Un 
article  de  la  loi  Mahométane ,  fondé  fur 
ce  pafTage  de  la  Genèfe  ,  «  Tu  mangeras 
»  ton  pain  à  la  Tueur  de  ton  front^»»  oblige 
les  empereurs  au  travail  manuel.  Maho- 
met ,  s'y  conformant  s^vec  fcrupule ,  cuU 
tivoit  lui-même  (es  jardins  ;  & ,  du  pro- 
duit  des  fruits  que  Ton  vendoît,  il  faifoit 
acheter  des  vivres  pour  fa  bouche.  ' 

Mahopnet  étoit  âgé  de  cinquante  &  un 
;ms  lorfqu'il  mourut.  Il  en  avoit  régné 
trente.  Son  corps  fut  depofé  dans  la  fu- 
perbe  mofquée  Muhamedié ,  ainfi  nom- 
mée parce  que  ce  fut  lui  qui  la  fit  coni^ 
truire. 
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BAJAZET  II. 

>»^[i48i..]-.4^ 

AjAZET  &  Zizim  ëtoient  dans  leurs 
gouvernemens  lorfqu'ils  reçurent  Ik 
nouvelle  de  la  mort  de  leur  père  Maho- 
met IL  Caourfin  ,  hiftorien  contempo- 
rain ,  prétend  que  Bajazet  étoit  Taîné  , 
Jaligni ,  autre  hiftorien  du  même  tems  i 
attribue  le  droit  d'aîneffe  à  Zizîm. .  Ma- 
homet avoit  nommé  Bajazet  pour  fon 
/ucceffeur.  Âchmet,  le  plus  grand  capi- 
taine qui  fût  alors  dans  Tempire  Otto- 
man ,  pour  fe  conferver  le  ■  commande- 
ment de  l'armée  qu'il  ramenoit  d'Italie, 
où  il  avoit  pris  la  ville  d'Otrante ,  la  fit 
déclarer  en  faveur  de.  Bajazet  qui  étoit 
peu  guerrier  :  Zizim  au  Contraire  Tétoit 
beaucoup.  Le  vizir  Achmct  perfuada  Ba- 
jazet ,  qui  avoit  fait  vœu  d'aller  en  pè- 
lerinage à  la  Mecque  V  d'envoyer  à  Conf- 
tantinople  fon  fils  Corcud ,  pour  y  gou- 
verner pendant  fon  voyage,  qui  pouvoit 
lui  coûter  l'empire,  Bajazet  y  confentit  ; 
mais  cette  précaution  n'empêcha  pas  que 
Zizim  ^e  continuât  à  cabaler  jK  à  fe 
faire  des  partifans. 
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Après  s'être  acquitté  de  fon  vœu,  Ba- 
Jazet  revint  à  Conftantinople ,  où  le  fage 
Corcudj   prince  d*une  rare  douceur,  lui 
remit  avec   joie  Ta  couronne.   Les  deut 
frères  cependant  ayant  raïTemblé  leurs  for- 
ces, ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains. 
Zizim  ne  commandoit  que  des  troupes 
Àfiatiques.  Bajazet  avoit  pour  lui  les  Ja«- 
niiTaires ,  les  Spahis  ,   un  corps  de  trou^ 
pes  Européennes,  &le  brave  Achmet^  Les 
armées  le  joignireat  près  dfe  Prufe.    Le 
combat  fut  fanglant  ;  &,  malgré  tous  les 
efforts  de  Zizim,  Achmet  avec  un  corps 
de  réferve  fit  pencher  la  viftoire  du  côté 
de  Bajazet.  Zizim  avec  quarante  cavaliers, 
feulement  prit  la  fuite.  '  Il  fe  retira  dabord 
en  Egypte  chez  le  Soudan  Caitbéï  j  en- 
fuite  chez  le  Caraman  ,  prince  de  Cilicie,; 
&,  après  une  féconde  défaite  ,  il  eut  re- 
cours enfin  aux  Chrétiens ,  &  débarqua 
dans  rifle  de  Rhodes.    Le  grand -maître 
le  reçut  avec  de  grands  honneurs,  oc.req- 
voya.  quelque  tems  après  en  France^  où  U 
le  fit  garder  à  vue  par  fes  chevaliers.  îl  le  JÊt 
pafler  enfuite  à  Kome  ,  où  Ton  prétend 
que  le  pape  Innocent  VIII ,    gagné  par 
Vargent  <][e  Bajazet ,  le  fit  empoifonmer^ 

JLe  grand-vizir  Achmer,qui  Kvoh  tttfi 
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au'  fultan  de  principal  dtgvé  pour  monter 
à  l'empire,  injuftement  accufé  de  trahi- 
fbn  ,  cft  étranglé  par  fon  ordre.  Bientôt 
après  fon  innocence  fut  reconnue ,  &  Ba- 
jazet  fe  .repentit  d'avoir  privé  TEtat  de 
fon  plus  ferme  appui. 

Un  des  princes  Caramans ,  dont  on  a 
.parlé  ci-deflus,  s'étoit  remis  en  poffeffion 
d'une  partie  des  Etats  de  Ces  ancêtres ,  i 
la  faveur  des  troubles  dont  l'empire  étôît 
agité.  Trop  foible  pour  fe  défendre  con- 
tre Bajazec  ,  il  fe  retranche  dans  des 
défilés;  les  Turcs  ft  rendent  maîtres  de 
fes  places  abandonnées.  A  la  fin  il  va  pré- 
senter la  bataille  au  fultan ,  eft  tué  dans 
le  combat,  &  fes  troupes  font  taillées  en 
pièces.  Tout  fiibit  la  loi  du  vainqueur. 

Les  Vénitiens  s'emparent^  de  Zante  Se 
de  Céphalonie,  ifles  delà  Grèce,  qu'ils 
avoient  perdues  fous  le  régne  précédent. 

A  peine  s'y  étoient-ils  établis,  que  Ba- 
jazet  les  leur  fit  redemander.  Ils  aimè- 
rent mieux  fatisfaire  le  fultan  que  de  s'ex* 
pofer  à  fa  vengeance.  Peu  de  tems  après 
Alaidoulet ,  petit  prince  d'Afie,  s'empara 
de  quelques  places  fur  les  Cîrcaffiens,  dotxt 
cette  milice  redoutable  des  rois  d'Egypte, 
connue  fous  le  nom  de  Mamelus,  tiroit  fon 
*ei^ine.  Ce  fut  i  leur  valeur  que  Toutan- 
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Schah,  fils  de  Sakh ,  dut  le  fuccès  de  la 
Croifade  où  S.  Louis ,  roi  de  France ,  ht 
fait  prifonnier.  Ils  maffacrerent  enfiiite  ce 
prince ,  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  un 
autre  defcendant  de  Saladin ,  qu'ils  dé* 
poferent  peu  de  tems  après  ,  &  placèrent 
lur  le  trône  un  foldat  tiré  de  leur  corps,. 
Pendant  plus  de  trois  iiécles ,  les  Mame^ 
lus  demeurèrent  en  pofTeflion  de  l'empire 
d'Egypte.  Les  CircafSens  fe  mirent  en  cam- 
pagne ,  &  chafferent  Àlaidoulet  de  leurs 
frontières.  Ils  ne  pou>voient  manquer  d'ê- 
tre fôutenus  par  les  Mamelus ,  leurs  com- 
patriotes. Alaidoulet  de  fon  côté  im- 
plora la  puifTance  des  Ottomans,  qui  s'em- 
preflerent  à  le  fecourir.  Il  recouvra  les 
places  qu'il  avoit  perdues.  Il  en  enleva 
d'autres  aux  Circafliens ,  &  les  battit  en 
plufieurs  rencontres.  Caîtbéï,  Soudan  d'E- 
gypte ^  fit  paffer  des  troupes  en  Circaffie^ 
Le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma.  La  vic- 
toire favorifa  fiicceffivement  les  deux  par- 
tis«  Ces  expéditions  des  Egyptiens  &  des 
Ottomans  étoient  comme  le  prélude  d'une 
guerre  plus  importante  ,  qui  devoit  être 
fatale  à  l'une  ou  l'autre  puiiTance.  L'hiver 
néanmoins  fufpendît  leurs  armes. 

Les  officiers  du  roi  MatthfasLy  (fat  com* 
mandoieot  dans  la  Croatie  &c  dans  la  Cai> 
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rinthie  avec  un  corps  d'armée  forme  k 
la  hâte  ^  enlèvent  à  fept  mille  cavaliers 
Turcs  9  dix  mille  priibmiiers  qu'ils  emme** 
noient.  Les  Turcs  fe  retirent ,  fe  joignent 
à  d'autres  de  leur  nation ,  &  marquent 
leur  pafTage  dans  la  Valaquie  &  dans  la 
Moldavie  par  le  fer  te  le  feu. 

Les  Maures  ^  preiTés  par  le  roi  d'Efpa-* 
;ne  y  implorent  le  fecours  de  Bajazet.  AIi-« 
tacha,  commandant  de  la  flotte  qu'il  leur 
envoie,  ravage  les  côtes  d'Andaloufie , 
donne  la  chaflè  aux  vaiiTeaux  de  Ferdi-* 
nand  ,  retourne  à  Conftantinople ,  6c  faif 
une  defcente  dans  l'ifle  de  Malthe. 

Lefultan,  à  la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  met  le  fiëge  devant  Tarfe 
&  Adena  qu'il  emporte  d'aflaut.  Touman* 
bai,  Soudan  d'Egypte ,  avoit  déjaraflcm^ 
blé  {^  forces  ;  oc  Diadoro  commandoie 
les  redQutables  Mamelus.  Ils  fondent  fur 
les  Turcs ,  le  fabre  à  la  main  ;  rompent 
leurs  bataillons.  La  nuit  favorifalesfiijrards. 

De  nouvelles  troupes  réparent  la  perte 
des  Ottomans  la.  campagne  fuivante.  Ils 
mettent  leurs  ennemis  en  déroute. 
.  Mais  ces  différens  fucçès  ne  fcrvirênt 
qjf'à  affoiblir  également  les. deux  pactisa 
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Grenade  cependant  eft  enlevée  aux  Maxf 
res.  Chaffés  de  toutes  les  Efpagnes,  ils  re*. 
pafTent  en  Afrique. 
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La  pai%  ayant  été  conclue  entre  la  Porte 
6c  l'Egypte ,  le  fùltan  fit  équiper  à  Conf^ 
tantinople  une  flotte  de  deux  cents  foi- 
xante  voiles,  qui  répandit  la  terreur  parmi 
tous  les  princes  Chrétiens ,  voifins  des 
Turcs ,  &  fur-tout  à  Venife ,  qui  avok 
donné  quelque  fujet  de  mécontentement 
au  fultan. 

Antoine  Grimatii  avoît  été  fah  géné- 
ral de  la  flotte  des  Vénitiens.  Il  alla  pré- 
fenter  la>  bataille  aux  Turcs,  à  la  hauteur 
de  Sapienza.  Le  choc  fut  vif,  &  la  mê- 
lée fanglante.  La  mort  de  Lorédan,  gou* 
verneur  de  Corfou ,  fit  pencher  la  viftoiré 
du  côté  des  infidèles.  Grimani  geigne  le 
large.  Les  Turcs  s'emparèrent  de  LèpanteJ 

Ils  afliégerent  enfiiite  Modon.  Le  com- 
bat fe  renouvella  i  l'avantage  en  demeura 
encore  aux  Turcs,  qui  furprirent  la  ville^ 
quoique  les  Vénitiens  y  euflent  fait  en-^ 
trer  quatre  galères  chargées  de  prpvî* 
fions.  Tout  ce  qui  échappa  à  la  fureur 
du  fbldat,  devint  en  un  moment  la  proie 
des  flammes.  Coron ,  autre  ville  de  la 
Morée ,  reconnut  auffi  la  loi  du  vaior 
queur. 


•  • 

Une  paix  de  dix,  ans  avoit  {accédé  à 
ces  guerres  ,  &  Bajazét  goûtoit  enfin  les 
douceurs  du  repos.  Quelques  troubles  de 
religion,  excita  par  Scheitan-Culy,  fur- 
nommé  Sophi ,  furent,  appaifës  par  AU-» 
Èacha  9  qui  tailla  en  pièces  les  rebelles , 
&  contraignit  leur  chef  à  fortir  du 
royaume.  Ce  nouvel  impoiîeur  alla  cher- 
cher en  PerTe  des  feftateurs  de  Ces  dog-* 
mes.  Il  en  trouva  en  effet  &c  en  grand 
nombre  :  fource  éternelle  de  divifion  etH 
tre  les  Perfans  &  les  Turcs^ 

Bajazet,  fuccombant  aux:  douleurs  de  k 
goutte,  prit  la  rëfolution  d'abdiquer  là 
couronne,  Se  de  la  réfigner  à  fon  fils 
Achmet«  Ce  prince  n'ëtoit  point  du  goût 
des  pachas  &c  des  vizirs.  Sëlim  leur  etoit 
plus  agréable.  Ils  le  firent  venir  fecrètemenr, 
&  ce  prince  s'approcha  de  Confïantinople^ 
accompagné  de  vingt  mille  hommes*  Il 
auroit  bien  defiré  que  les  JaniiTaires  &  le 
peuple  9  dont  il  avoit  fait  fonder  les  dif-« 
pofitions,  ie  déclaraifentpour  lui.  Ils  n'o-> 
îerent  néanmoins  le  tenter.  Bajazet ,  ap* 
prenant^  que  fon  fils  étoit  à  la  tête  d'une 
armée,leva  des  troupes  en  diligence,  &  mar* 
cha  contre  lui.  Ce  fils  criminel  ofa  livret 
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la  bataille  à  Ton  père  y  &  la  perditi  II  Cû 
retira  enfuite  à  CaiFa.  Le  foible  fultan 
défendit  de  pourfuivre  les  fuyards* 

fiajaatet  voulut  de  nouveau  Mettre  la 
couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  Achmet  ; 
-mais  Dieu  qui  difpofe  des  empires  à  fon 
grë,  en  avoit  décidé  autrement.  Âehmet^ 
trop  prudent  où  trop  timide ,  répondit  à 
^on  père  que  les  Janiflaires  6c  les  grands 
défîroient  Sélim  pour  leur  empereur.  En 
effet  ils  avoient  écrit  à  ce  prince  de  re« 
venir  à  Conftantinople  ,  l'affurant  qu'ib 
contraindroient  enfin  Baja^et  à  lui  céder  la 
couronne.  Sélim  profita  de  ces  difpofi^ 
tions ,  &  fe  rapprocha  de  la  capitale*  A 
peine  les  Janiflaires  eurent^iis  appris  qu'il 
en  étoit  près^  qu'ils  perfuaderent  au  fuU 
tan  de  fe  démettre  de  l'empire  en  ùt  fa^ 
veur«  Us  ajoutèrent  que  fès  infirmités  na 
lui  permettoient  plus  de  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  fa  religion.  Leur  naran« 
gue  fut  accompagnée  de  menaces.  Sélim 
ne  fentit  que  trop  qu'il  falfoit  renoncer 
au  diadème.  Il  envoya  les  coffres  de  Tem-* 
pire  k  fon  fils ,  &C  donna  ordre  à  fes  Pa^ 
chas  de  le  reconnottre'  pour  leur  fultM« 
Rien  ne  s'oppofa  plus  aux  defirs  ambi:' 
tieux  de  Sélim.  Il  entra,  dans  Ccmflancî^ 
Dople.  Bajazet  voulut  fe  retirer  à  DimcH 
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tue.  Um  mort  prompte  le  ^rptic  «n  cfae^. 
niia  :  excès  de  cruauté  de  Selim  ^  qui  le 
fit  empoîToaner  par  Amone,  médecin  Juifs 
vifible'  punition  du  Dieu  vengeur  des 
crimes  9  qui  fit  périr  Bajazet  du  même 
genre  de  jiiort  dont  il  avott  iuî-même 
fyk  fixa  ion  frerè  Zizim.  fia]azet  aima 
la  jiwice  ,  la  religion  &  les  fcienc^.  Il 
fignala  les  prenneres  awiées  de  fon  règne 
par  des  exploits  éclatans  ;  mais  il  en  déf^' 
hatûoxjà  la  fin  par  fon  ôifiveté  &c  fa  foi* 
bleiTe.  Son  iagcatitude  pour  Achmet ,  &l 
ùl  cruauté  pour  Zizim,  fon  frère,  font  des 
tacbes  encore  plus  grandes.  Il  fitt  enterré 
dans  ifn  îami  de  fa  fondation.  On  eut  foin 
de  mettre  dans  fon  tombeau  la  brique 
qu'il  avoit  fait  faire  de  la  poufiere  qui 
s'étoit  attachée  à  fes  habits  ,  en  poorfin- 
vant  les  ennemis  de  fa  loi ,  paroe  que  ^  fo- 
I09  la  tradition  Mahométane^  elle  devoît 
le  ppéferver  de  l'enfer. 
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AP£ii9E  le  féroce  Sélim ,  meurtrie 
de  fon  père  ,  fut41  poflèfleur  de 
l'empire,  qu'il  marcha  contre  Achmet  fon 
ftere ,  le  défit  &  le  fit  étrai^ler.  Corcud^ 


Ibn  adtre  frere^  éprouva  U  mêtm  £wu  Dé-* 
livré  de  fes  concurrens  à  Fempire  ,  Séllta? 
renouvella  la  paix  avec  Venîft  &c  la  Hon^ 
grie ,   &  tourna  fes  armes  vers  la  Perfe* 
U  rencontra  les  ennemis  aux  plaines  do 
Caldiran.   Oa  en  vint  auK  maitiâ.  L'a«. 
vant-gardeOttomane,  compcfée  d'AiàpeSy^ 
ftit  d'abord  défaite  par  les  Pcrfans  ,   6c 
l'aile  gauche  ^   commandée  par  Callaa-*- 
Pacha ,  pouiTée  jufqu'au  gros  des  Janiflai-: 
tes  qui   formoîent  le  corps  de  bataille. 
Sinkn-Pacha,  à  la  téie  de  Taile  droite^ 
s'avança,  &  fit  )ouer  fon  artillerie  avec: 
tant  de  fuccès,  qu'il  mit  endéfordre  les. 
P^ans.  SéUmy'qui  étoit  au  corpfs  de  ré- 
ferve,  s'avança  avec  fes  Janiflaires^  &t  r««^ 
vit  à  fes  ennemis  le  champ  de  bataille  ^ 
qui  lui  coûta  cinquante  mille   hommes* 
Les  Periàns  avoient  combattu   fous  les 
murs  d^  Tybris.  Les  portes  en  furent  ou*-' 
vertes  au  fultan. 

-^[1515!]^^ 

Alaideulet  avoit  favorifé  le  Sofkhi ,  en- 
dé  vaftant  lé  pays  par  où  Tarmée  de  Sé-^^, 
Um  devoit  pafler.  Le  fult»Q»pour  s'en  veii* 
gOTy  envoya  contre  lui  Ferfcad  9  qui  fuivit 
l'Arménien  de  montagne  en  montagne^  l^ 
prit,  l'envova  à  l'empereur ,  qui  lui  fit: 
«euper  la  tôte^  &cen  fit  préfent  aux  Véz, 
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nitîens  pour  gage  de  foa  eftime  8c  As  ftt 
Viâoîres. 

Les  peuples  du  Diarbek  Se  du  Curdiftan; 
fatigués  du  joug  de  la  Perfe,  avoient  obtenu 
du  fultan  d'ctre  re^us  au  nombre  de  Tes  Ah 
jets.  Mobammed  fot  envoyé  pour  y  com- 
mander ,  &ç  prit  la  ville  de  Marédin ,  après 
avoir  battu  Karacan,  fon  rival.  SéKm  auroic 
bien  défiré  faire  la  conquête  de  la  Perfe. 
L'alliance  du  Soudan  avec  le  Sophi  nui- 
(bit  à  fon  projet.  Il  chercha  à  l'en  déta- 
î^her^  6c  lui  envoya  un  ambaifadeur.  Il  ne 
put  rien  obtenir,  6c  tourna  Tes  armes  con- 
tre le  Soudan.  La  réuflite  d'un  projet 
auilî  périlleux  devoit  lui  mériter  des  lau- 
riers. La  gloire  des  Mamelus,  défenfeurs' 
de  l'Egypte ,  étoit  connue  de  tout  l'uni- 
vers. Le  brave  Sélim  n'héfita  jpas.*  Il  s'a- 
vança vers  le  Soudan  Can^pfon,oc  lejotgnit 
dans  les  plaines  d'Alep.  Les  Mamelus, 
comme  des  lions  furieux,  chargèrent  la  ca-w 
Valérie  de  Sélim,  Se  la  firent  reculer.  Ils  fe 
flattoient  déjà  de  la  viâoire,  quand  tout*à- 
coup  ils  fe  virerft  abandonnés  de  Caierbeg^ 
commandant  d'Alep,  6c  de  Gafelibeg, 
gouverneur  de  Damas.  Ces  deux  traîtres, 
mécontens  de  leur  Soudan  ,  rendirent  à 
Sëltm  leurs  gouvememens».  Cette  déièr^ 
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Hon  donna  la  vîâoîre  au  fultan ,  qui  ne 
fe  mënageoît  pas.  Ses.  Janîilaires  raimoient 
paffionnément.  Ils  firent  fur  les  N4amekis 
Ub  feu  de  nioufqueterie  fi  furieux ,  qu'ils 
les  mirent  en  dëfordre  &c  les  enfoncèrent» 
Campfon,  outré  de  colère  Se  de  dépit  ^  ne 
fe  copnoifToit  plus«  Il  cherchoit  pat'^toii^ 
Sélim,  &C  répandoit  par^^tout  où  il  paiToit 
la  terreur  û  la  mort.  Excédé  enfin  de 
fatigue,  il  expira  fans  aucune  blefTure,  fur 
un  tas  de  cadavres.  Sa  mort  acheva  b 
défaite  des  (iens,  &  mit  le  fceau  à  la  vic^ 
toîre  du  fultan.  La  founûflion  d'Âlep,  de 
Damas,  de  Tripoli,  de  Barut,  de  Si-» 
don ,  d'Antioche,  fut  le  fruit  de  cettç  viçf 
toire. 

Sélim  prit  fes  quartiers  diliver  prés 
4*Alep,  vifita  Jérufalem,  &  retourna  cou* 
tre 'les Mamelus ,  qui  s^étoient  tous  r'éfu- 
giés  au  grand  Caire ,  où  ils  avoient  éla 
pour  leur  Soudan ,  Tbomanbai  qui  £ut  le 
dernier.  Le  fultan  rejoignit  fon  général 
Sinan-Bacha,  qui  avoit  défait  Gazelle,  Çc 
lui  avoit  tué  deux  mille  Mamelus..  Les  ar^ 
mées  fe  trouvèrent  en  préfence  à  quel- 

Îues  milles  du  Caire.  Les  Ottomans  fiers 
e  leurs  fuccès  Pemportoient  en  nombre^ 
La  vengeance ,   la  néceffité  de  vaincre , 

le  défefpoir^  animoient  les  Egyptiei^^  Une 

Z.»»  '   I  *  , 
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doiem  avec  fa  ni    *  ^<^on,aft  ^  Mawe- 
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îus^  en  trouva  trente  mUle  ^  &c  les  fit 
tous  égorger  fur  les  bords  du  Nil.  Exé- 
cution cruelle  &  féroce,,  indigne  d*un 
YéritaMe  hère» ,  &  qui  fcûle  décèle  îe 
caraAere  de  Sélim.  Ainfi  finit  cette  fa- 
meufe  milice,  Ciccarfiienae  d^origine ,  oui 
pendant  trois  cents  ans  âvoit  donné  oes 
fers  à  TEgypte. 

Alexandrie  &  les  autres  places  de  l*E-. 

gypte^  de  la  Syrie ,  de  la  rateftine  &  de' 

TArabie  même,  fe  fournirent  au  vainqueur.. 

•  Le  Sopbi  envoya  rendre  hommage  au  ful- 

tan. 

SéKm  projette  de  porter  la  guerre  en 
Perfe,  de  conquérir  ce  ïoyaume,  &  de 
venir  enfiiite  afliéger  Rhodes.  Il  ordonne 
d«9  préparatifs- extraordîaams,&c£ait  conf- 
tfuire  un  grand  nombre  de  'vaâflèaax.  £ab 
ffiMt  mit  fin.  à  ces  vailes  projets.  II  ceve-* 
iipii  à  Andrïndple  pour  vrfîtec  le  ton¥-. 
bea»  diè  fes  aïurètves.  Efle  le  furprit  dans> 
le  villa^  de  Ciocki,  ntéine  lieu  où  il. 
avoit  autrefois  combattu  Bajazet  fen  père. 
Tous  ks  hiâociens  s'accordent  à  dire  que 
ce  priace  Ai£  mauv^  fib  ^  mauvais  frère 
&:  vainqueur  inhumain  ^  mais  fèa  eaploiti 
lui  méritèrent ,  à  juâe  titre ,  k  nom  de 
Grand. 

Zz  iv 
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les  Chrétiens.  Cette  ville  fiit  pour  le  fui* 
tan  ce  que  fut  Metz  pour  TempereurChar- 
Ics-Quint.  Les  Turcs ,  fiers  de  leurs  vic- 
toires .  &  de  leurs  forces»  diftribuerenr  ai>* 
tour  de  la  ville  leurs  troupes  innombrables. 
Soliman  fit  dreiTer  à  S.  Marc  fes  tentes  ^ 
&  Tëtendard  impérial.  Pendant  un  moî$ 
entier  il  ne  cefifa  de  battre  &  de  foudroyer 
les  remparts  de  la  pkce ,  &  ne  négligea 
nen  pour  s'en  rendre  maître.  Au  moyen 
des  mines»  il  renverfa  une  partie  des  for* 
tîfications.  Les  Turcs ,  pendant  un  aiTaut 
qui  dura  trois  jours  fans  relâche ,  fe  dif- 
puterent  bravement  Thonneur  de  mourir 
îur  la  brèche.  Les  aifiégës  de  leur  côté 
fc  défendirent  avec  la  dernière  valeur» 
foutinrent  vingt  afTauts ,  &  dans  un  court 
efpace  de  tems  enfevelirent  au  pied  de 
leurs  murailles  quarante  mille  des  plus 
braves  foldats  Ottomans.  Défefperé  de 
tant  de  pertes ,  &  forcé  par  la  faifon  &C 
les  pluies»  Soliman»  à  la  perfuaiion 
d'Ibrahim,  fe  réfolut  enfin  à  lever  le  fiége» 
&  reprit,  le  14  dOftobre,  le  chemin 
de  Bude  &  de  Conftantinople.  Ce  fiége 
dura  un  mois  »  &  les  armes  de  Charles^» 
Quint  l'emportèrent  en  cette  occaiîon  fur 
celles  des  Ottomans^  La  nouvelle  s^en 
répandit  bientôt  d^ns  toute  la  Chrétienté^ 
&  y  caufa  une  joie  incroyable.  Soliman, 
en  s'ariachant  des  murs  de  cette  vUle^ 
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fronorK^a ,  dit-on ,  les  imprécations  lei 
plus  terribles  contre  ceux  de  fes  fuccef- 
ieurs  qui  le  tenteroient  par  la  fuite. 

L'archiduc  Ferdinand  ne  f<;ut  pas  profi* 
ter  de  la  retraite  de  l'ennemi.  Il  s'amufa 
à  prendre  Strigonîe  &c  Vicegrad  ;  S(  au 
retour  de  Soliman  ^  il  fut  obVigé  d'aban* 
donner  le  iiége  de  Bude  ^  &c  de  laifler  ra- 
vager la  Hongrie. 

En  vain  l'année  fui  vante  les  Turcs,  joints 
.  aux  troupes  du  roi  Jean ,  voulurent  re« 

E rendre  à  Ferdinand  la  ville  de  Strigonie. 
.'arrivée  du  grand  -  vizir  &  du  fultan 
même  n'empêcha  pas  les  aifiégés  de  te- 
nir ferme.  La  renommée  publia  que  Char- 
les-Quint venoit  à  leurs  fecours  avec  une 
armée  formidable.  Cet  efpoir  les  foutint 
te  fut  leur  falut.  Après  plu(ieurs  affauts , 
foutenus  avec  valeur  y  le  fultan  leva  le 
iîége ,  à  rapproche  de  l'empereur  d'Oo- 
cident ,  qui  fe  contenta  de  fe  faire  voir 
aux  Turcs; 


Le  fultan  déclare  la  guerre  al  roi  de 
Perfe,  à  la  perfuafion  du  grand-vitir  Ibra« 
him,  gagné,  dit-on,  par  Taigent  de  Char- 
les-Quint. Ce  miniftre  fut  chargé  de  cette 
expédition.  Il  tenta  en  vain  la  prife  de 
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]^gda<l  9  Tancienne  Babylone  ;  il  fut  pi» 
heureux  à  Van^  ville  de  la  grande  Ar*' 
ménie ,  qu^il  emporta  d'aflaut* 

Le  fameux  Barberoufle,  qui  de  cor/àîra 
étoit  devenu  Yoi  d'Alger  ^  fut  nommé 
cette  année  par  Soliman  ^  Capican^achay 
ou  grand-amiral  des  mers» 

Le  (liltan  Te  mit  enfuite  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  joignit  Ibrahim  près  de  Tau-* 
nsy  fe  préfenta  devant  Bagdad,  &  laprit^ 
BarberouiTe  prit  le  commandement  de  la 
flotte  Ottomane  y  s'empara  de  Santa-Lu* 
cia,  en  Sicile ,  pilla  les  places  maritinxes 
du  royaume  îit  Naples  ,  la  réduifît  en 
cendres  y  &:  alla  débarquer  en  Afrique. 

BarberoufTe  avoir  promis  à  Soliman  de 
foumettre  à'  Ton  empire  le  royaume  de 
Tunis.  Muléaffen,  qui  en  étolt  roi ,  venQic 
de  faire  étrangler  Maimona ,  fon  oncle  ^ 
&  avoit  ufurpé  la  couronne.  Le  feul 
Rofcette  échappa  au  maflacre  qu'il  fit 
faire  de  fes  vmgt  frères.  Ce  prince  leva 
des  troupes ,  implora  le  fecours  de  Bar- 
berouffe,  &  lui  promit  la  ville  de  Biferte 
pour  récompense.  L'amiral  accourut  aufll- 
tot,  fe  rendit  maître  de  la  place  promiièy 
6c  ietta  l'épouvante  jufque  dans  Tunis, 
qu'Û  fournit.  Les  habitans  fe  révoltèrent,  ne. 
voyant  point  paioîtr^^ Rofcette;  Barbes 
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touffe  fe  retira  dans  la  citacklle  ,  fie  sV 
vit  affiégé  par  les  Maures  de  Toiiîs^  ot 
par  Mttléailen  luî-aiéme.  Il  fûrtit  à  la  tâcc 
de  fes  troupes ,  tailla  en  pièces  les  enne- 
mis ;  &  le  royaume  de  Tunis  reçut  le  , 
joug  dtt  gcand-feigneur. 

MuLéaflen  ayant  imploré  la  protec<^ 
don  de  Charles*  Quint,  ce  prince  crut 
devoir  le  ibuteiûr  de  fes  forces.  Les  trou* 
pes  des  Turcs  &  des  Maures  réunies  ne 
purent  «mpécher  cet  empereur  de  prendre 
terre  en  Aâ*ique  j  devant  le  fort  de  b 
Goulette,  dont  il  k  rendit  maître.  Bar* 
beroufle  préiènta  la  bataille  à  Charles- 
Quint  y  mais  il  fat  obligé  de  céder  à  b 
fortune  6c  A  la  valeur  du  héros  Chrétien. 
La  prife  de  Ttinis  fut  le'  ihiît  de  cette 
viâoire.  Charles-Quint,  après  avoir  réta- 
bli Muléaflèn,  repaffa  viâorieuz  en  Eu- 
rope ,  où  il  fut  reiçu  en  triomphe  au  bruit 
des  acclamations  &  des  applaudiilemens 
des  peuples. 

Baiberouflfe ,  pour  fe  venger ,  (urprit 
Port-Mahon,  ravagea  la  Sicile  &cla  PomUe, 
&  fe  rendit  maître  de  Caftro.  Soliman 
de  fon  côté  ne  demeura  pas  oifif,  U  vou- 
lut enlever  aux  Vénitiens  Corfou ,  &  b 
ville  de  Napoli.  La  réfiftance  de  ces  Ré* 
publicains  Tobligea  de  xetourner  à  Qmf» 
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tantinople.  L'amiral  fit  la  conquête  dé 
Scio ,  de  Patmos,  de  Nio,  de  Stamfyalie^ 
de  Paros  &c  de  Tine,  ides  de  rArchipel. 

J»^[  1539-1-^ 

L'amiral  Turc  revenoit  d'une  expédn 
tion  en  Arabie ,  lorfqu'il  apprit  qu'une 
efcadre  Italienne  ,  commandée  par  le  pa« 
triarche  Grimani,  aifiégeoit  Prévefa,  ville 
d'Albanie.  Forcée  par  les  garnifons  Ti^r- 

2ues  de  Lepante  &  des  villes  voiiines,  elle 
toit  déjà  fortie  du  golfe  de  Larta,  fur  le^ 
quel  cette  ville  eft  ûtuée ,  &c  avoit  été 
}ointe  par  Doria ,  généraliffime  des  flottes 
de  l'empereur  Charles-Quint,  &  par  le$ 
galères  de  Venife.    Elle   rentra  dans  le 

Îolfe.  BarberouiTe,  fécondé  du  corfaire 
)ragut,  s'avan<^a  àfa  rencontre,  &  dpnna 
le  fignal  du  combat,  La  crainte  gla^a  le 
cœur  des  Chrétiens ,  &  Doria  eut  la  foi- 
bleife  ou  l'excès  de  prudence  de  fuir  de- 
vant les  Infidèles.  Honteux  de  cette  con- 
duite ,  il  defcendit  en  Dalmatie  ,  mit  le 
iiége  devant  Cartelnovo ,  battit  pendant 
plufieurs  jours  la  place  par  mer  &c  par 
terre ,  &  s'en  empara.  Les  Vénitiens  alori 
cherchèrent  à  faire  la  paix  avec  Soliman^ 
i,  pour  toute  réponfe  y  donna  ordre 
e  reprendre  Cartelnovo.  Quatre  mille 
ETpagnols  la  défendirent,  &  y  forent  maA» 
iacrés.   La  paix  fut  alors  accordée  aux 

Vénitiens, 


t 
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Vénitiens,  aux  conditions  toutefois,  qu'ou« 
tre  les  quatorze  ifles  qu'ils  avoient  per- 
dues ,  ils  céderoient  encore  celle  de  Mal« 
Voifie  &  la  ville  de  Napoli» 

Le  roi  jeârt  tnourut  cette  année.  La  eou« 
ronne  de  Hongrie  devoit  paffer  à  Ferdi-» 
nand  fi  Jean  mouroit  fans  énfens.  Il  en 
avoit  Un  d'Ifabdle  de  Pologne.  La  Porte 
fte  mancjua  pas  de  foutenlr  les  intérêts  de 
le  pupille  pour  entretenif  les  divifions  dans 
le  royaume.  Ferdinand  leva  des  troupei-* 
de  toutes  parts ,  tfiit  à  leur  tète  Roeien-* 
dorf,  qui  prit  Vicegrad,  &  fevint  affiégef 
Bude.  A  peine  avoit-il  ouvert  la  tranchée, 
que  Méhénied,  grand-vizir,  lui  préfenta  la 
bataille.  Rbgiertdoif  l'accepta  imprudem-^ 
ment ,  &  le  vizir  fevorifé  par  une  vigou* 
îeufe  fôrtie  de-  la  gamifon  de  Bude ,  lui 
tailla  ^  pièces  vingt  mille  hommes ,  fit 
s^empara  du  canon ,  des  tentes  &  du  bar 
gage. 

Au  commencement  de  l'année  ,  SôlU  / 
man  vînt  camper  fous  les  murs  de  Bude  ^ 
à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  en« 
yoya  complimenter  libelle ,  &c  lui  té- 
moigna le  dsfir  qu'il  avoit  de  voir  foâ 
pupille^  La  rcâne  le  lui  envoya ,  6c .  Soli* 

An.  Orient.  Partie  IL  Aaa 


73$  ANicoor€5 

nran  le  loi  fit  rcconâiiîre  ^  accomps^né 
d'un  grandi  noifibre  d'^ctecs  de  foa  «r«* 
«bée.  Us  fe  remUrsnt  maîtres  d'une  porte^ 
&  enfuite  de  timee  la  ville.  Tel  fut  le  fruk 
de  la  tutelle  de  Soliman  ,  qui  fe  montra 
injufte  dans  tetce  occaiian. 
^  L'hiftoirenefeut  s'empéd^sr-deblâner 
jcnaconduke  de  Cbarles-^Qurae,  qui,  ait 
lieu  de  difputer  à  François  I  le  docké  de 
^lilan,  &  piutAt  que  ^c  courir  en  Afrique 
après  le  titre  de  Conquérant ,  aiH'oit  pu 
alUirer  à  fon  frcrre  Ferdinand  la  poâeffion 
du  royaume  de  Pioi^rie  ,  &  fe  feroit  ac-^ 

2xis  ie  tkre  de  proteâeor  dJe  touete  b 
hrétienté.  Dieu  fembla  ^s'oppoiêr  à  (es 
projets.  A  peine  fa  fiotte  érpit  eft  nierj^ 
ffx^unc  furteufe  tempête  la  dUfipa  ;  'fie  u 
après  bien  des  traveries  il  arriva  devant  AU 
ger,  ce  ne  fut  que  pour  ^re  battu  des  et>« 
nemts  ^  perdre  le  refle  xk  ks  tronpes  Se 
de  fes  vaiâèauK,  &c  rapporter  enJEfpa^e 
la  honte  &ç  le  regret  d'une  es^éditiocK 
auffi  iunefte, 

•  Charfasr^^'Qbifït  vcnoit  es  fe  meoitrer 
gmbitieux  ;  il  fit  bientôt  ooimcntDe  k  tour 
lennonde  qn^H  ëtok  îiB^ufte«  11  ^«wla  le 
dn3it  desigens,  en  faifmtaAtftner  4  Mitia» 
les  amhaffiuleuts'^e  leroi^db  Frasce  en* 
wyùki  la  £oBte  &  à  Vonfe  t>oBr  né* 
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Aagcr  une  alliance.  Procédé  bien  diffé^ 
4«nt  de  la  gënërofité  &  de  la  magnifîcenccl 
avec  laquelle  le  itionarque  François  Tavoit 
te^u  dans  Ton  royaume  quelques  années 
auparavant.  Un  fécond  gmfaauadeur  pai^ 
vint  à  la  cour  de  Solimail,  &  fut  rec^u  avec 
toutes  fortes  de  diftinftions  :  il  eut  le  pas 
iur  tou^  les  autres  aitibaiTadeurs  des  prin^ 
•ces  Chrétiens ,  &  Soliman  honora  Fran- 
çois I  du  titre  d'Empereur ,  &  conclut 
Bvec  lui  Contre  Charles-Quint  un  traité 
«de  ligue  offenfive  &  défenfîve.  Paulin, 
ambaâadeur  de  France  à  la  Porte,  fit  aum 
Avec  BarberoufTe  un  traité  particulier. 

Fidèle  à  fa  parole ,  Soliman  entre  eii 
Hongrie,  6t  envoie  au  moiuirque  Fran<* 
i^ois  utie  flotte  de  cent  cinquante  voi^ 
les  pour  fe  joindre  à  la  fienne.  Elle  étoit 
commandée  par  BarberouflTe  qui  avoit  or* 
dre  d'obéir  à  Paulin.   Le  grand-feigneui' 

Îirit  d'aflaut  t^ippa  &  ^t^^dkovâ|r.  Pau^ 
in  &  BarberouiTé  firent  voile  vers  le 
foyaiime  de  Naples ,  6c  allèrent  débarquer 
à  Keggio  dani  la  Culakre^  Les  haUtani 
leffrayés  abandonnèrent  U  ville;  elle  fitt 
réduite  en  cendres.  Les  Efpagnols  fe  dé* 
Rendirent  dans  la  citadelle  ;  contraints  d^ 
la  rendre,  ils  furent  paffés  au  fil  de  Tépéç» 
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Les  côtes  de  la  Calabre  &  de  la  Fouille  fu^ 

rent  ravagées ,  &  la  flotte  des^Confédé^- 
rés  fe  rendit  à  Marfeille. 

L'amiral  d'Enguien  arrêta  avec  eux  le 
gége  de  Nice  ,  capitale  dn  comté  de 
même  nom ,  dans  les  Etats  du  duc  de  Sa- 
voye ,  dont  les  habitans  jurèrent  de  de- 
meurer fidèles  à  leur  légitime  fouverain. 
Le  canon  des  François  &  des  Turcs  fou- 
droya la  Ville  de  tous  côtés.  Ces  derniers 
montèrent  les  premiers  à  TaiTaut,  Scétoient 
prêts  d'efcalader  les  murailles  ;  les  habi-. 
tans  demandèrent  tout-à-coup  à  capituler, 
&  fe  rendirent  au  duc  d'Enguien.  La 
brave  défenfe  de  Siméôni ,  &  l'approche 
du  marquis  del  Vafto ,  avec  une  armée , 
iauverent  la  citadelle.  Les  Turcs ,  avant 
d'abandonner  la  ville ,  la  pillèrent  &  y 
mirent  le  feu.  Les  alliés  reprirent  k  route 
de  Marfeille,  &  les'  Turcs  paflerent  l'hiver 
i  Toulon.'  Le  barbare  Amida,  fils  de  Mu- 
léaiTen,  roi  de  Tunis,  fe  révolta  contre  fon 
père,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  mal- 
gré les  troupes  que  lui  avoit.  données  Char* 
les-Quînt ,  &  eut  la  cruauté  de  faire  cre- 
ver les  yeux  à  fon  père  avec  un  fer  chaud. 
En  vain  la  garnifon  de  la  Gôulette  fit 
proclamer  roi  Abdamélec  ,  fon  oncle,  & 
Méhémet  fon  fils  ;  Amida  vint  à  bout  de 
rentrer  dans  Tunis ,  &c  de  fe  remettre  la 
co^xonne  fur  la  tête. 
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François  I  ,  allié  de  Soliman  ,  gagne 
la  bataille  de  Cérifoles  fur  les  Efpagnols. 
Les  Turcs,  de  leur  côté  ,  ravagèrent  T  Au- 
triche ,  la  Moravie  &c  la  Siléfie.  Barbe- 
rouffe  fignala  fa  retraite  de  Toulon  par 
le  ravage  des  côtes  d'Italie  &  de  Sicile, 
En  Tofcane,  il  prit  la  ville  de  Télâmone, 
&  y  mit  le  feu  ;  fondit  fur  Porto-Her- 
cole  &  la  réduifit  de  même  en  cendres  , 
enleva  les  habitans  des  ifles  de  Giglio, 
d*Ichie  au  royaume  de  Naples,  &  de 
Lipari ,  dont  il  ruina  la  capitale. 

Le  vîzir  Mahmoud  engage  le  fultan  à 
porter  fes  armes  en  Hongrie ,  pour  déli- 
.vrer  la  leine  Ifabelle  de,  Toppreffion  de 
Georges  Martinuzzi  que  Soliman  lui  avoit 
donné  pour  mîniftre  de  h,  province  de 
Tranfîlvanie.  Ce  moine ,  pour  fe  garantir 
de  la  colère  du  grand-ftigneur,  fe  lie  avec 
le  roi  Ferdinand.  Ilabelle  eft  contrainte 
de  céder  à  Tarchiduc  fa  principauté^ 

Soliman,  irrité  de  la  rupture  de  la  trêve,' 
fit  paffer  en  Tranfilvanîe  une  armée  fous 
le  commandement  de  Méhémet  Bâcha.  Ce 
général  s'empara  de  la  villç  de  Lippa  , 
tenta  le  fiége  de  Témefwar,  mais  inutile- 
ment.  Cependant  les  Impériaux  reprirent 
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Lippa,  &  le  comte  d'Ârëo  l^attit  le  vaW 
vode  de  Moldavie,  qui foutenoit le  parti 
0ttoman.  . 

.  Ces  fuccès  ne  furent  pas  de  longue  du* 
fée  pour  les  Chrétiens.  Méhénnet  re<^ut 
des  renforts  de  Turquie ,  reparut  devant 
Témefwar  défendue  par  LofTonczi  ,  ei^ 
ât  battre  les  murailles  ,  la  prit,  &c  fit  maf- 
facrer  la  garnifon  &c  le  commandant, 
Lippa  fut  abandonnée  des  Efpasnols,  qui 
avant  d'en  fortir  en  ruinèrent  les  fortifi- 
cations.  En  vain  Tarmée  de  Ferdinand  in-» 
veftit  la  ville  de  Tréghel ,  Méhëmet  vint 
à  Ton  recours  à  la  tête  de  quinze  mille 
chevaux ,  attira  les  Chrétiens  dans  une 
embufcade,  &:les  tailla  en  pièces.  Les  Turcs 
vinrent  enfuite  ailiéger  Solver.  Cette  ville 
étoit  bien  fortifiée  ;  elle  pouvoit  ruiner 
farmée  des  ennemis ,  &:  fauver  la  gloire 
des  Allemands  dans  cette  campagne.  Elle, 
fiit  au0î  lâchement  abandonnée ,  &  les 
Turcs  montés  à  TafTaut  furent  furpris  d'en 
trouver  les  murs  fans  défenfeurs.  La  gloire 
des  Ottomans  échoua  devant  Agria  qu'ils 
ne  purent  prendre.  Les  femmes  eurent 
]^auc0|]p  de  part  à  la  levée  de  ce  fiége. 

Ftr^iH^nd,  fénétié  de  cba^n  des  |>çn« 


M  ffjTû  vcnok  de  fiwe  eo  Hongrie,  «IM 
iroya  à  Solinua  d'axtre»  aiobtfiadears , 
mais  fans  aïKm  fcuk  ;  Le  Aïkan  i^ejut  lei 
préfeoi  ^  fil  traita  les  ambatfadeurs  av«4 
beaucoup  de  dureté  ^  &c  aiéme  avec  It 
dernier  mépris.  Cepéodaot  le  faU  de  la 
guerre  tomba  cette  année  tout  entier  Ait 
la  Perfe.  I^a  perte  de  MuAapha,  aSné  de» 
trois  fils  qui  revoient  à  Soliman  ^  en  te 
le  vëriuble  motif.  Raxclane  9  la  fultane 
£aivorite  6c  mère  de  Sélim ,  qui  étoit  le 
troifieme  de  ces  fils  ,  avoit  f<ju  par  fes  ar- 
tifices perfuader  à  Solîman  que  Muftapba 
confpiroit  contre  lui.  L'amour  ayok  aveu- 
glé l'empereur.  11  ne  vit  que  par  les  y  eu* 
de  Roxclane  ,  &  Plnnocent  Muftapha  fut 
facrifiéi  Le  bruit  de  la  mort  de  ee  prince, 
^poîr  de  l'empire  par  fes  vertus  &  ftm 
eourage,  cau(a  de  grands  murmures  dans 
îe  camp.  On  vit  le?  Janiffaires  fk  mufi* 
ner,  &  prêts  d'en  venir  aux  derniers  ex- 
cès. Soliman  eut  befoin  de  toute  fa  po^ 
litique  pour  calmer  les  efprits.  R  ne  reA 
toit  plus  à  Roxetane  qu'un  parricide  à 
faire  commettre  h  Soliman,  &  Sélim  étott 
l'héritier  préfbmptîf  de  la  couronne.  Elle 
en  vint  à  bout.  Elle  entretint  les  divifions 
entre  Bataaet  Se  Séltn,  qui  de  frémi  de» 
vinrent  bientôt  ennemis  ;  elle  fomenta  les 
foupçons  de  l'empereur  contre  le  premidf^ 
te  apris  dent  réeoiiciliations  de  ee  ûi 
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avec  Ton  père  ,  elle  lui  perTuada  enfin 
qu'il  ëtoit  coupable.  Uhiftoire  ne  peut 
Âilîmuler  que  Soliman ,  né  doux  6c  gé^ 
néreux ,  avoit  deux  fois  pardonné  à  fon 
iils.  Bajaîet,  pour  échapper  aux  pourfuites 
de  Roxelanc,  s^étoit  retiré  chez  le  roi  de 
Perfe.  Roxelane  f(çut  l'y  pourfuivrc,  le 
fit  déclarer  ennemi  de  l'Etat ,  &  l'y  fit 
étrangler. 

Les  peuples  de  Trahfilvanl|  étoient  fa^ 
tlgués  de  la  domination  dure  de  Ferdinand* 
liabelle  de  fon  côté  défiroit  de  rentrer 
en  pofleffion  du  gouvernement  de  cette 
province.  Elle  fit  approuver  fon  projet  au 
iultan,  qui,  pour  le  faciliter ,  chargea  Ali"* 
ÏBacha  d'aller  mettre  le  (iége  devant  Zi-« 

Î;eth  dans  la  haute  Hongrie.  Ce  général 
'affiégea  fans  fuccès,  &  la  valeur  de  Ni- 
colas de  Serin,  qui  en  étoit  gouverneur, 
mit  en  fuite  les.  Infidèles.  La  reine  Ifabelle 
rentra  néanmoins  avec  fon  fils  en  Tranfîl- 
vanie ,  reprit  Albe  Jule  à  l'aide  des  Turcs, 
6ç  mourut  quelque  tems  après^ 

Après  une  longue  fuite  de  guerres,  So« 
liman  donna  enfin  la  paix  à  Tes  peuples  ^ 
&  en  employa  la  première  année  à  la  ré« 
Ibrme  de  fa  çoyr  &c  de iamaifon*   U  fit 
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ctiAiîte  achever  à  Couftantinople  la  So«- 
limanie  ,  fuperbe  mofquëe,  monument 
de  fa  piété  ,  &  qui  ne  le  cède  en  magni-' 
licence  qu'à  fainte  Sophie.  Le  fuhan  par 
fa  fageiTe  Se  fon  équité  ne  fe  faifoit  pa$ 
moins  aimer  &  refpeâer  de  fes  peuples  , 
qu'il  ëtoit  craint  &  admiré  de  fes  voifins 
par  fes  armes.  Au  fein  du  repos,  il  parut 
méditer  de  nouveaux  projets.  Il  prefla  la 
çonftruétion  de  plufieurs  galères,  &c  fit 
fondre  un  grand  nombre  de  canons.  Les 
officiers  eurent  ordre  de  completter  leurs 
compagnies  ,  &  de  les  tenir  prêtes  à 
marcher.  Son  but  étoit  de  tenir  les  Ot- 
tomans en  haleine ,  &:  de  ne  point  laif* 
fer  rallentir  leur  courage  contre  les  Chré* 
tiens.  En  tout ,  il  fe  montra  plein  de  fa« 
gefle. 

Cependant  les  Efpagnols  s*étoien^em- 

{)arés ,  en  Afrique,  de  Tifle  des  Gerbes ,  à 
'embouchure  du  golfe  de  Tripoli.  ^  Dra- 
gut,  fameux  çorfaire,  ne.put,  malgré  fa  va- 
leur, s'oppofer  à  cette  conquête  des  Chré- 
tiens. La  nouvelle  en^vint  à  Conftantino^* 
pie.  Soliman  n'avoit  pas  cru  devoir  faire  ^ 
fitôt  ufage  de  fes  galères  &  de  fes  fol-  ' 
dats.  Auffi-tôt  il  fit  partir  fon  amiral  Pialî, 
avec  une  flotte  puiflfante,  pour  aller  ravir 

cette  conquête  à  ks  ennemie.  Le  grand- 
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maître  àe  Malte  donna  avis  cii^ette  at^ 
loît  bientôt  paroître  à  la  vue  des  Chi^ 
tiens.  Une  terreur  fouda'me  glaça  tons  les 
coeurs.  André  I>oria  donna  le  fignial  d'une 
honteufe  retraite  ;.  on  levé  lancre ,  on  fe 
précipite  les  uns  Air  les  autres,  ou  au  mn 
lieu  des  ennemis.  Alors  les  vaifTeaux 
Turcs  fondirent  fur  ceux  des  Chrétiens  ^ 
&  les  ennemis  furent  eux*mémes  étonnés 
d'avoir  remporté  une  viâoîre  û  aifée. 
Vingt  galères  &  vingt-cinq  vaifièaux  Aê 
transport,  chargés  de  foldats,  demeurèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  En  peu  de 
tems  Piati  reprk  aux  Efpagnols  Tifle  des 
Gerbes,  malgré  la  généreufe  défenfe  8c 
les  prodiges  de  valeur  de  Sandé.  La  flottt 
Ottomane,  après  s'être  rafraîchie  quelques 
jours,  s'en  retourna  viftorieufe  à  C^onAan» 
tinople  9  &^  y  conduîfit  en  triomphe  celle 
des  Efpagnols.  Le  grand-vizir  alla  félici- 
ter Soliman  de  cette  viftoire .  &  lui  pro- 
pofa  A^àtàonnet  des  fêtes  publiques  &  des 
réjouiflances  pour  la  célébrer;  le  fultan, 
maître  de  lui-même,  répondit  qu'il  ne  fal- 
loit  point  s'enorgueiHir  des  profpérités, 
mais  en  rendre  grâces  à  Dieu,  Se  employer 
en  aumônes  le  butin  pris  fur  les  ennemis. 
Quelque  tems  après  cette  expédition, 
Dragut  rencontra  une  efcadre  Efpagnole, 
commandée  par  Guimérans,  général  des 
galères  de  Sicile.   L'Algérien  fondît  fur 
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les  Efpagnols,  &  fe  rendit  maître  des  fept 
jgaleres  qui  compofoiçnt  leur  flotte.  Tant 
jd'heureux  fuccès  engagèrent  les  Turcs  à 
aller  affiëger  Oran ,  villç  maritime  de  Bar- 
barie ,  au  royaume  de  Trémécen.  Le 
premier  aflaut  ne  leur  fut  point  favorable. 
Cependant  les  afliégés  auroient  été  con<» 
traints  de  fe  rendre ,  fans  le  fecours  qui 
leur  vint  de  Carthagènu ,  &  qui  fit  lever 
ic  fiége  aux  ennemis.  D.  Garcias  de  To- 
lède 5  général  de  la  flotte  d'Efpagne ,  fe-^ 
condé  des  chevaliers  de  Malte ,  vint  à 
bout  de  chafler  les  Turcs  d'une  forterefle 
fin  Afrique  ,  qu'on  regardoit  comme  inex- 
pugnable, 

/ 

Maximilien  II ,  fuccefleur  de  Ferdinand 
à  l'empire  ,  s'empara  par  furprifè  de  la 
ville  de  Zatmar  &  de  quelques  châteaux^ 
&  vint  mettre  le  fiége  devant  la  forte  place 
de  Caflbvie.  La  rigueur  de  la  faifon  l'obli- 
'  gea  de  le  lever.  Alors  il  donna  lé  com- 
mandement de  l'armée  au  général  Lazare 
Swendi,  qui  vint  ajfliéger  Tokaï,  ville  fa- 
meuse par  fes  bons  vins ,  la  clef  &  le 
boulevard  de  la  Tranfilvanie.  Les  affiégés 
m^pri(erent  d'abord  les  efforts  des  Impé- 
riaux. Ils  fe  confioient  fur  la  force  de 
leurs  remparts ,  &  plus  encore  fur  leur 
V^eur.  L'hiv€r  ,    les  vents   &  les  nejh- 
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ges  favorlfoiefit  leur  fécurité.  Cependant 
ks,  affiëgeans  furmontoient  tous  les  obfta- 
des ,  éc  avanqoîent  leurs  travaux.  Ils 
avoient  pris  le  Fort ,  la  brèche  étoit  ou* 
verte ,  &  la  tour  ruinée.  Les  affiégés  de- 
mandèrent à  capituler ,  &  fortirent  avec 
l'épée  feulement,  au  nombre  de  trois  cents 
cinquante,  la  plupart  bleifés.  En  vain  Si* 
gifmond  alarmé  de  cette  '  perte ,  &  ne  fe 
fentant  pas  affez  fort  pour  faire  tête  à  Ma- 
ximilien  ,  eut  recours  à  Soliman  fy  lui  de* 
manda  du  fecours.  Le  fultan  occupé  ail-> 
leurs  ne  put  lui  ea  accorder.  En  effet  les 
Tqrcs  faifoient  alors  le  fiege  de  Malte, 
que  Tempereur  Charles-Quint  avoit  don- 
née aux  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem,  en  1 5  30,  quelques  années  après  qu'ils 
eurent  été  chaffés  de  Rhodes.  Ce  fiége , 
l'un  des  plus  fameux  dont  Thiftoire  faffé 
mention,  mérite  quelque  détail.  Nous  le 
tirerons  de  l'auteur  qu'a  fuivi  M.  l'abbé 
de  Vertot. 

L'ifle  de  Malte  ,  la  plus  méridionale 
de  l'Europe,  eft  fituée  entre  la  Sicile  6c 
l'Afrique ,  6c  peut  avoir  douze  lieues  de 
circonférence.  Elle  a  Tifle  de  Candie  au 
levant,  au  couchant  celle  de  Pantabcrie; 
le  nord  regarde  la  Sicile ,  6c  le  midi  le 
royaume  de  Tunis  ;  ce  côté  n'eft  preC' 
ique  bordé   que  cje  rochers  6c  d'écueils* 

Vxi  peu  plus  loin  à  l'occident  eft  l'iile  dq 


Goze  9  fëparée  de  Malte  par  un  canal  de 
quatre  milles  de  largeur.  En  avan<^ant  en^ 
fuite  vers  le  nord ,  on  trouve  deux  grands 
ports,  dont  Tun,  appelle  Port-Muffet,  ren- 
ferme une  petite  ifle  ;  l'autre  fe  nomme 
k  Grand-Port.  Ils  font  féparés  par  une 
langue  de  terre  aflfez  élerëe ,  fur  la  pointe 
de  laquelle  eft  conftruit  le  Fort  Sainte 
Elme  ,  qui  défend  l'entrée  des  deux  portai 
Dans  le  plus  grand  font  deux  langues  de 
terre ,  qui  s'étendent  du  levant  au  cou- 
chant ,  comme  deux  doigts  de  la  main. 
A  Textrémîté  de  la  première,  la  plus  voi- 
fine  de  l'embouchure  du  port,  eft  (ituë  le 
château  Saint-  Ange ,  derrière  lequel  eft 
une  petite  ville  appellée  le  Grand-Bour^. 
Sur  l'autre  pointe  eft  le  Fort  Saint-Michel^ 
avec  un  autre  bourg.  Cette  féconde  lan* 
gue  de  terre  portoit  auili  le  nom  déifie  de 
k  Sangle ,  quoiqu'elle  ne  fût  ou'une  pre^ 
u'ifle.  Quant  à  la  cité  notable  ou  ville 
e  Malte ,  elle  eft  iîtuée  fur  une  colline^ 
à  ûx  ou  fept  milles  des  deux  grands  oorts. 
C'étoit  alors  la  capitale  de  fifle.  Un  la 
nomme  aujourd'hui  la  Cké  Vieille,  Se  la 
véritable  capitale  eft  la  CitéJa- Valette, 
eue  le  gfand^maître  de  ce  nom  fit  bâtir 
derrière  le  Fort  Saint-Elme ,  après  que  les 
Turcs  eurent  été  contraints  de  s'éloigner. 
Muftapha  ,  l'un  des  meilleurs  générant 
de  Soliman  y  &  Piali  ^  ftand  amiral ,  fv^. 
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renc  chargés  de  cette  expédition ,  &  pa*-> 
turent  à  la  hauteur  de  Malte  ^  le  1 8  de 
Mai.  Leur  flottcf  ^  compofée  de  cent  cin* 
quante-neuf  galères  ^  &  de  quantité  d'au^ 
très  vaifTeaux ,  portait  trente  mille  foU 
dats  qui  débarquèrent  le  même  jour  avec 
iin  nombre  infini  de  travailleurs. 

Jean  de  la  Valette  Parifot ,  François  » 
alors  grand-maître  de  Malte,  avoit  dirpofé 
tout  pour  une  défen(e  vigoureufe.  Sept 
cents  chevaliers  &  douze  mille  foldats 
faîToient  toutes  Tes  forces  ;  mais  comptant 
-plus  fur  la  valeur  que  fur  le  nombre ,  il 
fe  flatta  d'obliger  bientôt  les  ennemis  à  fe 
rembarquer.  Il  diftribua  Tes  troupes  dans 
les  differens  poÛes  ,  &  fe  logea  lui-mdme 
avec  le  corps  du  couvent  dans  le  grand 
l)Ourg ,  parce  que  cette  place  étoit  l'une 
^es  plus  importantes,  &c  la  moins  forti* 
fiée»  Cependant  les  généraux  Turcs ,  peu 
cTaccord  entr'eux ,  réfolurent  d'attaquei 
d'abord  le  Fort  Saint-Elme  ^  dont  ils  pen*- 
ibient  que  la  prife  entraîneroit  celle  dé 
jtoutes  les  autres  places.  C'eft  ce  qu'ils 
jpoxivoient  (aire  de  plus  contraire  à  leurs 
intérêts ,  Ce  Fort  étant  bâti  fur  le  roc,  & 
levétu  de  bonnes  foitificattons  ;  il  n'en 
:étoit  pas  ainfi  du  grand  Bourg  oc  de  l'iûe 
de  la  Sangle  ;  néanmoins,  ils  ouvrirent  ti 
tranchée ,  &  commencèrent  leurs  appro- 
ches avec  UM  ardeur  furpreoan^.   Un^ 
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tiombretife  artîHcrie  fecondoit  leuts  tra« 
Vaux.  Malgré  le  canon  du  Fort,  &  celui 
^  Grand^ourg'  &  de  Tifle  de  la  Sangle^ 
ils  s'emparèrent  de  la  contrefcarpe,  &  s^y 
logèrent  a  vjsç  des  arbres,  des  fafcines  6c 
des  facs  de  laine.  Ils  dreiTçrent  auffitâc 
«ne  battei^ie  contre  le  ravelin^  6c  firent 
«n  feu  fi  terrible,  qu'aucun  des  affiégés 
n'ofoit  Te  montrer  à  découvert.  Sur  ces 
entrefaites,  KtU)-AU,  fan>euxcorlàire^  fe 
jendit  à  l'^jnée  Ottomane  avec  un  corps 
4le  troupes  dont  il  avoit  chargé  iîx  gale* 
ns.  Dr<^ut  ^  vice*roi  dé  Tripoli,  le  Tuivit 
4e  près  avec  ouinze  galères  &  quinze  cents 
Soldats.  On  tuit  confeil  à  Ton  arrivée,  Sc 
<ie  Paciia  défapprouv^  l'attaque  du  château 
Saîn^-4£lme.  U  dit -qu'on  auroit  dû  commetf' 
<erpar  ladite  notable,  Reparle  cbàteati 
4e  Goze,  ^c^itales  des^leux  ifles  ;  mais  qile 
JPbonneut  dfe  leur  maître  commun  ex»- 
^oit  qu'on  pourAiivk  ce  qu'on  âvoit  comr 
.^^ncé»  Dragut  alla  reconnaître  les  ou«- 
tragas,  &ç  fut  d'avis  qu'il  fi^rlloilt  abattre  Sc 
^iner  le  favelia»  Le  X4  de  Mai,  jour  <ic 
l'Afcenfion.,  il  fit  dreffer  i^ne  nouvelle 
^terie,  pai^ll^le  à  la  première^  qui  tiroi| 
€<!Katre  le  grand  cavalier  d^Foct.  Du  ccké 
4u  p0rt  Mttilèt,  on  planta,,  par  Ton  ordr^ 
quatre  gros  canons ,  &  fur  la  pointe  de 
<e  même  port ,  quatre  coulevrines ,  qui 
battOMÔt  le  4i«c  4u^ierflink  Jk  4ii  cavir 
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lier,  &  toute  la  partie  du  Fort  ^uî  t-egatâU 
le  couchant.  Il  ne  fe  pafToic  point  de  jou^ 
que  toutes  ces  batteries  ne  tiraflTent  £x 
à  fèpt  cents  coups  de  canotl  ;  elles  eU'- 
rent  bientôt  foudroyé  ce  qui  leur  étoit 
oppofé. 

Les  Turcîs  avoient  pouflfë  iî  loin  leur^ 
tranchées ,  qu'ils  s'avancèrent  à  découvert 
jufqu'au  pied  du  ravelin,  fans  que  pen- 
fonne  fe  préfentât  pour  les  combattre.  Ils 
apperçurènt  une  cannoniere  où  les  fenti* 
nelles  étoient  endormis.  Au0itôt,  fe  préci^- 
lant  par  cette  entrée  dans  le  ravelin ,  ils 
égorgèrent  ceux  qui  le  gardoient  ;  &,  fani 
i.s*arrétet,  ils  enfilèrent  le  pont,  pour  tacher 
de  gagner  le  cavalier.  Les  chevaliers  de 
Vercoyran  &  dfe  Médfan ,  avec  quelques 
autres ,  accoururent  dam  ce  moment.  Ik 
défendirent  le  pont  avec  une  valeur  ex*- 
traordinaire  ;  &,  fécondés  de  deux  gros 
canons  qui  tiroieht  de  deffus  le  cavalief^ 
ils  fe  flattèrent  de  chafîer  \û$  Turcs  du  ra- 
velin ;  mais ,  malgré  tous  leurs  eflPorts ,  ik 
ne  purent  les  empêcher  de  s'y  loger  &  dt 
fe  couvrit  d'un  retranchement.  Encou*- 
tagés  par  lîa  prife  du  ravelin,  les  afliégeans^ 
quelques  jours  après,  fe  jetterent  en  foulé» 
par  la  brèche  de  la  contr^fcarpc ,  dans  te 
foffé ,  plantèrent  leurs  échelles  Contre 'fâ 
muraille ,  &  bien  qu'elles  fe  ttouvaffônt 
tvop  courtes^  iboferent  t«Mer  l'efcalade. 

Cette 
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Cette  attaque  furieufe  dura  depuis  le  ma- 
tin jufqu'à  deux  heures  après  midi  ;  les 
Turcs  furent  enfin  forcés  de  l'abandonner* 
Voulant  difpofer  tout  pour  un  nouvel  af-* 
faut  >  ils  firent  venir  Un  grand  nombre  da 
prifonniers  ôc  d'efclaves  Chrétiens  qu'iU 
employèrent  à  porter  fur  le  ravelin,  de  la 
terre  ^  du  bois  &  des  fafcines  ;  enforte 
qu'en  peu  de  jours ,  ils  relevèrent  plus 
haut  même  que  le  parapet.  Ils  y  mirent 
deux    canons    &  quantité  d'arquebuiîers 

3ui  ne  ceffoient  de  tirer  fur  la  muraille.  Nô 
outant  plus  alors  du  fuccès  j  ils  livrèrent 
un  afTaut  qui  dura  (iiL  heures  entières.  Au 
plus  fort  de  la  mêlée ,    ils  fe  retirèrent 
tout-à-côup  pour  laiflTer  jouer  toute  leur 
artillerie.  Les  aflîégés,  qui  s'étoient  préfen- 
tés  en  foule  pour  défendre  la  brèche,  fu- 
rent les  viftimes  de  ce  ftratagême.  Il  en 
périt  un  grand  nombre  par  le  canon  ;  les 
autres  ,    prefqu'entié rement   découragés  , 
ne  fe  crurent  plus  en  état  de  réfifter  long- 
tems  ,   &  députèrent  le  chevalier  de  Mé- 
dran  vers  le  grand-maître ,  pour  le  prief 
de  leur  permettre  de  fe  rendre.  La  Valette 
fut  intérieuremens  touché  de  la  fltuation 
de  ces  braves  gens  ;  mais  ,  comme  le  fsH 
lut  de  l'ifle  dépendoit  de  leur  longue  fé- 
ïlftance  ,   il  leur  écrivit  que ,   puifqu'ils 
av  oient  peur  de  la  mort,  ils  pou  voient  re- 
venir au  couvent ,  &  qu'il  aUoit  renvoyer 
An«  Orient,  Potm  II.  B  b  b 
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d*autres  troupes  prendre  leur  place.  Cett6 
lettre  eut  tout  PëflTet  qu'elle  devoit  pro- 
duire fur  des  âmes  généreufes.  Les  che- 
valiers du    Fort  firent  réponfe  que  per* 
ibnne  n'étoit  plus  capable  qu'eux  de  dé* 
fendre  la  place ,  ôc  qu'ils  étoient  réfolus 
de  s'eafevelir  fous  fes  ruines.   Le  1 5  de 
Juin  y  le  canon  des  ennemis  ne  celTa  de 
battre  le  Fort ,  &c  rafa  la  muraille  jufqu'au 
roc.  Le  16,  ils  donnèrent  un  affaut  géné- 
ral ,  6c  n'épargnèrent  rien  pour  fe  rendre 
mattres  de  la  brèche.  Ils  trouvèrent  par- 
tout une  égale  réfîfiance.  Les  ailiégés  fai- 
foient  pleuvoir  une  grêle  de  traits,  de  pier- 
res ,  de  feux  d'artifice,  &  fur-tout  de  ces 
cercles  de  bois  enflammés ,  dont  l'inven-  " 
tion  étoit  due  au  grand-maître.   Pour  les 
rendre  propres  à  l'ufage  qu'on  en  vouloit 
faire ,  on  les  faifoit  bouillir  dans  de  grau-  ' 
des.  chaudières  pleines  d'huile ,  de  poix  ré- 
fine ôc  de  bitume  ;  enfuite  on  les  enVe- 
loppoit  de  coton  oii  de  chanvre  ;  on  les 
Crempoit  une  féconde  fois  dans  les  chau- 
dières après  les  avoir  féchés,  &  l'on  re- 
commençoit  à  plufieurs  reprifes  la  même 
opération.  Quand  ces  cercles  étoient  bien 
enflammés ,  on  les  lançoit  avec  des  pin* 
ces  de  fer  au  milieu  des  ennemis,  qui,  fe 
trouvant  pris  deux  ou  trois  enfemble  & 
tout  couverts  de  feux ,  étoient  forcés  d'al- 
kr  fe  précipiter  dans  la  mer  pour  n'âtre 
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point  brûlés  vife.  Après  fix  heures  d'un 
combat  opiniâtre ,  les  généraux  Turcs  , 
ui  voyaient  périr  leurs  plus  braves  fol- 
ats,  firent  fonner  l'a  retraite.  Du  côté 
des  afliégés ,  la  perte  fut  auffi  très-confi- 
dérable.  Le  chevalier  de  Médran,  &  pres- 
que tous  Tes  confrères  furent  tués  dan$ 
cet  affaut.  Le  grand -maître  en  envoya 
ceint  cinquante  pour  les  remplacer. 

Le  lendemain,  les  Pachas  étant  allé  vî^ 
fiter  les  travaux ,  un  boulet  de  canon,  parti 
du  château  Saint-Ange ,  tomba  près  d'eux 
fur  des  pierres,  dont  une  alla  frapper  Dra- 
gut  à  ta  tête ,  &  le  bleffa  mortellement  ; 
un  autre  emporta  Soli-Aga ,  Sanjac ,  qui 
touchoit  Muftapha.  Ce  général,  fans  té- 
moigner la  moindre  émotion ,  continua 
de  donner  fes  ordres ,  &  fit  commencer 
fous  ks  yeux  un  rempart  pour  mettre  ies 
troupes  à  l'abri  des  batteries  du  château 
Saint- Ange.  Dans  le  même  tems,  xm  fol- 
dat  Chrétien ,  qui  s'échappa  du  Fort ,  ap- 
prit à  Muftapha  que  les  aiCégés  ne  fe  dé- 
fendoient  avec  tant  de  courage,  que  parce; 
qu'ils  étoient  ravitaillés  continuellement 
parles  fecours  qui  leur  venoient  du  Grand- 
Bourg.  L'avis  de  ce  traître  fut  caufe  que 
les  Turcs  élevèrent  fur  le  champ  un  che-* 
min  couvert ,  qui  coupa  toute  efpece  de 
communication.  Le  zx  de  Juin,  ils  don- 
nèrent un  troifieme  affaut ,  qui  diminua 
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beaucoup  le  nombre  des  aflîégës  ;  un 
quatrième  emporta  la  placé.  On  fit  main- 
baffe  fur  le  peu  de  fbldats  qui  s'y  trou- 
vèrent; quelques  chevaliers,  auflî'  faits 
prifonniers,  furent  écorchés  vifs  par  or- 
dre du  Pacha.  Dans  Tefpace  d'un  mois 
que  dura  ce  fiége  9  il  y  fut  tiré  de  la  part 
des  Turcs  dix-huit  mille  coups  de  canon  ; 
quatre  mille  de  leurs  plus  braves  foldats 
y  perdirent  la  vie, 

Muftapha   fit  entrer  une  partie  de  fes 
troupes  viélorieufes   dans  le  Fort  Saint- 
Elme  ;  &,  croyant  avoir  ébranlé  le  grand- 
maitre  &  les  chevaliers ,    il  leur  envoya 
propofer  de   fe  rendre  à  des  conditions 
avantageufes.  Comme  on  ne  lui  répondit 
qu'à  coups  de  canon ,    il  fit  dreffer  dans 
oifférens  endroits  du  Fort  Saint-Elme,  fîx 
batteries ,  chacune  de  dix  canons  ,  contre 
le  château  Saint- Ange ,  le  Bourg  &  l'ifle 
de  la  Sangle,  &  trois  autres  encore  fur 
les  deux  langues  de  terre.   Les  attaques 
furent  dabord  affez  légères  ;  mais,  le  5  de 
Juillet,  les  affîégeans  ayant  fait  jouer  leurs 
batteries  toutes  à  là  fois ,  pouffèrent  leur 
tranchées  jufqu'auborddufoffé  Saint-Mi- 
chel. Arrêtés  par  le  ravelin,    ils  le  fou- 
droyèrent avec  tant  de  fureur,    que  les 
chevaliers    défefpérans  de  le    conferver , 
le  raferent  eux-mêmes.    Haffan  ,  vice-roi 
d'Alger  ,    fe  rendit   alors   au  camp  des 
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Turcs  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes ,  tous  vieux  foldats  &  fort  agguerris. 
Il  étoit  fils  de  Barberouffe  &  gendre  de 
Dragut.  Voulant  fe  montrer  digne  de  la 
réputation  de  ces  vaillans  corfaire^ ,  il  fe 
chargea  de  1  attaque  de  l'Eperon  Saint- 
Michel  ;  &  le  1 5  de  Juillet  il  conduifit 
{es  Algériens  à  Taffaut.  Trois  fois  ils  ar- 
borèrent leurs  enfeignes  fur  les  brèches  , 
&  trois  fois  ils  furent  repoufles.  Après 
cinq  heures  de  combat,  le  vice-roi  fit  fon- 
ner  la  retraite  ;  mais  il  fut  aufStôt  rem- 
placé par  l'Aga  des  JanifTaires  &  par  le 
général  Muftapha ,  fuivis  Tun  &  l'autre 
de  troupes  fraîches  ,  les  meilleures  de  l'ar- 
mée. Les  Maltois  fe  crurent  perdus ,  à  la 
vue  de  ce  fécond  affaut.  Hommes ,  fem- 
mes ,  enfans ,  tous  accoururent  fur  les  mu- 
railles. Muftapha^  furieux,  frappoit  de  ion 
cimeterre  ceux  des  fiens  qui  lâchoient  le 
pied.  Il  fut  néanmoins  entraîné  lui-même 
par  les  fuyards  ,  après  avoir  vu  périr  plus 
de  deux  mille  Janififaires.  Du  côté  des 
affiégésjles  chevaliers  de  Quincy,  de  Si- 
miane ,  &c  plus  de  quarante  autres  ,  avec 
deux  cents  foldats ,  demeurèrent  fur  la 
place.  Dans  le  même  tems  que  ce  terri- 
ble afTaut  fe  donnoit  du  côté  de  la  terre , 
une  partie  des  Algériens  ,  commandés 
par  CandélifTa,  lieutenant  de  Ha/Tan,  en 
livroient  un  autre  du'côté  de  la  mer^  à 
♦  Bbbiij 
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l'Eperon  Saint-Michel.  Malgré  l'artillerie 
du  Fort ,  ils  gagnèrent  le  rivage ,  efcala- 
derent  le  parapet ,    &  plantèrent  deiTus 
fept  de  leurs  enieîgnes.  Le  grand-maître» 
qui  du  Grand-Bourg  découvrit  le  péril 
des  aflîégés,  envoya  fur  des   barques  à 
leur  Yecours  le  commandant  de  Gion.  Ce 
brave  chevalier  fondit  avec  fa  troupe  fur 
les   Algériens  déjà  vainqueurs  ^  les  pré- 
cipita du  haut  du  parapet  ;   &,  les  pour- 
fui vant  jufques  fur  le  rivage ,  il  maflacra 
tous  ceux  qui  ne  purent  s'embarquer  affez 
promptement.     Surpris    d'une   réiiftance 
aufli  courageufe  ,  les  Pachas  aifemblerent 
le  lendemain  un  confeil  extraordinaire. 
Après  plufieurs  délibérations,  fort  tumul- 
tueufes  y  ils  réfolurent  de  faire  creufer  des 
mines  de  diiFérens  côtés ,  fans  interrom- 
pre pour  cela  les  aflauts.  En  conféquence, 
le  a  &c  le  7  du  mois  d'Août ,  ils  monte-  . 
rent  aux  brèches  du  Fort  Saint-Michel,  8c 
furent  obligés  de  les  abandouner.  Le  iS, 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour ,  ils 
donnèrent  un  troisième  aiTaut,  après  qu'une 
de  leurs  mines  eut  abattu  pluiieurs  pans 
de  la  muraille.  Tous  leurs  efforts  ne  fervi- 
xént  qu'à    les  couvrir  de  honte.    Ils  re- 
vinrent la  nuit  môme   &  les  trois  jour$ 
fuivans  avec  auili  peu  de  fuccès.   Le  1} 
ils  attaquèrent  tout-à-la-fois  le  Bourg  & 
Jie  Fart,  Ënfin^  lafifés  &c  défefperés  en  queU 
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3"  ac  forte ,  ils  détachèrent  le  dernier  jour 
'Août  une  partie  de  kurs  troupes  pour 
aller  ailiëger  la  cité   notable  ;   mais  la 
flotte  de  Sicile ,  attendue  depuis  pr^  de 
quatre  mois ,  étant  arrivée  enfin  à  Malte 
le  7  de  Septembre,  les  affiégeans  abandon* 
nerent  leurs  travaux  ,  &  fe  rembarquèrent 
avec  précipitation.    Ils  firent  cependant 
encore  une  defcente  dans  Pifle,  &  s'avan- 
cèrent jufqu'à  la  cité  notable ,  près  de  la- 
quelle ils  rencontrèrent  l'armée  Chrétienne 
qui  leur  livra  bataille  ,  les  mit  en  fuite,  &c 
les  fit  refondre  férieufement  à  s'éloigner. 
Ils  mirent  à  la  voile,  &  rentrèrent  de  nuit 
dans  Conftantinople  ,  n'ayant  pas  été  ju« 
és   dignes  d'y  paroître   en  plein  jour, 
el  fut  fe  fiége  à  jamais  mémorable  ok 
fut  confondu  l'orgueil  des  Mahométans« 
Soliman  étoit  Outré  de  dépit  &  déco- 
lère de  cet  échec.  Ses  plus  braves  foldats 
avoient  échoué  devant  Malte  ;  ils  avoienc 
été  repouffés ,  battus,  taillés  en  pièces.  La 
flotte  de  retour  n'eut  pas  même  la  per- 
miffion  de  faire  la  falve  devant  le  férail^ 
comme  c'étoit  la  coutume  ;    fes  Pachas 
difparoiflbient  de  devant  fes  regards  fu- 
rieux.  Il  chercha  à  fe  venger  fur  quel- 
qu'autre  ville  de  l'affront  qu'il  venoit  de 
recevoir.   La  prife  da  Sigeth ,  vainement 
tentée  en  1554  par  Ali-Bacha,  lui  parut 
propre  à  réparer  la  |[loire  des  armes  Otto^ 
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mânes.  Cette  place  de  la  haute  Hongrie 
étoit  importante  &  bien  fortifiëe.  Il  ré- 
folut  d'en  faire  le  fiége.  Ce  devoit  être 
fon  dernier  exploit. 

•Jr[i566.]>pU 

Le  fultan  fe  tranfporta  donc  à  Belgrade 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  ; 
il  en  envoya  une  partie  affiéger  Giule,  fur 
les  frontières  de  Tranfilvanie,  &  condui- 
fit  l'autre  à  Sigeth.  Le  comte  Nicolas  de 
Serin  défendit  la  place,  &  s'y  couvrit  de 
gloire,  Soliman  ,  furpris  autant  qu'irrité 
d'une  telle  réfiftance ,  la  regarda  comme 
un  affront  pour  fes  troupes  innombrables. 
Il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu'il  tomba 
dangereufement  malade,  &  mouQit  peu  de 
jours  après. 

Le  grand-vizir  dépêcha  à  l'inftant  un 
Courier  à  Sélim ,  pour  lui  apprendre  la 
mort  du  fultan  fon  père  ,  qu'il  eut  foin  de 
tenir  fecrette  pour  tout  le  monde.  Il  ex- 
horta ks  foldats  comme  à  l'ordinaire,  & 
ordonna  un  affaut  général.  La  brèche  étoit 
fort  large  &  le  foffé  comblé»   Pour  fur- 
croît  d'infortunes,  le  feu  prit  aux  poudres 
des  aflîégés.  Les  Turcs  s'emparèrent  bien- 
tôt de  la  citadelle ,  malgré  la  valeur  de 
-Serin,  qui  fe  jetta  fuivi  du  refte  de  la 
garnifon  au  milieu  des  ennemis  ,    &  ne 

ceiTa  de  combattre  qu'en  ceiT^^t  de  vi:^ 
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Vre,  Il  périt  à  ce  fiége  vingt  mille  Janif- 
feires  &   dix  mille  Spahis.    A  peine  les 
Turcs  s'étoient  rendus  maîtres  de  Sigeth, 
que  Sélim  parut  dans  le  camp,  &  fit  pu- 
blier la  mort  du  fultan  fon  père.  Ce  jour 
devint  encore  plus   remarquable   par    la 
nouvelle  de  la  prife  de  Giule,  que  Pertev- 
Pacha,  chargé  par  Soliman  de  cette  ex- 
pédition ,  envoya  à  la  grande  armée.  Sé- 
lim fut  falué  empereur.   Ce  prince  vou- 
lant rendre  les  derniers  devoirs  à  fon  père, 
fit  mettre  fon  corps  fur  un  char  doré,  &C 
le    fuivit  jufqu'à  Conftantinople ,    avep 
toute  fon  armée.  Cette  entrée  fut  moins 
une  pompe  funèbre,  qu'un  triomphe  mi- 
litaire. Tout  le  clergé  de  la  ville,  accom- 
pagné des  grands  &  du  peuple,  vint  rece- 
voir, hors   des  portes  en  cérémonie,   le 
corps  de  l'empereur ,  &  le  porta  dans  la 
fuperbe  mofquée  que  ce  prince  avoit  fait 
bâtir. 

L'empire  Ottoman  fit  à  fa  mort  une 
perte  irréparable.  Son  règne  fut  de  qua- 
rante &  un  ans  ,  &c  un  des  plus  glorieux 
dont  l'hiftoire  Turque  fafle  mention.  So- 
liman aima  les  beaux  arts,  &c  protégea  les 
fiçavans.  Il  étoit  fobre  ,  ne  buvant  jamais 
de  vin  ni  de  liqueur  forte ,  jufle ,  exaft 
A  fa  parole ,  &  penchant  plutôt  du  côté 
de  la  clémence  que  de  la  févérité.  Il  jouit 
prefque  toujours  d'une  fanté  parfaite  juf- 
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qu'à  rage  de  foixante  &c  quatorze  "dm^ 
qu'il  mourut.  Oii  lui  reproche  de  s'être 
laiiTé  gouverner  par  les  femmes  &  par  fes 
favoris ,  &c  d'avoir  fait  mourir  deux  de 
(es  Als.  L'amour ,  la  plus  forte  des  paf^ 
£ons  9  lui  fît  commettre  ces  fautes.  Il  en 
avoit  un  exceffif  pour  Roxelane  ,  &:  fa 
complaifance  pour  cette  fameufe  fultane  le 
rendit  quelquefois  in)ufte.  A  cela  près  Soli- 
man eut  toutes  lesvertus-d'un  grand  roi ,  la 
prudence,  la  bonté ,  la  généroiitë.  Simple 
&  modefte  dans  le  particulier ,  il  aimoit 
le  fafle  extérieur ,  &  fe  plaifoit  à  voir  (à 
cour  brillante  Se  magnifique.  Craint  &C 
adoré  par  les  troupes  qu'il  tenoit  dans  le$ 
bornes  de  la  plus  févere  difcipline,  il  fut 
la  terreur  de  la  Perfe ,  de  la  Hongrie ,  de 
Venife,  de  l'Italie  &  de  l'Efpagne.  Il 
mourut  couronné  des  mains  de  la  viiAoire, 
emportant  dans  le  tombeau  les  titres  de 
Conquérant  &  de  Magnifique ,  de  LégifV 
}ateur  &  de  Jufticier. 


S  É  L  I  M    II. 
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A  PEINE  Sélim  fut-il  fur  le  trône,  que 
des  ambafTadeurs  extraordinaires  de 
l'empereur  MaximUien  vinrent  à  fa  cour 
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y  négocier  la  paix.  Le  ftiltan  les  reçut 
avec  fierté ,  fans  cependant  témoigner  d'é- 
loignement  pour  la  demande  que  lui  faifoic 
Maximilien.  Il  conclut  enfin  avec  lui  une 
Irève  de  huit  ans. 

Sélim  voulut  enfiiite  fe  rendre  maître 
d'Âftracan  ,  ville  de  Mofcovie  ;  mais  fon 
armée  fut  taillée  en  pièces^  &c  une  grande 
partie  périt  dans  les  marais.  Cependant,  à 
Conftantinople,  les  choies  paroiffoient  fe 
difpofer  à  la  guerre  ;  &  Sozanzo ,  ambaf- 
fadeur  de  Venifè ,  fit  fçavoir  à  la  républi- 

3ue  que  le  bruit  commun  étoit  que  Torage 
evoit  fondre  fur  Tifle  de  Chypre.  En 
effet ,  Sélim  fe  plaignit  aux  Vénitiens  des 
pirateries  des  Ufcoques  ,  qui  gênoient 
confidérablement  le  commerce  du  golfe 
Adriatique. 

iJ»s,[i569.]M8V 

Mais  une  révolte  foudaine  des  peuples 
de  TYémen,  qui  venoient  de  maifacrer  une 
armée  prefque  toute  entière  de  Turcs, 
commandée  par  Muzad,  obligea  le  fvdr 
tan  de  faire  paflfer  des  troupes  dans  ce 
royaume ,  &c  fufpendit  Texpédition  de 
Chypre  que  Sélim  redemandoît  aux  Vé- 
nitiens comme  fief  relevant  de  la  Mecque, 
&  dépendshic  anciennement  de  TEgypte. 
Les  Arabes  de  TYémen  furent  battus  8c 
4iffipés  par  Siixan  qui  ea  fit  «e  horrible 


764  Anecdotes 

boucherie,  pour  venger  le  maflacre  defes 
compatriotes.  Kilij-AH  ,  vice-roi  d'Alger, 
fit  une  vaine  tentative  fur  la  Goulette,  ôc 
s'empara  de  quatre  galères  de  Malte.  Le 
crédit  du  vizir  Méhémet  avoit  retardé  juC- 
qu'ici  l'expédition  de  Chypre  ;  enfin  les 
raifons  de  Muftapha  &  de  l'amiral  Piali 
l'emportèrent;  &Sélim,qui  aimoitlevin, 
y  fut  porté,  dit-on,  par  le  defir  de  pof- 
léder  un  royaume  où  l'on  en  recueille 
d'excellent.  L'incendie  furieux  qui  rédui- 
sît en  cendres  prefque  toute  la  ville  de 
Conftantinople  ,  retarda  encore  l'exécu- 
tion des  projets  du  fui  tan. 

La  flotte  Ottomane  fortit  enfin  du  ca- 
nal de  Cohftantinople ,  pour  faire  voile 
vers  l'ifle  de  Chypre.  Muflapha  comman- 
doit  les  troupes  de  débarquement,  &  Piali 
ctoit  grand  amiral.  Les  Turcs  defcendi- 
rent  d'abord  à  Tine  ,  l'une  des  Cyclades, 
&  tentèrent  en  vain  le  fîége  de  la  forte- 
refle.  Ils  regagnèrent  leurs  vaifleaux,  & 
abordèrent  bientôt  en  Chypre.  Les  prin- 
cipales- villes  de  cette  ifle  étoient  Nicofie, 
Famagoufle ,  BaflTa  ,  Cérines  &  Limiffo. 
Les  Turcs  firent  leur  defcente  près  de 
Bafla  ,  la  trouvèrent  fans  réfiftance  ,  s^en 
rendirent  maîtres,  &  allèrent  inveftir 
fur  le  champ  •  Nicofie.  Toutes  tes  richef*: 
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fes  de  rifle  étoient  renfermées  dans  cette 
ville  ;  elle  étoit  bien  fortifiée  &  pourvue 
d'une   nombreufe    garnifon   commandée 
par  Nicolas  Dandolo.    Les  Turcs  drefle- 
rent  leurs  batteries ,  o^ivrirent  la  tranchée, 
&  preflerent  vivement  la  place.  La  gar- 
nifon fit  une  vigoureufe  fortie ,   repoufla 
les  afliégeans  ;    mais  elle  les  pourfuivit 
trop ,   &  une  partie  fut  taillée  en  pièces 
par  les  ennemis.    Les  ailiegés  aux  abois 
envoyèrent  demander  du  fecours  à  Zanç  , 
commandant  de  la  flotte  Vénitienne.   Ce 
général  voulut  attendre  les  confédérés  ;  6c 
cette  ville,  foit  par  le  défaut  de  courage 
des  aflîégés ,  foit  par  le  peu  d'expérience 
du    commandant    Dandolo,    tomba   au 
pouvoir  des  Infidèles  qui  y  maflacrerent 
vingt-cinq  mille  âmes  ,   6c  en  embarquè- 
rent quinze|mille  fur  leurs  vaifleaux  ,  avec 
une  grande  quantité  d'or,  d'argent  6c de 
chofes  précieufes.    Tout  le  refte  de  Tifle 
eut  bientôt  le  même  fort ,  à  l'exception 
de  Famagoufte ,  dont  Muftapha  forma  le 
iiége.    La  flotte  Chrétienne  fe  mit  enfin 
en  mouvement.    Elle  étoit  compofée  de 
cent  quatre-vingt   6c  une  galères  ;    mais 
elle  fe  diflipa  d'elle-même  à  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Nicofie.  Muftapha  changea 
alors  le  fiége  de  Famagoufte  en  blocus^ 
te  retourna  fans  obftacle  à    Conftanti-: 
nople. 


y66         Anecdotes 

Le  1 5  du  mois  d'Avril  les  Turcs  reprî*- 
rent  les  travaux  du  fiëge  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Bragadin  commandoit  dans 
la  place-  Toutes  les  reffources  d'attaque 
&  de  défenfe  furent  ëpuifées  de  part  & 
d'autre.  Une  des  mines  des  affiégeans  ren- 
verfa,  le  7  de  Juin,  un  pan  de  la  muraille. 
Les  Turcs  montèrent  à  l'afTaut.  Tous  les 
habitans,  les  femmes  même  accoururent 
à  la  défenfe  de  ce  pofte  :  le  combat  fat 
des  plus  fanglans  ;  les  Turcs  farent  enfin 
obligés  de  reculer.  L'affaut  du  1 9  fat  en- 
core plus  meurtrier.  La  place  tint  en- 
core pendant  quarante  jours;  mais  le  pre- 
mier jour  d'Août  les  alfiégés  demandè- 
rent à  capituler.  Us  obtinrent  de  Mufla- 
pha  des  conditions  qu'il  n'obferva  pas.  I! 
fit  maffacrér  les  officiers  de  la  garnifon , 
mit  les  foldats  à  la  chaîne ,  6c  fit  écor- 
cher  vif  Bragadin.  II  emplit  de  paille  fa 
peau  ,  &  l'envoya  à  Conflantinople 
comme  un  monument  de  la  prife  de  Fa- 
magoufle  &:  de  la  conquête  de  tout  le 
royaume  de  Chypre. 

Enfin,  après  tant  de  pertes,  les  généraux 
Chrétiens  fe  joignirent  vers  la  fin  du 
mois  d'Août.  Leur  flotte  de  trois  cents 
voiles ,  commandée'par  Dom  Juan  d'Au- 
triche ^  partit  de  Mefline  ^  Se  joignit  celle 
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des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lepante,  à 
l'endroit  même  où  Augufte  combattit 
Marc-Antoine  &  le  défit.  La  flotte  Ot- 
tomane rfétoit  pas  moins  nombreirie.  La 
mer  paroiffoit  couverte  de  vaiffeaux.  Ali , 
grai>d  amiral ,  avoit  difpofé  fa  flotte  en 
forme  de  croiflant.  Il  occupoit  le  centre 
avec  Pertev.  Siroc  commandoit  l'aile 
droite  ,  "  6c  le  roi  d'Alger  la  gauche.  Da 
côté  des  Cfar^iens,  dom  Juan  conduifoit 
le  corps  de  bataiUe  ,  accompagné  des 
généraux  Colonne,  Venieri,  6c  Pierre 
Juftiniani  9  commandans  des  galères  de 
Malte.  Doria  commandoit  l'aile  droite, 
ficBarbarigo,  noble  Vénitien ,  la  gauche. 
Les  canonades  commencèrent  le  7  Oc« 
tobre  au  matin.  Dx>m  Juan  fait  arborer 
fur  fa  galère  l'étendard  de  la  croix.  On 
s'approche  ^  on  s'attaque  j  la  mêlée  com« 
mence  de  toutes  parts  9  par-tout  on  corn* 
bat  avec  une  ardeur  égale.  Le  bruit  des 
canons ,  le  fiflflement  des  moufquetades  ^ 
les  cris  des  Chrétiens ,  les  hurlemens  des 
Turcs  ,  la  fumée  épaiffe  qui  déroboit  le 
)our ,  formoient  une  afFreufe  confiifion , 
mêlée  de  feu  9  de  fumée  6c  de  gémifle* 
mens.  Barbarigo  fait  plier  le  premier  les 
ennemis,  6c  coule  à  fond  la  galère  de  Si- 
roc qu'il  avoit  en  tête.  La  mort  de  cet 
officier  jette  l'épouvante  parmi  les  Turcs; 
leur  aile  droite  eft  miiè  en  défordre,  Dom 
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Juan  s'apperçoit  qu'Ali  portoit  fur  ihti 
bord  rétendard  impérial  des  Ottomans  j 
il  le  charge ,  il  redouble  Tes  efforts ,  &C 
fait  un  teu  terrible  fur  la  capitane  enne- 
mie. Ali  eft  emporté  d'un  coup  de  canon  : 
les  Efpagnols  courant  à  l'abordage,  fau- 
tent dans  la  galère  de  l'amiral ,  maiTa-* 
crent  les  Turcs  ,  arrachent  Tétendard  im- 
périal, &  mettent  en  fa  place  le  grand 
étendard  de  la  croix.  La  tôte  d'Ali  y  eft 
expofée  au  bout  d'une  pique,  &  ce  fpec- 
rtacle  augmente  le  courage  des  Chrétiens  r 
mille  cris  de  viftoires  s'élèvent  dans  leur 
armée.  Les  Turcs  font  comme  frappés  de 
k  foudre ,  &  £b  laiflent  égorger  fans  dé- 
fenfe.  Cependant  l'aile  droite  des  Chré- 
tiens étoit  encore  aux  mains  avec  les 
Turcs  ;  elle  étoit  oppofée  au  roi  d'Alger 
qui  s'étôit  déjà  rendu  maître  de  quelques 
vaifleaux  Vénitiens  &  Efpagnols.  L'arri- 
vée des  galères  viftorieufes  lui  fit  lâcher 
prife ,  &:  la  lenteur  avec  laquelle  Dorîa 
donna  fur  fes  vaiffeaux  qu'il  avoir  en 
tête,  fiitcaufeque  Kilij ,  fuivi  de  trente 
vaiffeaux  d'Alger,  paffa  au  milieu  de  l'ar- 
mée Chrétienne,  &  gagna  la  pleine  mer. 
Il  périt  cinq  mille  Chrétiens  dans  le  com- 
bat, &  les  Turcs  perdirent  trente  mille 
hommes ,  leur  général ,  trois  cents  pièces 
de  canon ,  &  un  butin  ineftimable.  De- 
puis la  défaite  de  Bajazet  par  Tamerlan  ^ 

les 
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les  Turcs  n*avoient  pas  fait  de  plus  grande 
perte ,  ni  livré  de  bataille  plus  fanglante. 
Conftantinople  même  en  fut  ëpoùvantéew 
Le  fultan  fit  conftruire  en  vingt-cinq  jours 
un  fort  aux  Dardanelles  ,  pour  en  défen- 
dre le  paffage,  &  fe  retira  à  Andrinople» 
Kilij  revint  avec  les  débris  de  la  flotte. 
Les  Turcs  le  reçurent  comme  leur  libé- 
rateur &  leur  unique  efpérance.  Sélim  lui 
fît  mille  careiTes  ;  le  déclara  grand-amiral^ 
&  remit  entre  fes  mains  la  fortune  de 
l'empire.  Les  Chrétiens  ne  {(purent  pas 
profiter  de  leur  viftoire  :  ils  employèrent 
qu'onze  jours  à  partager  les  dépouilles^  &C 
s'en  retournèrent  chacun  dans  leurs  ports» 
Dom  Juan  d'Autriche  détacha  cinquante 
galères  pour  prendre  Sainte-Maure  ;  mais 
ce  fut  une  tentative  inutile.  Les  Venir 
tiens  prirent  la  petite  ifle  de  Marguariti  ^ 
fur  la  côte  de  Corfou,  &  terminèrent  la 
campagne  par  cette  expédition. 

"^E  M  7 3-74- ]*^^ 

La  paix  eft  enfin  conclue  entre  les  Vé- 
nitiens &  les  Turcs  ,  &  publiée  à  Venife 
le  1 5  du  mois  d'Avril.  Elle  fut  déràpprou* 
vée  de  Grégoire  XIII,  des  Efpagnols  & 
dés  Impériaux.  C'étoit  avec  raifon.  Ve- 
nife, lorfqu'elle  fe  trouve  attaquée,  im- 
ploroi  la  protection  &  le  fecours  des  puiA 
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îances  Chrétiennes*   EUe  vient  quelque^ 
fois  à  bout  par  ce  moyen  de  faire  tête  i 
fon  ennemi  y  &  ii-tôt  après  elle  hit  fa 
paix  avec  lui  fans  s'embarrafler  de  caufer 
des  pertes  &  des  ravages  aux  l^uiiTances 
qui  ont  eu  la  génëroiité   de  la  fecourir. 
Cependant  Sélim  donna  à  Piali  le  com- 
mandement d'une  nombreufe  flotte.  Les 
Turcs,  animés  du  defir  de  la  vengeance^ 
firent  en  Sicile  les  plus  grands  ravages  ^ 
pillèrent  &c  brûlèrent  quantité  de  places  ^ 
snafTacrerent  tous  les  Efpagnols  qui  tom*- 
berent  en  leur  puifTance.  Les  vents  orageux 
iauverent  Melune.  En  vain  la  flotte  Efpa- 
gnole  chercha  les  Ottomans  fur  les  côtes 
de  Sicile  9  pour  les  combattre.  En  vain 
dom  Juan,  qui  la  commandoit,  alla  s'em- 
parer de  Tunis  &  de  Biferte,  pour  y  ré- 
tablir Âmida  que  Priuli  en.  avoir  depoiV 
fédé.  Les  Turcs  ,  l'année  fuivante,  paru* 
rent  fous  .la  conduite  de  Sinan  &  de  Ki? 
lij-Âli  y  &  reprirent  en  peu  de  jours  tout 
ce  que  domJuan  avoit  conquis  en  Afri- 
que 9   Se  même  le  Fort  de  la  Goulette. 

Jean  ^  vaivode  de  Valaquie,  venoit  de 
battre  &  de  tailler  en  pièces  une  armés 
de  cent  mille  Turcs  ;  Sélim  envoya  con* 
tre  lui  le  Béglerbeg  de  Romélie,  avec  une 
■a^rmée  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Elle  pafla  le  Danube  par  la  trahifon  df 


^atménique,  vn  des  généraui  du  vaivode  $ 
peu  de  jours  après,  on  en  vint  aux  matns^ 
A  petne  le  combat  étoit-il  engagé,  qUe  1er 
petfide  Zarménique,  avec  treize  mille  Mot 
daves  ^  pafla  du  côté  des  Turcs^  Le  Vai- 
vode, outré  d'une  telle  perfidie,  ne  perdilf 
point  courage  ;  il  fondit  avec  valeur  fuf 
les  traîtres  Moldaves ,  Se  les  tua  preCqad 
tous.  Obligé  décéder  au  nombre  de  l'ar^ 
tnée  des  Ottomans  ,  il  fe  retrancha  fuf 
Une  colline  ,  où  la  difette  d'eau  le  redliifit 
bientôt  m%  derniers  abois  f  &c,  pour  cdm-f 
ble  d'infortunes ,  Tes  propres  lieulenatis  Itf 
livrèrent  aux  Turcs ,  qui  le  firent  péril* 
dans  tes  fiippticestf  Enivré  de  tant  de  fuc** 
ces,  Sélim  fe  difpofoit  &  la  conquête  d# 
Malte.  La  mort  ne  lui  permit  pas  d-exé^ 
«uter  ce  projeta 

A  MV  R  AT    m. 

AMtjRAt  avoit  trente-tin  ans  icfffcpfâ 
monta  fuf  le  trône.  Son  premi^f 
foin  fut  de  faifre  étrangler  les  prince-  (è^ 
ffereis ,  Adosl  la  coutume  des  Ottoltfanis« 
Il  fignala  les  coinm«ncr^tnens  de  fort  fèg^# 
£ftr.fuie  kaigiw  gu^e  ^'ii  fpmnt  CrpjSr 

Cc^  i^ 
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tre  les  Perfans ,  8c  dont  nous  avons  rap^ 
porté  ci-defliis  les  évènemens  principaux* 

Les  Turcs  s*étoient  enfin  apperçu  que 
les  brigandages  des  Ufcoques  étoient  fou- 
tenus  fourdement  par  la  maifon  d'Autri- 
che.   L'empereur  Rodolphe  prévit  bien 
que  les  Turcs  aroient  deiTein  de  lui  dé- 
clarer la  guerre  ,  &  il  tâcha  de  s'y  pré- 
parer.   En  effet  ,    quoique  la  trêve  du* 
rât  encore ,  Affan  ,  Pacha  de  Hongrie  , 
avoit,  fur  des  ordres  fecrets  de  la  Porte  , 
raifemblé  vingt  mille  hommes^  &c  s'étoit 
avancé  dans  la  Croatie ,  pour  y  prendre 
tout  ce  qu'il  pourroit.  Il  vint  camper  fous 
les  murs  de  Ségefte  fur  la  Save.  Les  Im- 
périaux alors  s'aiTemblerent  dçs  garnifons 
voifines,  au  nombre  de  dix  mille  hommes; 
Réfolus  de  faire  lever  ce  iiége,  ils  allèrent 
droit  à  l'ennemi  quoique  fupérieur  en  for- 
ces, &  lui  livrèrent  bataille.  Elle  fut  toute 
à  leur  avantage  ;  &  la  valeur  fuppléant  au 
petit  nombre ,  ils  fe  précipitèrent  le  fabre 
à  la  main  au  milieu  des  bataillons  Turcs  ^ 
&  les  taillèrent  en  pièces.  Les  prières  & 
les  menaces  d'Affan  ne  purent  empêcher 
les  Turcs  de  prendre  la  fiiite,  &  ce  géné- 
ral fe  voyant  abandonné ,  fê  vit  réduit 
lui*méme  à  les  fuivre.    Sa  retraite  fut  fi 
précipitée ,   que  le  pont  fe   trouva  trog 
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étroit.  La  Save  fut  le  tombeau-  d'unt 
partie  de  Tarmée  Ottomane  ;  Affan  liù^ 
même,  Méhémet  Pacha d'Hercegov'ma^ 
neveu  du  fultan ,  &  qu^mité  d'officiel^ 
de  diftinftion  ,  périrent  dans  Us .  flots» 
Quinze  mille  Turcs  perdirent  la  vie  dans 
cette  aAion.  Amurat  fiit  iî  indigné  de 
cette  déroute,  qu'il  fit  enfermer  Tambaf- 
fadeur  de  l'empereur  dans  le  château  des 
Sept-Tours. 

'  Sinan  (t  mit  en  campagne  pour  fàiro 
tête  aux  Impériaux  qui  avoient  déjà  rem- 
porté quelques  avantages.  Ils  fe  retiroient 
dés  murs  d'Albe-Royale ,  dont  ils  avoient 
tenté  le  fiége  inutilement.  Le  Pacha  de  Bude 
qui  vénoit  au  fecours  des  affiégés,  joignit 
les  Chrétiens  dans  leur  retraite,  &  les 
força  d'en  venir  aux  mains.  On  fe  battit 
pendant  deux  heures  avec  un  fuccès  égal 
des  deux  côtés  ;  enfin  les  Infidèles,  aveu- 
glés par  la  fiimée  de  leurs  canons  que  le 
vent  repoufifoit  contre  eux ,  furent  les  pre- 
miers à  lâcher  pied ,  &  perdirent  ht  b^ 
taille.  Pour  fruit  de  cette  viftoire ,  pres- 
que miraculeufe ,  les  Chrétiens  s'emparè- 
rent de  Fillek,  de  Novigrad  &  de  plunenrs 
autres  places.  Ils  firent  en  vain  le  fiége  de 
Strigonie  :  l'approche  de  Sinan ,  à  la  tête 
de  fon  armée  ^  les  contraignit  de  le  lever, 

C  c  c  iij 
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Le  vizir  alla  fondre  enfuite  fur  Javarin  ^ 
ville  confidérable*  L-archiduc  quitta  alon 
(0t\  catnp  de  Comofè  ^  &  s'alla  pofter 
dans  l'ifle  de  Sébtit,  forttiëe  par  le  Dzr 
fiufoe,  6c  voifine  de  Javarîn.  Sinan  alla 
Yy  attaquer  ^  le  défit  entièrement ,  6c  ôta 
par  ce  moyen  tout  efpoir  aux  aifîëgës« 
Cette  place  9  qui -pbu voit  arrêter  quelque 
ttms  ^les  ennemis  ,  fe  rendit  auiHtôt.  La 
rigueur  de  la  faifon  obligea  le$  Turcs  de 
lever  le  fiëge  de  Comore  ,  &  ces  diffë- 
irens  fuccès  partagèrent  entre  les  deux  partis 
Içs  avantages  de  cette  campagne, 

Amurat^  qui  avoit  toujours  aimé  les 
plaifirs,  mourut  cette  année  au  milieu  des 
fêtes  &  des  réjouiflànçes  faites  à  Toc* 
cafion  du  mariage  d'une  de  Tes  filles.  Il  par« 
tageoit,  dit-on,  chaque  nuit  fon  lit  avec 
quatre  à  cinq  concubines  différentes  ;  &c^ 
comme  il  eft  défendu  par  la  loi  Mahomé-» 
tane  de  pafTer  du  commerce  d'une  femm^ 
à  celui  d  une  autre^  fans  fe  purifier,  il  prc» 
Doit  plufieurs  fois  le  bain  dans  la  mém^ 
nuit,  &c  ce  fut  ainfi  qu'il  Te  ruina  la  fanté* 
Ce  prince  aima  la  guerre  ,  &  n'y  alla 
}amais« 


^ 
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LA  première  ahnée  dû  nouveau  iègne 
fut  marquée  par  pltifîeurs  défaites. 
Les  Turcs  ^  commandés  par  Ferhad ,  fa<^ 
rent  mis  en  déroute  par  Sigifmond  qui  eit 
fit  un  carnage  effiroyable.  Lippa ,  fur  lé 
Marifch,  fe  rendit  au  vainqueur  à  compo^ 
iition.  Le  vaivode  Michel,  qui  s'étoit  fouf* 
trait  à  la  domination  Ottomane,  battit  les 
troupes  du  Pacha  Sinan,  quatre  fois  plus 
nombreufes  que  les  fietines.  Muni  du  fe-> 
cours  de  Sigifmond ,  il  emporta  la  ville 
de  Tergo-r itz  Tépée  à  la  main,  &  alla  at-' 
taquer  les  Turcs  jufqu'à  Buckéreft,  où  ib 
s'étoient  retirés.  Toujours  accompagnés  de 
Sigifmond,  ils  pouiTerent  les  ennemis  )uA 
qu'à  b  fortereile  dé  S.  George,  les  forcè- 
rent encore  dans  cette  retraite ,  paflerent 
la  samHbn  au  fil  de  Tépéé,  &  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Tranfilvanie ,  de  la  Vala- 

2uie'&  de  la  Moldavie.  En  Hongrie  ^^ 
Charles  Mansfeld,  général  de  l'empereur 
Rodolphe  ,  alla  mettre  le  fiége  devant 
Strigonie ,  fe  logea  fur  la  brèche  au  pre- 
mier aflauti  &C^  quoique  repoufTé  par  les 
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aflîëgés ,  il  battit  les  Pachas  de  Bude  6c 
de  Belgrade  ,  qui  s'étoient  réunis  pour 
faire  lever  le  fiége  de  cette  ville  ,  leur 
tua  quatorze  mille  hommes  dans  le  fé- 
cond combat,  prit  leurs  tentes  ,  leui^ 
chevaux  &c  tout  leur  bagage.  La  mort 
moiflbnnatrop  tôt  les  lauriers  de  ce  géné- 
ral. Jean  de  Médicis  lui  fuccéda ,  em- 
pprta  d'aflaut  la  baffe-ville ,  &  fe  rendit 
maître  de  la  fortereffe.  La  conquête  de 
Vicegrad  &  de  quelques  autres  places , 
termina  une  année  fi  glorieufe  pour  les 
princes  Chrétiens.  ^ 

Enfin  Mahomet  fe  réveilla  de  Pengour* 
diffement  où  les  fultans  commençoîent 
à  s'enfevelir.  Il  voulut  commander  lui- 
même  fes  armées,  &  fe  trouva  bientôt  de- 
vant Agria ,  à  la  tête  de  deux  cents  mille 
hommes.  Cette  place ,  Tune  des  plus  im- 
portantes delà  haute  Hongrie,  étoittrop 
fpatieuie  pour  pouvoir  être  défendue  par 
tme  garnifon  qui  n'étoit  que  de  fix  mille 
hommes.  La  ville  fut  bientôt  abandonnée, 
&  les  Hongrois  fe  retirèrent  dans  la  ci- 
tadelle ,  y  foutinrent  treize  affauts,  &  fe 
rendirent  enfin  le  1 3  du  mois  d'OAobre. 
Maximilien  ne  perdit  point  courage  à 
cette,  nouvelle.  Sigifmond  l'étoit  venu 
joindre ,  &  leur  armée  étoit  de  foîxante 
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i;nUle  hommes.  On  réfolut  de  livrer  ba- 
taille aux  Infidèles.  Le  piojet  étoit  beau, 
&  le  fuccès  devoit  en  être  utile  &  glo- 
rieux. Le  X4,  les  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence,  féparées  par  un  marais,  dont  le 
paffage  étoit  gardé  par  un  corps  de  Ja- 
iliffaires  &  de  Tartares.  Bientôt  les  Chré- 
tiens fe  rendirent  maîtres  de  ce  paffage, 
tuèrent  quinze  cents  Turcs ,  &  leur  pri* 
rent  quarante-trois  pièces  de  canon.    Les 

,  confédérés  brûloient  d'impatience  d'en 
venir  à  une  bataille  dëcifive,  &  vouloient 
paffer  le  marais.  Les  Turcs  s'avancèrent 
pour  reprendre  ce  pofte -,  &  y  perdirent 
encore  trois  mille  hommes,  &  trois  piè- 
ces de  campagne.  Maximilien  donna  le 
fignal ,  &  commanda  aux  généraux  Sta- 
remberg  &:  Palfi,  qui  avoient  Tavant* 
garde,  de  charger  les  ennemis,  avec  ordre 
de  ne  les  pas  pouffer  plus  loin  que  le 
bord  du  marais,  en  cas  qu'ils  les  repouffaf* 
fent.  Pour  lui,  il  demeura  au  corps  de  ba- 
taille avec  Sigifmond,  &  donna  l'arriere- 
garde  à  Tauffembac.  L'avant-garde  des 
Chrétiens  chargea  les  Turcs  avec  tant  de 
réfolution,qu'elle  les  mit  aifément  en  défor- 
dre  ,  les  obligea  de  repaffer  encore  une 
fois  le  marais,  en  fit  un  grand  carnage^ 
leur  tua  plufieurs  officiers  de  marque,  & 
leur  prit  quarante  coulevrines.  Là  vic- 
toire étoit  aux  Chrétiens  i  &  Maximilien^ 


i 
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voyant  le  foleil  près  de  fe  coucher  ^  ré4 
nouvella  les  dëfenfes  de  ne  point  pafTer 
les  bords  du  marais.  Les  troupes  empor* 
têts  par  leur  valeur,  ou  plutôt  par  le  defir 
du  butin ,  ne  les  fui  virent  pas  ;  les  Hon-» 
grois  fur-tout,  acharnés  au  pillage,  fe  )et« 
terent  fur  les  tentes  des  Turcs.  Les  chefs 
n'étant  plus  les  maîtres ,  la  confufion  fe 
mit  dans  toute  l'armée.  Cependant  les 
Chrétiens  en  défordre  pouffèrent  jufqu'au 
pavillon  du  fultan  même  ;  les  Janifiàires 
qui  s'y  trouvoient  de  garde ,  tirèrent  fur 
eux  quelques  pièces  de  campagne,  char-' 
géesà  cartouche,  en  tuèrent  un  grand  nom< 
bre,  &  augmentèrent  leur  confufion.  Dans 
le  même  moment ,  Cicala  fit  avancer  fon 
arriere-garde ,  chargea  les  Chrétiens,  & 
leur  arracha  une  victoire  qu'ils  avoient 
déjà  .entre  les  mains.  Prefque  toute  V\n* 
fentérie  fut  taillée  en  pièces  ,  quarante 
officiers  de  marque  y  périrent ,  on  y  per- 
dit le  canon  &  le  bagage.  A  peine  l'ar- 
chiduc put-il  gagner  CafTovie  avec  fa  ca- 
valerie Allemande.  Sigifmond  s'enfuit  à 
Tokai.  Les  Turcs  avoient  perdu  vingt 
mille  hommes  dans  leur  première  déroute. 

^l^^*[  1600— i—i.  ]>^ 

Dès  le  commencement  de  cette  année^ 
le  grand-vizir  Ibrahim  étoit  allé  mettre  la 


Orientales.         779 

fiëgè  devant  Canife,  place  très-forte  dans 
la  Croatie,  fituée.dam  des  marais  impra- 
ticables. Elle  rftoit  pourvue  d'une  garni-* 
fon  de  plus  de  trois  mille  hommes.  Les 
affiégës  abandonnèrent  la  ville  qu'ils  ne 
pouvoient  défendre ,  y  mirent  le  feu  & 
fç  retirèrent  dans  la  citadelle.  Le  duc  dé 
Mercœur  s'approcha  néanmoins  de  la 
place  pour  la  fecourir.  Le  fier  Ibrahim  at- 
tendit de  pied  ferme  les  ennemis  ;  les 
fit  harceler  par  les  Tartares,  &  les  ayant 
repouffés  avec  perte,  il  les  pourfuivit  dans 
leur  retraite.  Mercoetir,  avec  fon  régiment 
Frantjois,  rejoignit  alors  fon  arriere-garde, 
ibutînt  conftamment  leurs  efforts ,  &  fit 
preuve  de  la  plus  grande  valeur,  &  d'une 
habileté  confommée.  On  f<;ait  que  le  pre-» 
mier  foin  d'un  général,  lorfqu'il  entre 
en  a6^ion ,  doit  être  de  pourvoir  à  la  re- 
traite en  cas  d^évèncttient.  Celle-ci  pafle 
tvec  raifon  potir  un  des  plus  beaux  ex« 

Ïloits  de  guerre  Ijui  fe  foiefit  faits  en 
longrie^  Canife  néanmoins  capitula  ,  6c 
reçut  le  joug  des  Ottomans. 
'  Âldobrandin^  un  des  trois  généraux  des 
armées  de  Tempereur  ^  tenta  en  vain  de 
ftprendr«  Canife  aut  Ottomans.  Ce  gé* 
néral ,  excédé  des  fatigues  de  ce  fiége , 
mourut  fous  les  murs  de  cette  ville  ;  il 
fiit  regretté  de  toute  Tarmée.  Il  étoit  ne-^ 

yw  ou  pape  9  6c  avoit  lev<^  de  fés  de* 
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niers  une  armée  de  dix  mille  ibldats. 
Mef cœur ,  qui  commandoit  une  autre  ar- 
mée ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  affié- 
ger  Bude  :  Ton  defTein  étoit  de  le  rendre 
maître  d'Albe-Royale.  Il  vint  inveftir  cette 
ville ,  la  fit  battre  par  un  feu  continuel,  Sc^ 
à  la  tête  de  Tes  braves  Franc^ob,  il  gagna 
la  brèche  à  travers  une  grêle  de  traits.  Oa 
en  vint  aux  mains.  Tous  les  habitans  ^ 
hommes  &  femmes^  accoururent  à  la  dé- 
fenfe  de  ce  pofte  ;  mais  Tacharnement  &C 
le  défefpoir  cédèrent  à  l'impétuofité  &c  à 
la  valeur  des  Fran(^ois ,  qui  les  premiers 
fautèrent  dans  la  place ,  &c  furent  fuivi$ 
du  refte  des  troupes.  Mercosur  fe  rendit 
ainfî  maître  d'Albe-Royale ,  qui  pafToit 
alors  pour  imprenable.  Le  gouverneur  Se 
£es  principaux  officiers  fe  défendirent  quel- 
cpie  tems  dans  une  maifon  où  ils  s'étoient 
fortifiés.  Ils  furent  enfin  obligés  de  fe  ren- 
dre. Mercœur ,  plein  d'eftime  pour  ce^- 
braves  gens ,  les  fit  conduire  dans  fon 
pavillon,  pour  les  garantir  de  l'infolence 
du  foldat  vainqueur.  4 

En  Tranfilvanie,  Bafta  prit  aux  Turcs  la 
ville  de  Zolnok ,  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres  peu  de  tems  auparavant ,  6c 
remit  encore  une  fois  cettfe  province  fous 
l'obéiffance  de  l'empereur. 

Les  chevaliers  de  Malte  ayant  appris 
que  la  flotte  Ottomane  devoit  s'arrêter 
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Idans  le  port  de  Mahomette ,  petite  ville 
de  Barbarie ,  armèrent  à  la  hâte  cinq  ga- 
lères ,  fuf  lefquelles  ils  mirent  deux  mille 
de  leurs  plus  braves  foldats ,  déguifés  en 
Turcs  ;  &,  choififlant  le  tems  où  la  flotte 
Ottomane  ëtoit  attendue  à  Mahomette  , 
ils  firent  voile  vers  cette  ville ,  &  furent 
reçus  ^ux  acclamations  de  tout  le  peuple, 
<pii  fortit  à  leur  rencontre.  Alors  mettant 
pied  à  terre  9  les  Maltois  fondirent  Tépée 
à  la  main  fur  les  Mufulmans,  faccagerent 
la  ville,  firent  un  butin  prodigieux^  &:  re- 
tournèrent triomphans  à  Malte. 

En  1603  le  gr^nd  feigneur  envoya  en 
France  un  Chiaoux  à  Henri  IV,  pour  Taf- 
furer  que  Sa  HautefTe  ëtoit  bien  éloignée 
de  protéger  les  corfaires  de  Barbarie  & 
d'Angleterre,  qui  attaquoient  les  vaifTeaux 
François.  Mahomet  mourut  la  même  an-. 
née  y  accablé  d'ennemis  ,  de  chagrins  Se 
de  mépris.  Prince  foible  &  timide,  il  ne 
fe  trouva  qu'une  fois  à  la  guerre ,  &c  ce 
ne  fîit  que  pour  y  prendre  la  fuite. 

Htj^-^ ""^^jt^ "^^^ 

A  C  H  M  E  T    h 
Jto[i6o4.]î4V  ^ 

QUoiQVE  à  peine  âgé  de  quinze  ans,' 
Achmet  s'occupa    fériqufement  à 
Ips  fautes  de  foo  prédécefleur,  Il 


envoya  d'abord  en  Afie  Ton  grand-Vizif  ) 
à  la  tête  d'une  nombri'ufe  armée  ^  pouf 
foumettre  deux  fameux  rebelles ,  Tavil  & 
Calender:  Murad  joignit  ce  dernier,  lui 
livra  bataille  ,  6c  Tobligea  de  s'enAirr  en 
Perfe.  Tavil ,  loin  ^'étre  intimidé  de  la 
défaite  de  Ton  compagnon^  s'avançoit  à 
grandes  journées  pour  joindre  l'armée  Im^ 
périale.  Enfin  ilfe  trouva  en  préfence,  &e 
nliéfita  pas  un  inftant  d'en  venir  aux  maiits« 
La  bataille  fut  longue  ,  opiniâtre  &c  fan- 
glante.  Néanmoins  les  rebelles  furent 
vaincus ,  &  dix  mille  demeurèrent  fur  la 

{)lace,  La  reffoyrce  de  Tavil  fiit  de  gagner 
a  Perfe,  &  de  rejoindre  Calender.  Us  {& 
tenrTirent  tous  deux  à  la  cour  du  Sophi  ^ 
qu'ils  déterminèrent  aifément  à  déclarer  la 
guerre  au  grand  *  feigneur.  Les  Perfans 
étant  entrés  fur  le  champ  en  campagne  ^ 
quoique  la  faifon  fôt  fort  avancée ,  rava- 
gèrent le  midi  de  la  Turquie.  Achmet^ 
indigné  de  cette  irruption  foudaine  ,  or*- 
donna  (lir  le  champ  de  grands  prépara** 
tifs.  La  fage  prévoyance  du  Muphti  pour- 
vut aux  frais  de  cette  guerre. 

Nafuh , /général  peu  expériioenté ,  fut 
envoyé  contre  les  Perfans ,  dont  il  n'ofa 
foutenir  la  préfence  :  au  commencement 
de  l'hiver  ,  il  ramena  fon^  armée  à  Çonf«r 
tantinople^  oà  il  fut  étranglé, 

Méhémed^  fils  de  Cîcala^  -fot  char^ 
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idtt  commandement  de  Tarmëe  contre  le 
rôi  de  Pcrfe.  Ayant  joint  les  ennemis 
près  de  Tauris ,  il  leur  préfenta  la  bataille 
&  fut  vaincu  ;  mais  il  fit  upe  belle  &C 
f(;avante  retraite ,  avec  quinze  cents  Ja* 
niiTaires,  &c  autant  de  Spahis.  LesrelTorts 
4u  gouvernement  étoient  fi  fdibles  j  que 
cette  viAoire  du  Sophi  occafionna  chex 
les  Turcs  une  nouvelle-  révolte.  Polah , 
Pacha  d'Alep,  en  fut  Tauteur.  Il  tailla  en 
pièces  une  armée  de  foixante  mille  hom* 
mes  que  le  fultan^  avoit  envoyés  contre 
lui  ;  6cy  pour  ôter  aux.  fietis  tout  efpoir  de 
rentrer  en  grâces  avec  leur  Touverain ,  il 
leur  fit  exercer  toutes  fortes  de  cruautés 
envers  les  prifonniers  y  &  leur  en  donna 
lui-même  rexemple.  Il  fe  rendit  maître 
de  Tripoli ,  s'empara  de  Tyf ,  défit  en* 
core  entièrement  le  Bâcha  die  Tripoli,  prit 
la  ville  de  Damas  &  toUtes'les  villes  de 
cette  province. 

En  Europe  ^  les  Ottomans  aflfurerent  à 
(ofcai  leur  vaiTal  ,  la  pofleffion  de  U 
Tranfilvanie^de  la  Valaquie  &  de  la  Mol- 
davie ,  s^'emparerent  de  Vicegr^d,  de  No« 
vigrad  &  de  Strigonie ,  malgré  la  valeur 
4e  Dampierre  &  4e  b  Mothe ,  officiers 
f  ran(^ois  qui  commandoient  lesWalons.  La 
tentative  qu'Us  firent  fur  Javarln ,  ne  leur 
îéuffit  pas.  Bofcai  fit  un  traité  avec  Tem* 
pcreur  Rodolphe,  &c  s'affura^  &C  à  îei  h»^ 
siuers  mâles ,  la  Tranfilva^ie» 
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Le  grand-feigneur  met  en  mer  une  puîf- 
fante  flotte ,  jpour  réprimer  les  courfes 
continuelles  des  chevaliers  de  Malte  & 
des  autres  Chrétiens  dans  l'Archipel.  Le 
Capitan-Pacha  alla  débarquer  à  Malte  iix 
mille  hommes  pour  en  faire  le  dégât; 
mais  la  bravoure  du  grand-maître  Aloph 
de  Vignacourt,  &  de  Télite  de  fes  cheva- 
liers ,  quoiqu'en  bien  plus  petit  nombre 
que  les  Turcs,  fcjut  leur  faire  prompte- 
itient  regagner  leurs  vaifTeaux.  La  flotte 
Ottomane  eut  un  meilleur  fuccès  contre 
les  gouverneurs  de  Tunis  &^  de  Tripoli 
qui  tyrannifoient  leurs  peuples  ,  &  con- 
tre les  Cofaqites  qui  exercjoient  toutes  fortes 
de  pirateries  dans  la  mer  Noire.  Le  Ca- 
pitan-Pacha arrêta  les  premiers,  enleva 
leurs  richeiTes  ,  &  nomma  d'autres  gbuT 
verneurs.  Quant  aux  derniers,  il  prit  quel- 

2ues-uns  de  leurs  vaifTeaux ,  les  mena  à 
)onftantinople ,  où  Ton  fit  expirer  dans 
les  pliti  cruels  fupplices  tous  ceux  qui 
les  montoient.  Ce  qui  n'empêcha  pas  leurs 
compatriotes  de  continuer  leurs  pirate- 
ries. 

Achmet  étant  mort ,  âgé  feulement  de 
vingt-neuf  ans  ,  Muftapha,  fon  frère,  lui 
fuecéda  ;  mais  il  fut  depofé  prefqu'aufli- 
tôt  par  les  vizirs  qui  lui  fubftituerent  Oth- 
man^  l'aîné  des  fils  d'Achmet  I. 

. OTHM AN 
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GÊ  prîrtce  h*avoit  que  tîcizô  ans  lott 
qu'il  parvint  à  la  couronne.    Soud 
prétexte  <le  punir  les  pirateries  des  Cofa-* 

Sies  y  il  dëciara  la  guerre  aux.  Potonois* 
thman  btûloit  d'ardeuf  de  fignaler  led 
premières  années  de  Ton  règne ,  fie  n'sH 
voit  l'imagination  remplie  que  dé  triom-* 
phes  &  de  vié^oires.  En  attendant  les 
préparatifs  i^u'il  faifoit  faire,  11  ênVoya 
en  Moldavie  le  pacha  Sander,  avec  vin^ 
mille  JanifTaires  &c  trente  mille  Tartares. 
Les.Polonois  ne  doutèrent  point  que  cette 
armée  ne  menaçât  leurs  EtatSv  ZoNtie^uski^ 
leur  général ,  leva  dix  mille  hommes  ;  &c^ 
malgré  la  prodigieufe  inégalité  du  nom^ 
bre,  il  alla  préfenter  la  bataille  aux  Turcs 
&  aux  Tartates  ,  fe  battit  pendant  devat 
heures ,  &  les  fit  pluiieurs  fois  plier  ;  en-* 
finN,  craignant  d'être  enveloppé,  il  fit  {bn-« 
fier  la  retraite,  &t  fe  retira  dans  Ton  camp« 
Quatre  mille  de  Tes  foldats ,  faiiis  d'une 
terreur  panique,  l'abandonnèrent,  &  la  plft-* 
part  allèrent  fe  noyer  dans  la  rivière  àe  ^^ 
Pruth.  Le  brave  Zolkieuski ,  réduit  à  iU 
An.  Orient.  Partie  IL        ^  D  d  d 
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mille  hommes ,  fit  fa  retraite  avec  un  oc» 
dt-e  admirable  ,  trâveria  plus  de  vingt 
lieues  d'Allemagne,  &  foiftint  toujours  les 
attaques  des  ennemis  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  courage.  Il  touchoit  au  terme 
de  (es  travaux  ,  &  ëtoit  près  d'arriver  à 
Mohilov ,  ville  de  Pologne ,  quant  tout- 
à-coup  il  fe  vit  encore  abandonné  d'une 
autre  partie  de  Tes  foldats  ;  alors  les  Tar* 
tares  fondirent  fur  lui  ,  mirent  en  fuite  le 
f^u  de  troupes  qui  lui  reftoit ,  le  firent 
prifonnier ,  &  lui  coupèrent  la  tête  ^  qui 
Alt  envoyée  à  Conftantinople. 

Enfin  le  jeune  fultan,  impatient  de  com^ 
battre ,  partit  d'Andrinople  à  la  tête  de 
quatre  cents  mille  hommes.  D'ah  autre 
côté  j  foixante  mille  nobles  Polonoîs  & 
douze  utilie  Cofaques  fe  mirent  en  cam- 
pagne. Leur  armée  étoit  commandée  par 
Charles  Chotkievritz ,  palatin  de  Vilna  ^ 
homme  d'une  grande  valeur,  &  d\bie  etr 

I^érieDce  confommée.  Lubomirski ,  (on 
iéutenant*général  ^  alla  au  -  devant  dés 
Turci  jufqu'en  Moldavie ,  où  l'ori  avok 
appris  qu'ils  étoient  déjà  entrés.  Le  pa- 
latin le  fuivit  de  près ,  6c  fçut  cboifir  uh 
pofte  avantageux ,  afin  que  fon  armée  ^ 
qui  n'étoit  que  de  quatre-vingt  mille  hom* 
Jnes^  ne  fût  point  forcée  de  combattre 
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ipanà  il  plairoit  aux  ennemis.  Il  fe  campa 
vis^à-vis  de  Cotttnco ,  village  fitué  au-* 
delà  du  Niëper  (    fon  armée  avoit  d*un 
côté  quelques  coUiBs ,  &c  de  l'autre  un^ 
forêt  frès-ëpaifle  ,  où  une  partie  des  trou* 
pes  fe  logea  ;  par  ce  moyen  elle  pouvoit 
recevoir  de  front  les  ennemis ,  &  fe  bat* 
tre  avec  avantage^  Uarmée  des  Infidèles 
ne  tarda  pas  à  paroitre.  Les  Chrétiens  qui 
fi'étoient    retranchés  les    attendoient    d^ 
pied  ferme.   Leur  camp  étoit  entouré  de 
bonnes  lignes  de  circonvallation.  Les  trou* 
pes  Ottomanes  l'environnèrent  le  i«'  de 
Septembre ,  &t  fembloient  le  tenir  affîégé» 
On  propofa  d'abord  au  fultan  de  chercher 
un  gué  pour  pafler  le  Niéper ,  &  rendre 
ainfi  inutiles  les  précautions  que  les  Polo-* 
nois  avoient  prifès  de  fe  retrancher  ;  mais^ 
fait  que  Téntreprife  parût  trop  difficile, 
îbit  que  les  fiers  Ottomans  la  regardât- 
fent  comme  au^defTous  de  leurs  forces  ou 
de  leur  courage ,  il  fut  décidé  qu'on  at-* 
taqueroit  les  Polonois  dans  leurs  retran-» 
chemens.     Les   Turcs   avoient    reconnu 
tous  les  poflres  de  leurs  ennemis.  Le  quar*^ 
tier  de  Lubomirski  leur  parut  le  plus  foi^ 
ble  ;  ils  réfolurent  de  l'attaquer,  &  s'y  por* 
terent  avec  la  plus  grande  ardeur  ;   mais 
c'étoit  Juflement  celui  qui  étoit  le  mieux 
muni  de  canons.  Les  Turcs  perdirent  près 
de  fix  mille  hommes  dan^  cette  attaque  ^ 
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I  &c  furent  obligés  de  fe  retirer  ;  Çàhfeihir; 

prince  Tartare  ^  y  fut  fait  prifbnnier,  Oth* 
man  &  fes  Pachas  auroient  bien  voulu 
pouvoir  attirer  les  P||y[>nois  en  rafe  cam- 
pagne ,  efpérant  cle  les  envelopper  &c  de 
les  tailler  aifëment  en  pièces.  Ils  avoient 
en  tête  un  général  qui  ne  fît  point  de 
fai^te.  Ils  furent  donc  obligés  de  multi*' 
plier  les  attaques  &  les  afiauts.  Il  fe  fit 
de  part  &  d'autre  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Turcs  affrontoient  tous  les  dangers 
^  fous  les  yeux  de  leur  fultan  ;  les  Chrétiens 

n'en  évitoient  aucun.  Enfin  les  Janiffaires^ 
rebutés  &  couverts  de  fang  &  de  bleiTu- 
res ,  teittirent  la  retraite  fans  attendre  d'au- 
tre fijnal,  &  proteflerent  de  tourner  leurs 
(abres  contre  leurs  officiers ,  s'ils  préten- 
doient  les  obliger  à  ^retourner  encore  à 
la  charge. 

.  Gthman  le  cœur  abattu  reprit  le  che- 
min d'Andrinople.    Il  ne  pouvoit  cacher 
fon   mécontentement   &c  fa  douleur  qui 
paroifToit  peinte  dans  fes  yeux  &  dans 
^  '         fes  aâions.   Les  JanifTaires  n'étoient  pas 

plus  contens  de  lui  ,  &:  demandèrent 
même  avec  infolence ,  lorfqu'ils  furent 
arrivés  à  Conflantinople,  ce  qui  leur  étoit 
dû  :  ils  pillèrent  plufieurs  boutiques ,  & 
remplirent  de  trouble  toute  la  ville.  Le 
fultan  les  paya,  en  réforma  deux  mille ^ 
&  autant  de   Spahis,    Soa  mariage  fo« 
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lemnel  avec  la  fille  du  Muphti  fufpendit 
quelque  teins  ces  troubles  ,  mais  ils  fe 
renouvellerent  l'année  fuivante. 

Les  Janiflalres  levèrent  tout-à-coup  1'^ 
tendard  de  la  révolte  9  &f  Te  portèrent  à 
tous  les  excès  dont*  une  roldatefque  info^ 
lente  &c  furieufe  éft  capable.  Ils  roulèrent 
aux  pieds  les  loix .  de  leur  religion ,  de 
leur  empire  ,  de  l'humanité.  Ces  barbares^ 
fans  refpeA  pour  la  majefté  de  leur  fou- 
verain ,  leur  idole  ordinaire ,  lui  arrache* 
rent  la  couronne  &  la  vie  même  ;  &,  ce 
qui  caufa  le  plus  affreux  défefpoir  à  Pin- 
fortuné  Othman ,  ils  le  firent  avec  le  der- 
nier mépris.  La  douleur ,  le  repentir ,  les 
larmes  de  ce  jeune  prince  ,  dans  lequel 
brilloient  encore  lés  grâces  de  la  îeuneiTe, 
ne  furent  point  capables  de  toucher  leiir 
cœurs  féroces.  Deux  fois  ils  le  tirèrent; 
des  plus  fombres  réduits  ^  le  firent  palTer 
avec  dérifion,  dans  le  tombereau  des  crimi- 
nels 9  au  milieu  de  Conftantinople ,  cou* 
vert  d'une  fimple  toile  -blanche.  Ils  le  con- 
duifirent  enfin  au  château  des  Sept-Tours, 
où  fix  Muets  vinrent  l'étrangler  auflîtôt, 
Daout  fut  le  miniftre  de  cette  fanglante 
cataflrophe.  Il  verioit  d'être  fait  grartd- 
vizir  par  Muflapha ,  que  les  Janiflaires  ^ 
i^elques  heures  auparavant ,  avoient  tiré 
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du  fond  d*un  puits  pour  le  remettre  ttntf 
féconde  fois  fur  le  trône. 

Tandis  que  ce  foible  prince  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  Tobjet  du  mépris  de  tout 
le  monde ,  les  pachas  deS3n'ie  &  de  Mé- 
ibpotamie,  profitoient  des  troubles  pour 
s^aflurer  «ne  entière  indépendance.  Le  So-r 
phi,  de  fon  côti,  rappêlla  fon  ambafladeur 
de  Conftantinople ,  fit  entrer  une  armée 
en  Turquie ,  &  s'empara  de  plufîeurs  pla<« 
ces.  Daout  ftit  depofé  du  viziriat.  Les 
JanifTaires ,  à  la  difcrétion  defquels  il  fîit 
abandonné  ,  le  traitèrent  de  la  même  ma* 
xiiere  qu'ils  avoient  traité  le  fultan  Otfa^ 
fnan.  Il  fut  étranglé  dans  la  même  pri<« 
ion  ,  à  la  même  heure,  &  dans  la  même 
chambre  où^  quelques  mois  auparavant  ^ 
il  avoit  fait  mourir  fon  fouverain.  Sur  ces 
entrefaites,  on  apprit  que  le  rebelle  Abaza 
n'étoit  qu'à  dix  lieues  de  Conftantinople^ 
avec  quinze  mille  hommes.  Dans  de  telles 
extrémités,  on  fit  prendre  les  armes  à  tous 
les  habitans  :  le  Viair,  le  muphti,  les  cheâ 
des  JaniiTaires  s'aflemblerent  dans  la  mof* 
quée  de  Soliman ,  &  tinrent  le  divan  Ar- 
naël,  c'eft-àrdire  ,une  aflemblée  fans  s'af- 
feoir.  On  convint  de  faire  marcher  une 
armée  contre  Abaza,  &  de  donner  un  fuc« 
ceflfeur  à  Muftapha.  Ce  prince ,  qui  deux 
fois  avoit  touché  au  cordeau  fatal,  &C  deux 
fois  avoit  joui  de  l'empire  ^  s'en  vit  enfin 
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éepofféaé  pour  ')amais.    Il  n'ëtoit  point 
cruel  ;  il  ne  fat  point  Vauteur  de  la  mort 
d«thinan,   il  plaignit  même  fon  fort  ; 
il  ne  porta  point  (es  mains  parricides  fur 
Amurat,  &  fat  moins  digne  de  haine 
que  de  compaflion.  On  le  traita ,  dit  le 
prince  Cantimir,  comme  un  fou  &  un  ftu- 
pide ,  dont  l'ignommie  eft  le  )ufte  i«ir- 
iaee  ;  il  fat  promené  par  les  rues,  monté 
fuïun  âne.  expofë  à  la  nfëe  &  aux  ou- 
traees  dfe  la  populace  ,  puis  reconduit  i 
la  prifon  des  Sept-Tours,  où,  peu  de  jours 
après,  il  fut  ëtraliglë  par  l'ordre  d Amu- 
rat IV,  fon  fucceffeur. 


A  M  U  R  A  T    IV. 

•  C  N  recevant  le  cimetene  impérial ,  le 
H»  jeune  monarque  protefta  ,  dit-^n  , 
qu'il  commenceroit  fon  règne  par  réfor- 
mer les  abus  du  gouvernement ,  &  par 
faire  obferver  les  loix  dans  toute  leur  ri- 
gueur. En  effet ,  le  lendemain  il  fit  étran- 

,  lier  tous  les  complices  de  la  mort  de  fon 
frère  Othman.  Cette  févérité  rétablit  auffi- 
tôt  dans  la  capitale  le  calme  qu'il  vou- 
loit  rendre  à  tout  l'empire.  , 
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Méhémet ,  grand-vizir,  fot  charge  d'al- 
ler réduire  Abaza.  Il  le  joignit  près  de 
l'ancienne  Céfarée ,  le  init  en  déroute , 
l'obligea  de  s'enfuir  à  Erzërom.  Il  auroit 
fan;  doute  mis  fin  à  cette  révolte ,  il  la 
mort  ne  l'eût  enlevé ,  en  quelque  forte  , 
d'entre  les  bras  de  la  viftoire  ;  car  il  mou- 
rut la  même  année  à  Tocat.  Le$  pachas 
d'Egypte ,  de  Syrie  &  de  Bagdad,  avoient 
fuivi  l'exemple  d'Abaz|  ;  &  ce  dernier 
mdme,  voifin  des  Perfans,  leur  avoit  livré 
plufieurs  places  de  fon  gouvernement ,  Sc 
leur  promettoit  de  les  introduire  dans  fa 
capitale. 

D'im  autre  côté,  les  Tartafes  indociles 
refuferent.  de  reconnoitre  le  Khan  que  la 
Porte  leur  avoit  donné.  Le  grand-amiral 
coriduifit  une  flotte  contr'eux.  Son  départ 
fut  comme  le  fignal  des  ravages  que  les 
Cofaques  vinrent  faire  iufqu'aux  portes' 
de  Conftantînople.  Sous  les  yeux  même 
desliabitans  de  cette  grande  ville,  ik  mi- 
rent le  feu  à  leurs  maifons  de  plaifance« 
Dix  galçres  qu'on  envoya  contr'eux  n'ofe- 
rent  hafarder  le  combat.  L'amiral  Pacha 
fit  débarquer  huit  mille  hommes,  qui  tom- 
bèrent dans  une  embufcade ,  &  fiirent  en?, 
tiérement  défaits  parles  Tartares* 
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Halîl  9  nouveau  grand-vizir  ,  s'appro- 
cha d'Erzérom  'pour  fouhiettre  Abaza,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  la  Turquie. 
La  placé  étoit  munie  de  dix  mille  hom- 
mes de  garnifon,  &  de  tout  ce  qui  eOr 
nécefTaire  pour  foutenir  un  long  fiëge. 
L'armée  des  affiëgeans  y  fiit  taillée  en 
pièces  ,  &  le  vizir,  n'eut  que  le  tems  de 
prendre  la  ftiitet  Abaza  rentra  viftorieux 
dans  la  place  avec  un  butin  ineftimable. 

Chofreu,  fucceiTeur  d'Halil,  fut  plus 
heureux  devant  Erzérom  ;  il  foudroya 
la  place  avec  tant  de  fuccès ,  qu'au  cin« 

auieme  jour  les  habitans  effrayés  deman- 
erent  à  capituler  ,  &  livrèrent.  Abaza. 
Le  vizir  retourna  triomphant  à  Conftan-* 
tiriople ,  *  emmenant  avec  lui  Ton  illuftre 
captif.  Chacun  s'empreiTe  à  le  voir  9  & 
court  au-devant  de  lui  ;  Amurat  lui* 
même  monte  à  cheval ,  s'avance  hors  de 
la  ville  pour  fatisfaire  fa  curiofité.  On  lui 
préfente  Abaza ,  chargé  de  chaînes^  il 
arrête  quelque  tems  fui  lui  des  regards 
de  furprife  &  d'admiration:  «Je  tepar« 
»  donne,  Abaza,  dit- il;  tes  exploits  m^ont 
M  fait  oublier  ta  trahifon  ;  &,  pour  mieux 
M  t'engager  à  la  réparer ,  je  te  fais  pacha 
H  de  Bofnie.  »  Auflîtôt  mille  cris  de  joie 
i^laudirent  à   la  générofité  du  fultan. 
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Abaza  lui  promit  avec  tranfport  de  r^«^ 
pandre  à  Ton  fervice  jufqu^à  la  dernière 
goutte  de  Ton  (àng  9  &C.  lui  tint  parole* 
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Tout  prorpéroit  à  Amurat  ^  &  ce  n'é^ 
toit  oue  du  côté  de  la  Perfe  qu'il  éprou-^ 
voit  des  chagrins.  Son  empire  lui  paroii^ 
Ibit  mal  affermi  en  Aiie  ,  tant  qu'il  ne 
le  verroit  pas  maître  /le  la  ville  de  Bag* 
dad»  Réfolu  d'arracher  des  mains  des  Per-^ 
iâns  ce  boulevard  de  Tes  Etats ,  il  fe  dé^ 
termina  à  quitter  le  fein  de  la  débauche 
&  des  plaifirs  ,  ,&c  à  commander  Tes  ar- 
mées en  perfonne.  De  monarque  volup- 
*  (ueux  il  devint  toul»à<-coup  guerrier  infati-* 
gable,  fobre,  patient.  Il  fqavoit  que  Ces  gé^* 
néraux  avoient  îufques-là  blanchi  contra 
les  remparft  redoutables  de  cette  ville  ;  il  fo 
flatta  que  fa  préfence  forceroit  la  fortune 
i  féconder  (es  travaux;  Il  pa0a  en  Afie  4 
la  t^te  d'une  armée  formidable ,  &  mar- 
cha vers  Bagdad.  Il  déclara  cependant 
que  fon  deifein  étoit  d'abord  de  fe  rendre 
maître  d'Erivaa ,  capitale  de  la  grande 
Arménie  y  que  les  Perfans  avoient  repris 
depeis  peu.  En  peu  de  tems  il  alla  cam« 
per  fous  les  murs  de  cette  ville  ^  fit  dreA 
fer  fes  batteries ,  ouvrit  la  tranchée  ^  &e 
preiTa  le  iiége  fans  donner  de  relâche 
Jtox  ennemis*  Il  fe  trouvoit  à  tout  en  per<i 
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Ibnne,  rëcompenfbit  ceux  qui  fîuibient 
de  belles  aftions ,  puniffoit  les  lâches  ; 
enfin  il  fe  nM>ntra  fi  aAif ,  fi  preffant ,  fi 
infatigable  9  que  les  ennemis  étonnés  lut 
ouvrirent  la  ville  ,  &  fe  rendirent  à  dif- 
crétion.  Emirgiun  ,  gouverneur  de  cette 
ville  9  ((^\xt  entrer  par  la  fuite  dans  lef  bon* 
nés  grâces  de  fon  vainqueur.'  Amurat  fit 
felever  les  fortifications  d^Erivan,  envoya 
démanteler  Tauris  ,  ravagea  les  frontie^ 
tes  de  Perfe ,  &  ramena  ,  au  mois  de 
Décembre,  fon  armée  viâorieufe  à  Conf» 
tântinople,  où  fon  retour  fut  célébré  par 
des  fêtes  &£  des  réjouiflances  extraordi» 
flaires. 

Les  Perfans  n*avoient  ofé  fe  montrer^ 
tant  qu' Amurat  avoit  été  en  Afie;  à  peine 
en  fut*il  parti,  qu'ils  fortirent  de  leurs  Ve» 
traites.  Ils  reconquirent  tout  ce  que  le 
fui  tan  leur  avoit  enlevé ,  &  vinrent  affié» 
ger  Van  avec  «ne  armée  nombreufe.  Abasa 
en  étoit  gouvf rneur,  &  l'on  pouvoit  comp» 
ter  fur  lui.  Ce  célèbre  guerrier,  channé 
de  fignaler  fon  zèle  &  fa  fidélité ,  fe  dé* 
fendit  avec  toute  la  bravoure  imaginable* 
Il  tint  les  ennemis  quatre  mois  en  échec  fans 

Su'ils  puflTem  fe  vanter  d'aucun  avantage, 
orties  fré^uentes^parapets^retranchemens, 
contre*mines ,  tout  fiit  mis  en  ufage.  Sa 
mort  fit  perdre  aux  Turcs. le  courage  6c 
refpérance;  1^  Ferfans  redoul>lerent  leun^ 
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aflauts^  &  emportèrent  la  ville  Pëpëe  à  U 


jnain. 
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Amurat^  plein  de  refTentiment  contre  les 
Perfans"^  fe  rendit  le  5  d*Oftobre  foiis 
les  nfurs  de  Bagdad ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  trois  cents  mille  hommes.  Cette 
ville  étoit  Tobjet  de  fa  colère ,  &  plus 
encore  de  Ton  ambition.  Sa  principale 
force  côniiftoit  dans  trois  larges  foflfés  qui 
l'environnoient,  &  quatre-vingt  mille  hom-? 
mes  de  garnifon.  Amurat  vifita  tous  les 
poftes ,  promit  de  grandes  récompenfes  à 
ceux  qui  fe  diftingueroient  par  quelqu'ac- 
tion  éclatante.  Il  donna  trois  "jours  de  re- 
pos à  fon  armée  pour  fe  remettre  des  fa- 
tigues du  voyage.  Le  quatrième  on  ou- 
vrit la  tranchée ,  on  dreffa  les  batteries* 
Le  fultan  avec  deux  cents  canons  la  fit 
foudroyer  de  trpis  côtés  ,  &  voulut  tirer 
lui-même  le  premier  coup  j  il  mit  le  feu 
à  la  plus  grotte  pièce  qu'il  y  eût  dans  fon 
camp.  Ce  coup  fut  fuivi  d'une  infinité 
d'autres,  auxquels  les  affiégés  répondirent 
vigoureufement.  Le  quartier  le  plus  avancé 
étoit  celui  du  capitan  Pacha.  On  éleva 
de  grands  cavaliers  pour  ôter  «ux  Perfans 
le  moyen  de  fe  défendre  ;  &,  pour  don- 
ner l'exemple  de  l'ardeur  avec  laquelle 
ù  vouloit  qu'on  fit  ce  fiége  ^  Amurat  pocta 
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ià  première,  bottée  de  terre.  Deux  certts 
mille  travailleurs  furent  employés  à  creu- 
fer  les  tranchées.  En  peu  de  jours  elles  fe 
trouvèrent  pouflees  jufques  fur  le  bord  du 
foffé,  &  les  brècbes  parurent  d'une  largeur 
fuf&fante.  Les  foldats ,  encouragés  par  la 
préfence  de  leur  Ailtan  ,  s'exhortoient  les 
uns  les  autres  :  enfin  Amurat  fit  donner 
raiTaût.  D'abord  les  Turcs  furent  repouf* 
fés,avec  perte  de  fix  mille  hommes  de 
troupes  d'élite.  Le  fultan  voulut  qu'on  y 
retournât  de  nouveau ,   6c  ne  donna  pas 

Îliis  de  relâche  aux  iiens  qu'aux  afliégés. 
.ui-méme^  le  cimeterre  à  la  main,  preflbit 
les  derniers  rangs  de  fes  bataillons,  6c 
frappoit  également  le  foldat  &  l'offi- 
cier trop  lents  à  exécuter  fes  ordres  ; 
•il  tua  même  de  fa  ma'm  fon  grand-vizir 
qui  ne  lui  fembloit  pas  afTez  prompt  à 
affronter  la  mort.  Les  ^ffiégés  fe  défendis 
-  rent^avec  autant  de  vigueur  qu'ils  furent 
attaqués.  Le  nombre  des  morts  étoit  fî 
grand,  que  leurs  corps  entaffés  les  uns 
fur  les  autres  facilitoient  aux  Turcs  l'ap- 
proche des  murailles,  l'unique  efpératicq 
des  Perfans.  On  voyoit  tomber  du  haut 
des  remparts  une  grêle  de  pierres,  de  feux 
d'artifice ,  de  poix  réfine  ,  de  foufre  6c 
d'huile  bouillante.  Amurat,  qui  étoit  prév- 
ient à  tout,  faifoit  relever  ceux  qui  étoient 
fatigués^  par  des  troupes  fraîches  ;  il  exhor^ 
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toit  9  âtiitnoit,  promettoit ,  menaçok^  tt 
s'expofoit  {cuvent  aux  dangers  ^  en  s'a« 
vannant  à  la  portée  du  moufquet,  fans  cpie 
la  mort  de  ceux  qui  étoient  tués  i  Tes  cô« 
tés  pût  rébranler.  Cet  aiTaut  dura  cinq  )oun« 
2>é]a  labrèche  étoii  inondée  de  fang,  &  les 
uns  &L  les  autres  fe  battoicnt  en  défefpé* 
rés  ;  les  affiegés,  pour  défendre  leur  vie 
qu'ils  voyoient  fur  le  point  d'être  facrifiéd 
à  la  vengeance  du  vainqueur  ;  les  aifîé^ 
geans ,  pour  éviter  la  mort  qu'ils  avt>ient 
également  à  craindre  de  leurs  ennemis  &C 
(de  la  fureur  du  fultan.  Le  jour  de  Noël^ 
les  Turcs  donnèrent  le  dernier  aiTaut^ 
ayant  i  leur  tête  Muflapha  Capitan  Pa« 
cha,  qui  fe  diftingua  de  tous  les  autres 
généraux ,  par  le  foin  qu'il  prit  de  la  con« 
duite  des  travaux ,  &  par  fon  ardeur  infa« 
tigable  dans  les  attaques.  Ses  foldats  mon« 
terent  à  la  brèche  avec  plus  d'intrépidité 
qu'ils  n'en  avoient  encore  fait  pargitre* 
pans  cefTe  foutenus  par  des  troupes  fran 
ches^  ils  furent  enfin  viAorieux,  après  un 
aiTaut  que  les  Perfans  avoient  foutenu  de^ 
puis  la  pointe  du  Jour  jufqu'à  deux  heures 
devant  le  coucher  du  foleiU  La  fuperbe 
Babylone^  après  cihquante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte ,  fut  forcée  de  fe  rendre 
au  grànd-feigneur.  Trente  mille  Perfans 
y  reftoient  encore*  lis  venoient  de  ib 
rendre  :  par  une  cruauté  plus  que  barbare^ 


Amurat  ks  fit  tous  maflkcrer.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage  ;  hommes ,  femmei,  en- 
fans  ,  tout  fut  égorgé.  Le  fultan  fit  fon 
entrée  triomphante  dans  cette  ville  jon- 
chée de  cadavres.  U  y  laiffa  Muftapha, 
fon  vizir ,  pour  en  relever  les  fortifica-- 
lions,  6c  alla  pafTer  l'hiver  à  Diarbek. 

La  paix  étant  conclue  avec  le  roi  de 
Perfe,  le  fultan  ^  debarraffé  de  ce  foin, 
ppnfa  férieufement  à  fe  venger  des  Cofa* 
qu'es ,  qui  lui  avoient  enlevé  la  ville  d'A- 
zoph.  U  ordonna  pour  cet  effet  des  prépara- 
tifs de  guerre ,  dont  la  grandeur  fit  tremr 
bler  les  puiflances  de  PEurope  voîfines  de 
fes  Etats.  Mais  cet  orage  fe  diflipa  tout* 
à-coup  par  la  mort  d'Amurat.  Ce  prince, 
le  jour  duBaïram  ou  de  la  Pâaue  des  Ma- 
hométans ,  fit  une  fi  g^rande  débauche  de 
vin  avec  le  gouverneur  d'Erivan  &  le 
Capitan  Pacha ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre ardente ,  dont  il  moiirut  peu  de  joius 
après. 
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IBRAHIM. 

LE  règne  du  voluptueux  Ibrahim  ne 
préfente  aucun  autre  événement  in- 
téreffant  que  la  prife  d'Âfoph  fur  les  Co- 
faques,  &  celle  de  la  Canée,  dans  Tifle  de 
Candie ,  fur  les  Vénitiens,  Il  n'eut  pas  la 
gloire  d'en  foumettre  la  capitale,  étant  mort 
au  milieu  des  préparatifs  qu'il  faifoitpour 
cette  expédition.  Il  laiiTa  neuf  fils,  dont 
trois  lui  furvécurent ,  Mahomet ,  Solimaa 
&  Achmet ,  qui  furent  tous  trois  empe- 
reurs. 
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MAHOMET    IV.  ' 
W)K[  1649. 3v^ 

L'Importance  &c  la  multitude  des. 
événement  du  règne  de  Maho- 
met IV,  en  font  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux que  l'hiftoire  puifle  offrir.  D'un 
côté  ,  Pon  y  voit  un  empire  immenfe  ôc 
redoutable,  aux  prifês  avec  les  puiffances 
de  l'Europe }  viâorieux  quelquefois ,  fou- 
vent 
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Vent  vaincu  &  jamais  tetraiCé.  De  Paiitre^ 
prefque  tous  les  princes  Chrétiens ,  ordi- 
nairement enriemb  entr'eux ,  réunis  pour 
le  combattre ,  &  remportant  fur  lui  plus 
de  yiftoires  pendant  ce  règne  qu'ils  n'en 
avoient  remportées  parle  pafféesdansl'ef- 
pace  de  pluneurs  fiécles.  Mahomet  monta 
fur  le  trône  à  Page  de  fept  ans.  Les  Ottomans 
lui  firent  d'abord  iîgner  l'argêt  de  mort  de 
Kiofem  fa  grand-mere,qui  vouloit,  à  Taide 
des  JaniiTaires  dont  elle  fomentoit  la  ré-* 
volte,  lui  ôter  lefceptre,  &  le  donnera 
Soliman.  Mahomet,  après  cette  exécution^ 
porta  tous  fès  foins  à  terminer  !a  con- 
quête de  rifle  de  Candie.  La  ville  capi-* 
talé,  qui  porte  le  même  nom,  reftoit  feule 
aux  Vénitiens.  Après  une  longue  fuite 
d'avantages  réciproques ,  les  Turcs  com- 
mencèrent enfin  dans  les  formes  ce  fiége 
mémorable,  qui  n'a  point  &  n'aura  peut- 
être  jamais  fon  pareil  dans  Thiftoire.  La 
nature  Se  l'art  fembloient  avoir  concouru 
k  l'envi  à  fortifier  cette  ville  ;  toutes  leâ 
forces  de  l'empire  Ottoman,  concouru- 
rent de  même  pour  en  faire  le  fiége,  qui 
commença  le  12  du  mois  de  Mai  de  l'an- 
née 1667,  &  ne  finit  que  le  17  de  Sep- 
tembre 1669.  On  n'entrera  point  ici  dand 
le  détail  de  ce  fiége  connu  de  tout  le 
nionde.  Les  Vénitiens  v  perdirent  près  de 
trente  mille  hommes,  ot  les  Turcs  plus  ào 
An,  Orient.  Partie  II.  £  e  e 


8oi  *       Ane  cd  otes 

cent  dix-huit  mille,  5c  même  deux  centf 
mille ,  félon  le  prince  Cantimir.  Ceux-ci 
donnèrent  cinquante-fix  aifâuts ,  &  firent 
jouer  quatre  cents  foixante  &  douze  mi- 
nes ,  au:)(quels  les  affiégés  répondirent  par 
onze  cents  treize  contre-mines ,  &c  quatre** 
vingt-feize  forties. 

L^  guerre  venoit  de  s'allumer  entre  la 
Porte  &  l'Autriche*  L'empereur  fit  paffer 
en  Hongrie  Tes  troupes,  accompagnées  de 
fix  mille  Fran<jois  ,  que  Louis  XIV  en- 
voyoit  à  Ton  fecours  ,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Cdligni  :  elles  "joignirent  les  ar- 
mées de  l'empereur  &  de  l'empire  à  Ra- 
kelsbourg  dans  la  baffe  Stirie.  On  apprit 
que  les  Turcs  marchoient  le  long  de  la  ri- 
vière du  Raab,  dans  le  deffein  de  la  paffer. 
MontécucuUijgénéralde  l'armée  impériale, 
alla  camper  au  bord  de  cette  rivière ,  &C 
langea  Ton  armée  en  bataille  dans  la  plaine 
de  S.  Gothar ,  pour  y  attendre  les  Turcs 
qui  is'affembloient  au-delà  de  la  rivière* 
Le  premier  jour  d'Août ,  les  ennemis  la 
pafferent  &:  fe  rangèrent  en  bataille  à  me* 
fure  qu'ils  paffoient.  Ils  fondirent  d'abord 
avec  impétuofité  fur  les,  bataillons  Alle- 
mands qu'ils  firent  reculer,  &  les  renver- 
ferent  1^  uns  fur  les  autres.  Le  jeune  mar- 
quis de  la  Feuillade,  qui  commandoit  les 
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François  en  Pabfence  deG>ligni ,  fit  ayaii- 
cer  fa  troupe  qui  n'avoit  point  encore 
•  donné  ,  &  chargea  fi  bnifquement  les 
vainqueurs  qu'il  les  fit  reculer  à  fon  tour 
jufqu'au  Raab  ;  il  en  fit  dans  cet  endroit 
un  horrible  carnage.  Les  Allemands ,  re- 
venus de  leur  déroute ,  fécondèrent  à  pro- 
pos les  Francjois ,  &  firent  repafler  aux  en- 
nemis la  rivière,  fort  en  défordre  ;  enforte 
ou'il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués 
oc  beaucoup  de  noyés.  La  gloire  de  cette 
journée  eft  due  aux  Fran(^ois ,  &  les  écri- 
vains Allemands  n'en  difconviennent  pas. 
Cette  viftoire  ouvroit  le  chemin  aux 
plus  glorieufes  entreprises;  maisLéopold^ 
jaloux  de  Téclat  qu'avoient  reçus  les  ar- 
mes Françoifes,  fit  propofer  au  grand- 
vizir  une  trêve  de  vingt  ans,  qui  fut  toute  à 
l'avantage  des  Turcs  &  d'Abafli  à  qui  Léo- 
pold  airura  la  principauté  de  Tranfilva- 
nie.  Les  corfaires  Mahométans  éprouvè- 
rent auflî  la  valeur  des  François.  Le  duc 
de  Beaufort ,  erand-amiral  de  France,  leur 
donna  la  chaiîe ,  les  battit  &c  leur  enleva 
Gigeri  fur  les  côtes  d'Afrique. 

VÎS[i67i.]v^ 

Les  Cofaques,  fous  la  conduite  de  Do- 
rozenki  leur  nouveau  chef,  abandonnè- 
rent l'obéiflance  des  Polonois,  &  pafTerent 
fous  celle  des  Turcs,  La  république  de  Po  < 
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logne^  jufteifient  irritée  de  cette  rebet-? 
lion ,  fit  entrer  une  armée  dans  leur  pays. 
Auffitôt  le  grand- feigneur,  à  la  tête  d'une 
armée  ,  fe  rendit  à  Choczim  en  Moldavie,- 
traverla  le  Niefter ,  &  fe  trouva  fous  les 
murs  de  Kaminieck  dans  la  Podolie  ,  la 
plus  forte  place  de  toute  la  t'ologne.  La 
ville  fut  invertie  de  toutes  parts,  &  la 
tranchée  ouverte  en  trois  endroits  à  la 
fois»  Les  Polonois,  fè  confiant  trop  fur  la 
force  de  cette  ville ,  négligèrent  de  venir 
la  fecourir.  Cependant  on  battit  les  forti- 
fications pendant  dix  jours  avec  une  telle 
violence ,  que  faifant  brèche  par-tout,  on 
fe  difpofa  à  donner  Taflaut.  La  garnîfon, 
(aifie  d'erfroi ,  abandonna  les  remparts  de 
la  ville ,  &c  fe  retira  dans  la  citadelle  : 
mais  bientôt  elle  capitula ,  &C  obtint  de 
fqrtir  librement  ?i  la  vie  fauve. 

La  prife  d'une  place  auffi  importante 
caufa  dans  la  Pologne  une  confternation 
inexprimable,  &  fut  bientôt  fuivie  de  celle 
de  Léopol  ou  Lembec  ,  '  qui  ne  tint  que 
quinze  ]purs ,  &  fe  racheta  du  pillage  par 
une  fommede  vingt-cinq  mille  écus.  Ma- 
homet, dans  Pefpace  de  fix  femaines,  con- 
guit  encore  un  grand  nombre  de  places  , 
cc  rangea  fous  fes  loix  toute  la  Podolie. 
Le  roi  de  Pologne  ne  crut  pas^  devoir 
prendre  de  meilleur  parti  que  d'envoyer 
.    demander  la  paix  au  fultan,  &  il  l'obtint  à 
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des  conditions  hontcufes.  La  nobleffe  Po- 
lonoife  défapprouva  tout  d'une  voix  le 
traité  conclu  par  le  roi  Michel.  Tous  les 
nobles  montèrent  à  cheval,  &  Sobieskî 
fut  chargé  de  commander  l'armée.  Les  Po- 
lonois  s'aVancerent  à  la  rencontre  des  Ot- 
tomans ,  &  fe  trouvèrent  en  préfence  le 
10  de  Novembre  entre  le  Niefter  &  le 
Danube.  On  fe  battit;  on  s'acharna  de 
part  &£  d'autre  :  &: ,  après  huit  heures  de 
combat,  ou  plutôt  de  carnage,  lavîAôire 
encore  incertaine  fe  fixa  du  côté  des  Po- 
lonois.  La  prife  de  Choczim  &  de  quel* 
xfviçs  autres  places  en  furent  les  fruks. 

La  paix  ayant  été  conclue  avec  ta  Po- 
logne ,  )ine  nouvelle  guerre  s'alluma  en- 
tre la  Perte  Ottomane  &  la  Ruffie,  qui 
protégeoit  les  Cofaques  contre  les  Turcs* 
Schaïtan- Ibrahim  conduifit  en  Ukraine 
une  armée  formidable,  &  marcha  droit  à 
Czérin ,  pour  en  faire  le  fiége.  Il  trouva 
les  Mofeovites  Ôc  les  Cofaques  retran* 
chés  près  de  cette  place ,  au  nombre  de 
foixante  mille  hommes.  N'en  ayant  que 

3uarante ,  il  voulut  attendre  la  jonftion 
es  Tartares.  Les  eijnemis ,  pénétrant  fon 
defTein,  allèrent  fe  pofler  fur  leur  paflage , 
pour  prévenir,  la  jonftion.  Ils  y  réuffirent 
en  effet  ^  &c  défirent  entièrement  les  Tar^ 
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tares,  qui  laifTcrent  dix  mille  hommes  fur 
la  place.  Les  Turcs,  appreiiant  cette  Ùltw 
glante  défaite  de  leurs  alliés,  prirent  auiS- 
tôt  la  fuite ,  &  repafTerent  le  Bog.  En 
vain,  fultan  Mahomet  fit  faire  au  Czar  des 
proportions  de  paix.  Les  hoftilités  conti- 
nuèrent, &  les  Turcs  s'emparèrent  de  Czé- 
rin ,  où  ils  perdirent  un  nombre  infini  de 
Janiflaires.  Ils  furent  obligés  de  rafer  cette 
place,  qui  étoit  moins  une  ville  qu'un  mon« 
ceau  de  pierres. 

,-;».[  1683.  ]:>irv 

La  guerre  d'Allemagne  fuccéda  bientôt 
à  celle  de  Mofcovie.  Tékéli  étoit  à  là  tête 
des  mécontens  de  Hongrie  :  appuyé  par 
le  grând-feigneur  ^  il  s'étoit  empa^é  de 
Cafîbvie ,  d'Epéries ,  de  Léventz  &  dé 
^lufieurs  autres  places.  Au  retour  de  la  belle 
îaifon  ,  Mahomet  quitta  Andrinople  pour 
fe  rendre  à  Belgrade.  L'amour  de  lachaffe^ 

Iiour  laquelle  il  avoit  une  extrême  paillon, 
e  retint  dans  les  forêts  de  ThefTalie.  Il 
confia,  pour  le  malheur  de  Ton  empire,  le 
commandement  de  l'armée  au  grand-vizir 
Cara-Muftapha.  Ce  général,  contre  le 
fentiment  des. Pachas,  avoit  deffein d'al- 
ler afTiéger  Vienne.  Après  bien  des  mar- 
ches &  des  contremarches  ^  il  fe  trouva 
enfin  fous  fes  murs.  Léopold  en  étoit 
forti^  &  en  avoit  confié  la  dé&nfe  à  Stat* 
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femberg,  homme  d*une  valeur  &  d'une  ex- 
périence çonfommées.D'abord  les  attaques 
furent  aflez  vives,  &  les  dehors  de  la  place 
furent  emportés  en  peu  de  tems  ;  mais 
tout-à-coup  on  vit  les  ennemis  fe  rallentir^ 
&  le  iiége  traîner  en  longueur.  L'ambition 
de  Cara-Muftapha  en  fut,  dit-on,  la  caufe* 
Il  regardoit  comme   affurée  la  prife  de 
cette  place.    Il  fc^avoit   d'un  autre  càti 
qu'elle  rehfermoit  des  tréfors  immenfes , 
ce  ne  vouloir  point  les  abandonner  à  la 
licence  du  foldat ,  mais  fe  les  approprier 
&  fe  faire  déclarer  fultan  d'Allemagne  , 
de  Pologne   &c  de  Tranfilvanie.  Il  laiiTa 
pour  cela  rallentir  l'ardeur  des  JanifTaires, 
&  leur  ordonna  exprelTément  que,  s'ils 
franchiflToient  les  murailles  ,    ils  n'eufTent 
à  entrer  dans  aucune  maifon  avant  qu'il 
parût  en  perfonne.   Ce  fut  ainfi  que  l'am- 
bition &c  la  foif  de  l'or  rendirent  ce  vizir 
infidèle,  &  donnèrent  le  tems  à  l'empereur 
cle  venir  au  fecours  de  fa  capitale.  Louis 
XIV,  par  une  générofité  fans  exemple  ^ 
leva  le  blocus  de  Luxembourg,  pour  Aon^ 
ner  le  tems  à  Léopold  de  repouïïèr  de 
fes  Etats  les  Infidèles.    De  fon  côté ,.  le 
brave  Sobieski ,  roi  de  Pologne ,  ne  re* 
fofa  pas  fon  fecours  à  l'empereur.  Toute 
la  Chrétienté  fe  trouvoit  en  danger.  Il 
joignit  à  l'armée  du  duc  de  Lorraine  fes 
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vieilles  batades ,  qui  dix  ans  auparâvanf 
avoient  confondu  l'orgueil  des  Mahomé- 
tans.  Ceux-ci  n'eurent  pas  le  courage  de 
foutenir  fa  prëfence.  Leur  armée  ,  corn-- 
pofée  de  près  de  deux  cents  mille  hom- 
mes, s'enfuit  fans  s'arrêter  l'efpace  de  vingt- 
cinq  milles  d'Allemagne.  On  pouffa  les 
ennemis  jufqii'aux  frontières.  Sobieski, 
qui  commandoit  l'avant-garde'trop  fëpa- 
rëe  du  corps  de  l'armée  ,  fut  d'abord 
obligé  de  reculer.  Il  courut  rifque  de  per- 
dre la  vie  ,  &  pluiieurs  de  fes  foldats  fo- 
rent tués.  Il  fçut  le  lendemain  réparer  am- 
plement cet  affront.  Les  Polonois  &  les 
Allemands  s'étant  réunis,  il  alla  fondre  fur 
les  Turcs  avec  la  dernière  réfolution , 
ouvrit  le  premier  leurs  rangs ,  en  fit  un 
grand  carnage,  &  les  mit  entièrement  en 
déroute.  La  plupart  s'émprefferent  de  paf- 
iêr  un  pont  mal  affermi  fur  le  Danube  ; 
mais ,  ébranlé  par  le  poids ,  il  s'écroula 
tout-à-coup  ,  &  en  engloutit  un  nombre 
prodigieux  dans  le  fleuve.  Ceux  qui  purent 
gagner  Barkan,  fe  rendirent  aux  Allemands 
à  la  première  fommation.  Plus  de  douze 
mille  hommes  de  l'armée  Ottomane  fo- 
rent ou  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
noyés  dans  le  Danube.  La  prife  de  Gran 
>&  de  plufieurs  autres  places  foivit  de  près 

cette  féconde  viâoire  des  Chrétiens» 
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La  Hongrie  ne  pouvoît  point  être  re- 
gardée comme  foumife  aux  Impériaux, 
tant  que  Bude  tenoit  encore  pour  les  Ot- 
tomans. Le  duc  de  Lorraine,  après  la  jonc- 
tion de  ks  troupes  ,  alla  Pinveftir  le  7  de 
Juin..  En  peu  de  jours,  les  fauxbourgs  furent 
emportés  contre  fon  efpérance  ;  &  le  a  de 
Septembre  la  place  fut  prife  d'affaut.    . 

Chaque  année  devenoit  de  plus  en  plus 
glorieufe  aux  Chrétiens.  Le  duc  de  Lor- 
raine &  r^leéieur  de  Bavière  ftvoient 
paiTé  la  Drave ,  dans  le  defTein  d'attaquer 
îe  grand-vizir.  Ils  le  trouvèrent  fi  bien 
retranché ,  qu'ils  crurent  devoir  fe  replier  , 
&  fe  camper  près  de  Mohàtz.  Incertains 
du  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  ils  fe 
déterminèrent  pour  le  fiége  d'Albe-Royale. 
A  peine  avoient-ils  quitté  leur  camp,  que 
la  cavalerie  Turque  parut  :  elle  les  atta- 
qua de  tous  côtés ,  &  tâcha  de  retarder 
leur  marche ,  pour  donner  le  tems  au  vi- 
zir de  venir  avec  toute  fon  armée.  Le 
defir  de  combattre  &  de  vaincre  étant 
égal  de  part  &  d'autre ,  à  peine  Solimap 
fût-il  arrivé,  qu'on  fe  rangea  en  bataille , 
&  l'on  en  vint  aux  ntains  ;  après  trois 
combats  des  plus  opiniâtres,  les  Turcs 
forent  vaincus  &  taillés  en  pièces.  Ils 
perdirent  tout  leur  canon  &c  leur  bagage. 
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Cette  célèbre  vîôoire  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  l'Efclavonie ,  &  d'uAe  partie  de 
la  Tranfilvanie.  Tant  de  provinces  &  de 
batailles  perdues ,  une  fi  grande  multitude 
de  villes  prifes  aux  Turcs ,  aliénèrent  teU 
lement  leurs  cœurs  contre  leur  empereur 
Mahomet  IV,  qu'ils  prirent  la  réfolution 
de  le  dépofer  après  quarante  ans  de  règne. 
Cette  conjuration  fut  fi  unanime ,  que  ce 
prince  infortuné  fe  vit,  obligé  de  figner 
lui-même  l'arrêt  de  fa  dépofition.  On 
s'abftint  toute  fois  de  porter  les  mains  fur 
ià  perfonne ,  &  il  fut  relégué  dans  la  pri**- 
fon  des  princes  Ottomans  y  où  il  mourut 
cinq  ans  après  dans  la  cinquante-troifieme 
année  de  fon  âge* 

SOLIMAN    III. 
^[1688.]  fU 

LE  commencement  de  ce  règne  fe  reÙ 
fentit  des  troubles  qui  Tavoient  fait 
naître.  Bientôt  après  on  s'occupa  à  ConC* 
tantinople  des  moyens  de  repoufler  les  Im- 
périaux qui  faifoient  tous  les  jours  en  Hon- 
grie de  nouveaux  progrès.  Le  général 
Merci  s'étoit  emparé  de  Moucaz;  La  com^ 
te/Te  Tékéli  ^  qui  s'étoit  renfermée  ààntt 
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la  place  avec  tous  fes  tréfors ,  demeura 
prifonniere  de  guerre.  Peu  s'en  fallut  que 
cet  événement  ne  produifit  un  accommo- 
dement entre  le  comte  &  l'empereur; 
tirais  Soliman  le  prévint ,  en  donnant  de 
nouveau  le  titre  de  roi  de  Hongrie  à  Tè- 
kéli ,  qu'il  promit  d'aflifter  de  toutes  fes 
forces.  Les  Allemands  avoient  encore  pris 
les  villes  d'Illock  lur  le  Danube ,  de  Péter- 
iraradin,  deTitul  &  d'Albe-Royale.  Les  for* 
terefles  de  Tyrol  &  de  Lippa  s'étoient  ren- 
dues à  difcrétion,&le  duc  de  Bavière  avoit 
couronné  tant  de  conquêtes  par  la  prife 
de  la  forte  ville  de  Belgrade  ,  où  neuf 
mille  Turcs  furent  maffacrés.  Sémendrie, 
Gradifca ,  Karanfebes ,  re(Jurent  gamifon 
impériale  ;  &  lie  prince  Louis  de  Bade 
battit  les  Turcs  campés  à  I^irodt  dans 
TEfclaronie  ;  mais  les  Polonois  furent 
obligés  de  lever  le  iiége  de  Kaminieck* 

• 

•^[1690.  ]v^ 

Kiuperli ,  nouveau  grand-vizir,  fe  mît 
en  campagne ,  &  Pefpérance  parut  renaî- 
tre avec  lui.  Il  prit  fa  route  vers  la  Ser- 
vie, &  affiégea  dans  les  formes  NiflTa ,  fut 
les  confins  de  la  province.  Elle  fut  vail- 
lamment défendue  par  le  comte  de  Sta- 
,remberg  qui  foutint  avec  courage  toutes 
les  attaques  des  Turcs  ;  mais  Te  fiége  fut 
pouflfé  avec  tant  de  vigueur,  que  la  gami- 
ibn  capitula  le  vingt-cinquiemt  jour  de 


( 


%. 


8ïi  Anecdotes 

tranchée  ouverte ,  &  fortit  avec  les  hoflî 
neurs  militaires.  Les  villes  de  Seinendrie 
&  de  Vidin  fe  rendirent  enfuite  volon- 
tairement au  grand-vizir ,  qui  ne  craignant 
plus  d'être  furpris  par  derrière,  alla  invef- 
tir  Belgrade  avec  toute  Ton  arniée.  L'avis 
des  Pachas  étoit  de  bloquer  cette  place  , 
&  de  la  réduire  par  la  famine  ;  Kiuperlî 
y  déféra  contre  fon  gré  ;  mais,  ayant  ap- 
pris que  les  Allemands  approchoient  pour 
la  fecourir ,  il  auvrit  fur  le  champ  la  tran- 
chée avec  la  moitié  de  Ton  armée ,  & 
alla  avec  l'autre  moitié  difputer  le  pafTage 
de  la  Save  aux  ennemis.  Le  fuccès  fur* 
pafla  fès  efpérances  :  il  arrêta  les  Alle- 
mands d'un  côté  ;  &,  de  l'autre,  une  bombe 
jettée  au  hafard  du  milieu  du  camp  des 
Turcs ,  fit  fauter  une  tour  pleine  de  pou- 
•dre ,  renverfa  tout  un  côté  de  murailles  ^ 
$c  mit  les  chofes  au  point  de  -pouvoir 
donner  un  aûaut  général.  Auflitôt  les 
Turcs  s'écrièrent  que  Dieu  s'étpit  déclaré 
par  ce  miracle ,  &:  ne  doutant  plus  de  fon 
.affiftance ,  ils  montèrent  à  la  brèche  avant 
*que  les  affîégés  euiTent  eu  le  tems  de  la 
4'éparer.  Néanmoins  Staremberg  oppofa 
toutes  lès  forces  aux  ennemis,  &  foutint 
l'affaut  pendant  une  heure  entière.  A  la 
fin,  les  Impériaux,  accablés  par  le  nombre^ 
fe  retirèrent  avec  perte  de  bien  du  monde, 
abandonnant  la  brèche  &c  la  ville  aux  af« 
iiégeans. 
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ACHMET    IL 

SOliman  étant  mort ,  fon  frère  Ach-^ . 
met  lui  luccéda.  Dès  qu'il  eut  pris 
poflefiion  du  trône  ,  Kiuperli  fe  mit  en 
campagne  ;  &c ,  plein  du  defif  de  venger 
fa  nation  des  pertes  &  des  affronts  qu'elle 
avoit  foufferts  depuis  pluiieurs  années  y  il 
chercha  les  ^^l^n^^nds,  réfolu  de  les  com^ 
battre.  Il  les  trouva  campés  à  Péterwaradin, 
ibus  les  ordres  du  prince  Louis  de  Bade, 
Les  deux  armées  s'avancèrent  fièrement 
l'une  contre  l'autre,  &  fe  joignirent  près 
de  Salenkemen  ,  ville  d'Efclavonie  fus 
le  Danube.  Kiuperli  fçavoit  que  le  prince 
de  Bade  attendoit  cinq'mille  hommes  de 
renfort.  Ils  étoient  en  pleine  marche ,  &C 
affez  près  du  camp ,  ils  trouveront  le  vi- 
zir entre  deux ,  qui ,  les  ayant  enveloppés, 
les  tailla  en  pièces  malgré  leur  brave  ré- 
fiftance.  Il  n'en  échappa  pas  un  feul.  Tous 
furent  pris  ou  tués  à  la  vue  de  l'armée 
Impériale.  Les  Allemands,  ftirieux ,  forti- 
rent  de  leurs  lignes ,  &  fe  rangèrent  en 
bataille.  Le  defir  de  la  vengeance  aug^ 
menta  leur. courage.  Une  mâléedes  plus 
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fanglantes  &  de  ùx  heures  entières  ifa« 
voit  pu  irien  décider  encore.  Les  Turcs 
cependant  paroiflbient  devoir  l'emporter 
par  le  nombre ,  lorfque  l^ur  brave  vizir , 
qui  combattoit  aux  endroits  les  plus  chauds^ 
fut  atteint  d'un  coup  4e  fauconneau  à  'la 
tête.  Se  tomba  mort  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Alors  les  Turcs  ne  rendirent  plus 
aucun  combat.  Ils  jetterent  leurs  armes 
&  fè  laifTerent  maiTacrer  impunément. 
Vingt-huit  mille  furent  immolés  aux  mâ-^ 
nés  des  cinq  mille  Impériaux  que  le  vi- 
zir avoit  égorgés.  Les  Allemands  fê  ren- 
dirent maîtres  du  canon  ,  du  bagage  8c 
d'un  immenfe  butin.  Ils  ne  perdirent  dans 
toute  cette  journée  que  huit  mille  hom- 
mes. 

MUSTAPHA   II. 

''/^[^  1696  —  97.  yjf^ 

MUsTAPHA  voulut  commander  lui- 
même  fes  armées  en  Hongrie.  Il 
paiTa  le  Danube  à  Belgrade,  &  prit  d'af^ 
faut  les  villes  de  Lippa  &  de  Titul.  Son 
deiTein  et  oit  d'aller  à  la  rencontre  de  Fré- 
déric-Augufte,  éle^^eur  de  Saxe,  général 
de  l'armée  Impériale  campée  aux  envi<f 
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tons  de  Péterwaradin.  Il  apprit  qu'un 
corps  de  fept  mille  Allemands,  comman- 
des par  Oféterain ,  venoit  joindre  le  gros 
de  l'armée,  &  n'en  étoit  éloigné  que  de 
huit  heures  de  chemin.  Auffitôt  il  déta-  . 
cha  toutes  fes  troupes  armées  à  la  légère, 
&  fuivit  lui-même  avec  le  refte  de  fes 
forces.  Il  fit  tant  de  diligence,  qu'en  deux 
)ours  il  découvrit  les  Allemands,  qui  dans 
cette  occafion  montrèrent  toute  leur  bra- 
voure &  leur  intrépidité  naturelle.  A  la  vue 
des  Turcs  qui  les  environnoient  de  toutes 
parts,  ces  fept  mille  hommes  font  halte,  &c 
fans  montrer  la  moindre  peur  y  comme 
s'ils  eufTent  été  invulnérables  ,  ils  fem« 
blent  défier  au  combat  les  ennemis.  A 
l'inftant  toute  l'armée  des  Turcs  fondit  fur 
eux.  Vétérani  qui  avoit  formé  un  bataiU 
Ion  qûarré ,  fait  face  de  tous  côtés ,  &c 
loin  d'être  enfoncé  du  premier  choc ,  il 
devient  redoutable  par  fon  défefpoir,  re- 
poufTe  les  ennemis  &  les  met  en  fuite* 
Il  foutient  avec  la  même  valeur  deux  au- 
tres chocs  non  moins  impétueux,  Ikmet 
le  comble  à  fa  gloire  par  une  retraite  f<;a«» 
vante   &  admirée   des  ennemis  même , 

i  perdirent  dans  ce  triple  combat  plus 
e  dix  mille  hommes  8c  tous  leurs  offi- 
ciers généraux. 

Les  Turcs  curent  en  tête  ,  l'année  fui- 
Vante ,  un  général  plein  de  valeur  &:  de 
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reiTources  ^  &  qui  avoit  une  profonde  ex^ 
périence  de  l'art  militaire  :  c'étoit  le  prince 
Eugène  de  Savaye ,  ce  héros  dont  le  nom 
feul  fait  reloge ,  qui  commandoit'  cette 
annëe  l'armée  Impériale  contre  les  Otto- 
mans. Son  armée  n'étoit  que  de  quarante- 
iîx  mille  hommes;  on  en  comptoit  dans 
celle  des  ennemis  cent  trente-cinq  mille^ 
On  vit  alors  ce  que  peut  la  valeur  contre 
des  forces  Aipérieures,  quand  elle  eft  jointe 
jL  Texpérience.  Les  Turcs  étoient  campés 
.  des  deux  côtés  de  la  Teine  ,  fur  laquelle 
ils  avoient  conftruit  un  pont  de  bateaux. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  ba- 
taille  ,  il  fuffit  de  dire  que  le  prince  Eu- 
gène vint  fondre  comme  un  foudre  fur  la 
partie,  dq  l'araiée  qui  étoit  en-deça  de 
la  rivière  ;  il  1^  mit  en  déroute ,  en  fit 
un  carnage  affreux,  &  l'obligea  de  re- 
pafTer  de  l'autre  côté.  Dix  mille  Otto- 
mans trouvèrent  la  mort  dans  les  flots  ^ 
&  vingt  mille  périrent  fous  le  fer  des  Im- 

Çériaux ,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul. 
"ous  les  Pachas  avoient  été  mafTacrés  par 
les  JanifTaires  avant  l'avion,  qui  ne  coûta 
que  quinze  cents  hommes  aux  Impériaux* 
Jamais  viâoire  ne  fut  plus  complette.  Ba- 
gage 9  tentes  ,  canons  y  tout  fut  la  proie 
du  vainqueur.  Le  fultan  ,  après  une  auflt 
fanglante  déroute ,  fe  réfugia  de  vHle  en 
ville  ^  jufqii'à  fa  capitale  ^  6c  n^  fut  conr 

folé 
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folë  de  cet  aflFront  que  par  quelques  ex- 
ploits de  Daltabar ,  illuftre  exilé  que  les 
troupes  choifirent  pour  3'oppofer  aux  rava- 
ges que  les  Allemands  faiioîent  en  Bofnie. 
La  guerre  fut  enfin  terminée  par  le  traité 
de  Carlo'vitz ,  qui  fut  des  plus  avantageux 
aux  Impériaux.  Les  Turcs  en  murmurè- 
rent hautement.  Ils  s*en  vengèrent  fur 
leur  fukan,  qu'ils  jugèrent  indigne  du  trône 
6c  auquel  ils  fubftituerent  fon  frère  Âch- 
met. 


♦fl^^S^^^Ë^ 
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A  C  H  M  E  T  m. 

CE  prince ,  en  prenant  la  courdnne 
des  mains  de  Muftapha ,  avoit  juré 
Àe  le  venger.  Il  ne  manqua  pas  à  ia  pa*- 
role  ;  &y.en  moins  de  cinq  mois ,  quatorté 
mille  Janiflakes  &c  les  chefs  principaux  dé 
la  rébellion  furent  punis  de  mort. 

Le  mintftere  Ottoman  vit  avec  plaiâv^ 
&  prit  foin  même  d'entretenir  fecréte* 
ment  lès  troubles  excités  en  Hongrie  par 
les  mécontens.  D'aîUeun ,  les  Turcs  fu*- 
«m  charmés  de  voir  d'un  côté  la  Po^ 
logne  conquife  par  le  fameux  Charles  XII, 
roi  de  Suède  ;  &  de  l'autre  les  Mofcovi* 
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